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ABREGE 

L'HISTOIRE GÉNÉRALE 

DES VOYAGES. 
CINQUIÈME PARTIE. 

VOYAGES AUTOUR DU MONDE* - 

I 

ÇT DANS LE GRAND OCÉAN. 



INTRODUCTION, 

Gbristofhs Gdiomb ^ant d^nvert, en 1498^ 

le continent de rAmérique méridionale , les Es- 
pagnols essayèrent bientôt de s'y établir f mais ils \ 
éprouvèrent beanconp de résistance d'une partie 
des naturels de la partie la plus occidentale de 
cette région 9 baignée par la mer des Caraïbes. Ce 
ne fut que vers la fin de l'année tSio qu'ils appri-> 
rent qu'à Touest du pays montagneux où ils étaient 
on tronyait une grande mer. Vasco Nugnea de 
Balboa la découvrit le :25 septembre i5i3. 

On ne sait pas précisément pourquoi elle reçut 
le nom de Mer du Sud} était-ce parce que Ton 
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appelait TOcéan atlantique Mer du Nord^ et que 
l'on regarda la nouvelle mer comme plus méridio- 
nale ? mais ces deux dénominations sont absurdes 
et ne peuvent subsister en géographie ; car, ainsi 
que Ta très-justement observé Fleurieu , en passant 
de lançien océan dans le nouveau, quelque route 
que Ton prenne , on ne change pas de latitude ; 
la partie de la mer où Ton entre n'est pas la mer 
du Sud relativement à l'autre^ elle est même moins 
méridionale si l'on en dqpible l'extrémité Sud 
de l'Amérique, que la partie de la mer d oit Ton 
^ sort. 

Le nom de grand Océan est donc celui qui con- 
vient le mieux à cette vaste étendue d'eau qui &e 
répand de Test à l'ouest entre l'Amérique ^ l'Asie 
et rAiVique , sur un espace de trois mille quatre 
cents lieues marines, à peu près la demi-drconfé- 
renée du globe. 

Quant à la partie de mer la plus anciennement 
connue qui baigne les côtes occidentales de l'Eu- 
• rope et de TAfriquc, et les côtes orientales de TAmé- 
• ' rique, le nom Ôl Océan AiUuuique^ consacré par 

l'antiquité, employé long-temps par les historiens 
et les cosmographes , et remis en honneur par 
quelques géographes modernes , mérite d'être 
conservé, (i) 

L on n'emploiera donc que ces dénominations 

(i) Obienratioiu sar la diTUion bydrogvaphique du 
globe I etc. 

V 
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DES VOYAGES. ' 5 

dans l'Histoire des Voyages que Ton va lire , ex- 
cepté lors<j[ue Ton citera les propres ei^pre&&ions 
des navigateurs ou des narrateurs. 

La nouvelle de la découverte d^une mer k YoC'* 
cident de i'Am^que fit beaucoup de bruit en £u-« 
rope y et inspira à plusieurs navigateurs le dësir 
<1 essayer une expédition dans cet océan inconnu. 
Hais^ dit un historien espagnol , communiqnait-il 
avec la mer du Nord (Océan atlantique) ? Cette 
question, qui piquait la curiosité de tous les sa vans, 
demeurait sans solution ; aucun d'eux ne s'offrait 
pour aller constater l'existence de ce passage in- 
certain. On ne pénétrait dans cette mer nouvelle 
que par Tisthme du haut duquel on l'avait décou- 
verte ; on ne songeait à y naviguer que pour faire 
des excursions sur les côtes de l'Amérique qu'elle 
baigne, afin de ravir de Tor aux. habitans de ces 
contrées* 

L'ardeur de participer aux riches productions 

des Moluques donna lieu à une découverte que Je 
désir d'étendre les connaissances géographiques 
n'avait pu décider à entreprendre. Magellan eut 
la gloire de trouver la route qui conduisait par 
l'ouest à cet archipel , auquel jusqu'alors on n'al- 
lait que par l'est* Le succès de sa tentative ouvrit 
la voie à d'antres navigateurs* Depuis son temps 
jusqu'à nos jours le grand Océan a conslamment 
été parcouru par les vaisseaux européens. Les uns 
ont fait le tour du globe , d'autres ont simplement 
parcouru des parties plus ou moins considérables 
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de cette vaste mer. L'ou a pensé que pour bieià iaire 
connaitre les découvertes qui ont sucœssivemenl . 
eu lieu, il était a propos de retracer Thistoire de 
toutes ces expéditions f dont la plupart offrent des 

particularllés intéressantes et instructives. On les 
a disposées dans Tordre chronologique , comme 
le plos convenable pour donner une idée daire. et 
exacte des faits. L ou a supprimé les circonstances 
peu importantes , et Ton a, autant qu'on Fa pu en 
parlant des découvertes des premiers navigateurs , 
indiqué si ^les modernes se les sont appropriées ^ 
parce qu'ils les ignoraient on les connaissaient 
mal. 



V 
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LIVRE PREMIER. 

t 

CHAPITRE PREMIER. 
Magellan» 

Fernand Magalhaens^ que nous avons pris Tlia- 
jbilude de nommer Magellan, était Portugais de 
nation , et dWe fiimille noble* Les historiens qui 
nous ont fait connaître ses actions ne nous ont in- 
truits ni du lieu de sa naissance , ni des pardca*" 
larités de sa vie privée. On sait seulement qu il 
sadonna de bonne heure à la navigation , se li- 
vrant à rétnde de la cosmographie et de Fastro» 
nomie , comme tous les hommes de son temps qui 
. ce sont illustres sur mer. Pour acijaérir des titres • 
aux faveurs de la cour, et obtenir un emploi con- 
venable à ses talens, il entreprit le voyage des 
Indes f et serrit avec distinction sous le célèbre 
Albuquerque, surtout à Malacca, en i5f i ^ lors- ' 
que ce vice-roi en acheva la conquête. 

Il se trouvait à cette eipédition avec son parent 
François Serrano. Ârgensola, historien, des Mo- 
loques; écrit que Magellan partit avec Serrano et 
Antonio Abreu pour aller à la découverte de cet 
archipel; mais il est le*seul qui fasse mention de 
cette particularité. Il parait, au contraire , que 
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. Magellan sollicita un commandement et ne put 
Tobtenir ; alors il résolut de reyemr en Europe de- 
mander Favancement qui lui avait été refvisé dans 
les Indes. Il avait profité de son séjour dans ces 
contrées pour prendre toutes les informations 
qu'il croyait propres à servir à sa fortune. Les lu- 
mières qu'il devait à Serrano f avec lequel ^ selon 
tous les historiens, il conserva toujours d'étroites 
relations , semblaient lui promettre un accueil fa- 
vorable en Portugal. 

Ce fut dans sa campagne de Tlnde que la force 
de caractère et le courage qui rendirent Magellm 

si propre aux grandes entreprises, se manifestèrent 
avec éclat. Herréra en cite un trait qui mente 
d*étre connu : un bttiment qu'il montait se perdit 
sur un écueil isolé au milieu de la mer ; il ne res- 
tait plus de ressource que de se sauver sur une 
petite île voisine; mais quand il fut question de 
s'embarquer dans les canots pour s y rendre , de 
violentes contestations s'élevèrent. Les ehe6 et lea 
oûiciers voulurent^ à la faveur de leur rang, être 
du premier voyage : les matelots et les soldats s'y 
opposèrent. Magellan voyant que de pareils dé- 
bats I dans une situation si périlleuse , pouvaient 
causer la perte de tous, dit à l'équipage ; « Mes 
a enfans , laissez-les partir , je resterai avec vous ; 
(T mais qu'ils nous donnent leur parole de nous 
« envoyer chercher dès qu'ils auront mis pied à 
<c terre. » Le trouble sapaiii^ et sa présence suffit 
pour les tranquilliser^ 
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Arrivé à Lisbonne , Magellan continua de cor- 
respondre f amant que l'éloignement le permettait, 
avec son ami Serrano. Celui-ci Tinvitait à retour- 
ner m% Indes , et même k se rendre ans Molu- 
quesdont 11 lui Indiquait même la distance de Su- 
matra. Il rengageait à chercher les moyens de dé* 
coQvrir l'extrémité du continent où Colomb avait 
abordé^ afin de parvenir dans la mer que Balboa 
aTaii vue. Magellan s'adonnait atec ardeur à. rétudé 
de la géograpliie et de la navigation. Il obtint la 
permission de consulter les mémoires et les cartes 
déposés dans les archives > et y puisa de nouvelles 
laniières. Il se lia d'amitié avec Martin Bcliaim , 
célèbre cosmographe, et avec Rny-Falero, si ha** 
bile astrologue que le peuple le croyait sorcier. 
Ces deux hommes^ verses dans la géographie, 
fortifièrent Magellan dans la résolution de s'ouvrir 
un passage dans Tocéan situé à Touest de TAmé- 
rique. 

Magellan I s^l faut en croire un historien , avait , 

à son retour y demandé une augmentation de paye 
de six francs par mois. Sa requête avait été rejetée; 
il pensa qu'elle obtiendrait plus de laveur lors- 
, qu'elle serait appuyée du mémoire dans lequel il 
présentait les découvertes qu'il méditait. Mais il 
était du destin de la cour de Lisbonne de ne pas 
prêter l'oreille aux propositions qu'on lui adressait 
de tenter des voyagea aventureux. Colomb avait 
échoué ; il en fut de méiàe de Magellan j ses offres 
forent reçues avec une sorte de mépris* Outré de 
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d('pU d*un relus si humiliant et d*un traitement si 
peu méiité , il résolut de s'eipalrier. Des corres- 
pondances secrètes Finstraisirent des dispositions 
de la cour d'£spagne ^ et le décidèrent à quitter le 
Portugal pour se rendre auprès de Charles-Quint* 
On irouva par la suite dans les papiers de Serrano 
des lettres par lesquelles Magellan liaformait qu'il 
espérait bientôt le rejoindre; que Tëtat de ses a& 
iaires le forçait à ce voyage; que s il ne pouvait 
réussir à l'entreprendre au service de Portugal^ ce 

serait à celai d'Espagne. 

Accon|pagné de Ruy-Falero, qui croyait aussi 
avoir à se plaindre du roi , et suivi de quelques 
pilotes auxquels il avait persuadé d abandonner le 
Portugal 9 Magellan arriva ^ en 1517, à Valladolid 
où Charles-Quint faisait sa rcsidence. Ce prince 
I était alors absent ; Magellan s'adressa à don Juan 

JElodriguez de Fonseca, évéque de Burgos, chargé 
du département des Indes. Ce ministre l'écouia 
avec attention, et, approuvant ses vues, informa 
son souverain des propositions de Magellan , qui 
s'offrait de démontrer que les Moluques et les 
autres lies d'où le Portugal tirait tant d'épiceries 
précieuses^ appartenaient à l'Espagne, conformé^ 
ment à la ligne de démarcation du pape' Alexan*- 
dre yi, ajoutant que ce navigateur se proposait 
d'y trouver une route par la mer de l'ouest, op* 
posée à celle des Portugais , qui s'y rendaient en 
allant à 1 est par la mer des Indes. 

Charles, qui était à Saragosse, fit venir Magellan , 
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et lui donna audience en présence de ses ministres* 
MageUan, qui avait déjà fourni des informations 
sur la richesse des productions des Moluques , 
n'eut pas de peine à prouver au roi que TEspagne , 
avait des droits sur ces tles, et la proposition de * 
les faire valoir tut accueillie avec empressement. 
Les motifs sur lesquels cette prétention était fon«* 
dée, paraîtront très-plausibles, si toutefois on se 
reporte au temps où la question fut agitée. Alexan- 
dre VI -avait partagé le monde en deux parties 
égales par une ligne qui , relativement à l'Europe , 
passait à ïouest des Canaries et des Açores ^ et dé > 

l'autre coté de la terre marquait une séparation 
à i8o^ en longitude* Les Espagnols devaient 
avoir la possession ' de tous les pays qu'ils pour- 
raient découvrir à l'ouest de cette ligne de démar* 
cation > et les Portugais, de ceux qu'ils découvri- 
raient à Test. Étrange donation fondée sur Tlgno- 
rance totale de la bonne philosophie et de la phy- 
sique. Avec Tune on aurait fait réflexion que le 
pape ne pouvait donner ce qui ne lui appartenait 
pas, et avec l'autre on aurait su qn en conséquence 
de la forme sphérique du globe, il était irès-pos* 
sible que deux nations arrivassent au même point , 
en allant Tune au levant et Fautre au couchant. 
La partie inférieure de ce cercle imaginai l e tracée 
par le pape , ^xait le terme oit devaient s'arrêter 
• de part et d'autre toutes les prétentions : or, comme 
on ignorait les lieux où cette ligne devait passer, 
et que Ton manquait des fnoyens de les connaître , 
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11 s'ensuivit des con testa tioos dont celle qui oc-* 
oiipMt alors la coar d'Espagne eal la plas remar- 
quable; Tous les cosmographes croyaient alors , 
d après Ptol^mée, que les côtjes de Siam et de 
Cocbinehine étaient a i8o^ de longitude, comptes 
da méridiea des îles Canaries ; il pouvait , en con- 
séquence y y avoir des difficultés entre le Portugal 
et FEspagne sur la possession de quelques points 
de ces côtes. Cependant les Moluques, situées à 
une grande distance h Test , sèinblaient se trouver 
dans la moitié du monde concédé à 1 Espagne. 
Cette dernière puissance pensa qa'elle donnerait 
pins de poids à ses prélen lions si elle envoyait cher- 
cher ces îles du côté de Touest. Mais il fallait pour 
cela contonmer la barrière que le continent d'Amé- 
rique semblait opposer de ce, côté. Magellan s'y 
était engagé; il confirQia devant Charles-'Qaint ce 
qu'il avait dit à son lumistre; et, pour prouver la 
possibilité de ce qu'il avançait, il montra au roi f 
sur «ne carte on un globe ingénieusement enlu- 
miné, la route qu'il se propos;iiL de suivre pour 
aller aux Moluqœs par l'ouest. L'on y voyait un 
détroit tracé iinmédiatemeni à Ja suite des terres 
les plus au sud de l'Amérique. L'on demanda à 
Magellan comment , dans la supposition où le dé^ 
troit n'existerait pas , il arriverait dans le grand 
Océan; il répondit qi^'il^lui était impossible de 
douter de la réalité du dctroh; mais qu'en suppo- ' 
santméme qu'il put se tromper ^ il prendrait la 
VûLtm^ route que les Portugais ^ ajoutant quils 
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s'avaient aucon droit de & ea plaindre , puisqu'oa 
pourrait toujours leur prouver qde les Moiuques 

eiuient dans les limites assignées à 1 Espagne par la 
décision du pape. 

Magellan parvint a persuader le conseil d'Espa- 
gne ; et Charles-Quint y dont le génie était capable 
d apprécier un projet hardi , conçut une haute opi* 
iiion de celui qui le lux présentait : il voyait d'ail- 
leurs ses rai^nnemens appuyés du témoignage 
d'un Portugais aussi renommé que Serrano, et d'un 
savant aussi célèbre que Falero : il ne balança pas 
a lui accorder sa confiance. Il les créa , Tun et Tau** 
tre, chevaliers de Saint* Jacques de Calatrava, et les 
nomma capitaines de vaisseau. . • 

Le conseil d'Espagne conclut avec Magellan un 
traité dont les dispositions sont curieuses à con- 
naître. 

Magellan s'engage à découvrir les Moluques et 
les iles ocddentalesdans les limites assignées à l'Ës^ 
pagne par la ligne de démarcation, et de 8*y frayer 
une route par la mer de 1 ouest. Le roi lui promet 
que , pendant dix ans, il ne permettra â aucun na« 
vigaieur, sujet de l'Espagne , d'aller sur les traces 
de ses découvertes. Il accorde à Magellan le ving- 
tième de toutes les richesses qu'on retirera des nou- 
velles découvertes, déduction faite des frais de l'ar- 
mement. Magellan et ses descendans, nés en Espa- 
gne , auront le titre de général de tons les pays qui 
seront découverts. Ils auront aussi la iaculté d'en- 
voyer, tous les ans, pour la valeur de 10,000 du« 
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cats dan» les vaisseaux da roi ^ qui en rapporteront 

les retours, sans autres frais que les droits ordi- 
naires* Si les ties que Magellan découvrira excèdent 
le nombre de six, la quinzième partie du revenu 
net de deux de ces îles lui sera accordée. Il recevra , 
en outrie , le cincpiième de ce que rapporteront les 
vaisseaux de la première expédition . Le roi s'en- 
gage à faire armer cinq vaisseaux. La Hotte aura 
deux cent trente-quatre hommes d'équipage, payés 
et nourris pendant deux ans. 

Le dessein de Magellan fut d'abord traversé par 
don Alva d'Acosta , ambassadeur de Portugal, qui 
sentit combien le succès de cette entreprise nuirait 
aux intérêts de son souverain. Il s'efforça de l'em» 
pécher , se donna beaucoup de mouvemens pour 
faire chasser Magellan de la cour, représentant que 
c était un homme dans la disgrâce de son roi légi- 
time ; et , en même temps^ il assurait Magellan que 
s'il voulait retourner en Portugal , le roi le char^ 
gérait de ces mêmes découvertes, qu il avait le des- 
sein d'entreprendre , et lui accorderait de bien plus 
grands avantages que ceux qu il obtenait en Cas- 
tille. Magellan ne se laissa pas amorcer par les pro- 
positions d'Acosta, et eut même besoin d'une cer* 
taiue adresse pour échapper à ses embûches, car 
le bruit courut qye des assassins étaient apostés' 
pour attenter à la vie de Magellan et de Falero* 
D'un autre côté , Acosta échoua dans ses tentatives 
de détourner le conseil d'Espagne d'exécuter le 
projet de Magellan , et celui-ci partit avec les ordres 
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du roi pour faire armer, à Sévilie , la floue destiaée 
i scm expédition. 

De nouveaux obstacles attendaient Magellan à 
Sévilie. Le^ oûiciers du gouvernement apportèrent 
à réquipement de la flotte des lenteurs extraordi- 
naires ; ce ne fut qu avec une sorte de répugnanct 
tfOLÏk la pourvurent d'armes, de munitions, de 
provisions et de marchandises. L'argent nécessaire 
manqua ; Alonzo Guttierez^ trésorier, et Crisioplie 
Arc de Burgos, firent , de leurs propres fonds , des 
avances pour accélérer Tarmement, et, en consi- 
dération de l'évéque de Burgos , des négocians de 
Sévilie suppléèrent à ce qui manquait encore* Enfin, 
comme il était question d'une entreprise nouvelle, 
et que Ton ne savait pas précisément où elle devait 
aller , les pilotes refusaient de s'embarquer. II arriva 
des ordres de les y contraindre* La flotte était sur 
le point de fiiire voile lorsqu'il s'éleva un différend 
entre Magellan et Ruy-Falero, qiû devait fan e le 
voyage en qualité de cosmographe* Il s'agbsait de 
savoir auquel des deux serait confié le droit de por- 
ter l'étendard royal et le fimaK Le roi ordcmna que 
Falero resterait en Espagne pour y rétablir sa santé, 
jusqu'au prochain voyage* 
• Sancbo Martinexde Leyva, corrégidor de Sévilie, 
eut ordre en mêiiie temps de remettre à Magellan 
l'étendard royal , dans l'église de Sainte-Marie de 
la Victoire , et de lui faire prêter sermen t , suivant 
, l'usage d'Espagne , de se conduire en loyal et fidèle 
serviteur du roi* Magellan reçut ce même serment 
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de tous les ofliciers de la flotte, qui lui jurèreai de 
le suivre partout où il voudrait lesoonduirei et de 
lui obéir en tout ce qn^il Ieur.conimandermt. S*ëtaiit 
tous recominandés à Dieu^ ils s'embarquèrent pour 
ce voyage ; qui devait immortaliser le nom de M^r 

Ce chef de Texpédition commandait ia Triniié$ 
Juan de Cartagena ie Saimt^j^moine^ Louis de Men* 
doza la Ficioire; Gaspar de Quesada la Conception ^ 
dont Sébastien del Cano était second; enfin , Rodri* 

guez Mendoza commandait le Saint' Jacques. Sur ces 
cinq navires les deux premiers étaient de cent trente 
tonneaux chacun , les deux autres de quatre* vingtr 
dix, le cinquième de soixante : ils portaient en 
font deux cent trente'** sept hommes d'équipage. 
Quels faibles uioyens pour une longue navAgalion 
dont le terme était inconnu I 

La flotte partit de Séville le to août iSig , mais 
ce ne fut que le ao septembre suivant qu'elle appa- 
reilla de San-^Lucaty à l'embouchure du Guadal- 
quivlr. Le départ de la floue, dit Herrera, fut ainsi 
retardé jusqu'à i'arrière-saison par les vives in^ 
stances que faisait le roi de Portugal pour détourner 
Cliarles-Quînt de cette entreprise; mais ce monarque 
déclara que son intention était de ne rien usurper 
sur les possessions accordées au Portugal par la 
capitulation conclue avec lui ^ et qu'il avait donné 
des ordres précis à tous ses capitaines de ne sé 
mêler en rien des affaires des Portugais. Ceux-ci 
publiaient que le roi d'Espagne en serait pour les 
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frais de cet armement ^ que Magellan était un homme 
d*un caractère trop vain et trop inconaéf aent pour 
que Ton pût fonder sur ses discours la plus légère 
espérance , et qu il ne. tiendrait en aucune manière 
les promesses qu'il avait faites» 

Bfagellau ayant relâche àTénériffe pour se ravir 
tailler, en repartit le a octobre. On suivit la côte 
de Guinée jusqu'à 8** de latitude nord , et Ton fut 
pris de calme , avec de la pluie et des rafiales, jus- 
qu'à la ligne équinouale. Ces temps contraires em« 
pecliaient d'avancer. Les capitaines, ennuyés déjà 
de la longuem^de la route, annonçaient un esprit 
de révolte ; ils étaient indignés d'obéir à un homme 
qui n'était pas de leur pays, et Magellan éprouvait 
combien il est difficile de réussir chez une nation 
dans laquelle on est étranger. Ui| jour^ le capitaine 
Juan de Gartagena demanda au pilote de la capî-« 
tane pourquoi il ne naviguait pasd'après les instruc- 
UODs données à Séville , et signées par Magellan.^ 
ir Laissez là les questions, reprit celtti«-ci; votre 
« devoir est de nie suivre.» Gartagena lui représenta 
qu'il aurait dû prendre là-dessus le conseil de ses 
officiers, et ne pas agir ainsi d'autorité ; qu'il n'était 
pas juste de décider une chose, puis d'en faire uue 
autre; et qu il était au moins inutile de leur avoir 
donné la route par écrit, w Vous êtes dans i erreur, 
« reprit Magellan ; la route par écrit vous devient 
« utile dans le oas où des coups de vent vous écar- 
te teraient de Icscadre ; mais tant que nous mar- 
«t cherons de conserve, mon pavilloui dans le jour. 



l6 HISTOIHE GSnXRALl 

« et mon fanal, dans la nuit , doivent vous guider. » 

Le i3 décembre les Castillans arrivèrent a Rio' 
de Janeiro , sur la côte du Brésil, et imposèrent à 
cette baie le nom de Sainte-Luce. Les Indiens vin- 
rmt dans des pirogues ehargées de volailles , de 
jBais, de fruits, de perroquets et d'autres oiseaux. 
Us offraient un esclave pour une hache. Le général 
défendit , sous peine de la vie , d'acheter aucan ea^ 
clave , pour ne pas donner lieu aux Portugais de se 
plaindre qu'il eût trafiqué sur leurs terres; et^ 
d'ailleurs , pour épargner les vivres. 

(c Ici, dit Pigafetta , auquel on doit la relation 
de ce voyage, nous fîmes une abondante provision 
de poules, de patates, dune espèce de fruit qui 
ressemble au cone du pin; mais qui est extrême* 
ment doux et d'un goût exquis ( l'ananas ) ; de ro- 
seaux fort doux ( cannes à sucre } , de la chair 
d*anta (tapir), laquelle ressemble à ceUe de la 
vache , etc. Nous Urnes d'excellens marchés ; pour 
un hameçon ou pour un couteau Ton nous donnait 
cinq à six poules j pour un petit miroir ou une paire 
de ciseaux nous obtenions assez de poisson pour 
nourrir dix personnes ; pour un grelot ou pour uo, 
ruban , les indigènes nous apportaient une cor- 
beille de patates ; c'est le nom qu'on donne à des 
racines qui ont à peu près la forme de nos navets , 
et dont le goût approche des châtaignes* Nous 
changions aussi chèrement les figures des cartes à 
jouer : pour un roi de denier (i) on me donna 

(f ) r(om d'une carte du jeu de Tarot 
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m poules f et encore s'imagina-l-on dWoir fait 

ime très-bonne affaire. 

«Noos avioQS alors le soleil à notre droite y- et 
notis souffrions bien plus de la chaleur qu'en pas- 
saut la ligne. La terre du Brésil , ^ui abonde en 
toutes sortes de denréesyest aussi étendue que TEs^ 
pagne , la France et l'Italie ensemble : elle appar*- 
tient au roi de Portugal. . 

ir Les Brésiliens ne sont pas chrétiens; mais ils 
ne sont pas non plus idolâtres, car ils n'adorent 
rien : Tinatinct natuiel est leur unique loi. Ils vi-^ 
rent très-long-temps , car les vieillards parvien** 
neat ordinairement jusqu'à cent vingt ans, et quel- 
quefois jusqu'à cent quarante. Us vont tout nus , 
les femmes aussi bien que les liommes. Leurs lia- 
bitations sont de longues calianes qu'ils nomment 
hoïy et ils se couchent sur des filets de coton ap- 
pelés hamacs , attachés par les deux bouts à de 
grosses poutres } leur cheminée est par terre. Un 
de ces boïs contient quelquefois jusqu'à cent hom- 
mes avec leurs femmes et leurs entaiis ; il y a par 
conséquent toujours beaucoup de bruit. Leurs bar- 
ques , qu'ils appellent pirogues, sont formées d'un 
tronc d'arbre creuse au moyen d'une pierre tran-- 
chante , car les pierres leur tiennent lieu de fer, 
dont ils manquent. Ces arbres sont si grands , 
qnW seul canot peut contenir jusqu'à trente et 
même quarante hommes , qui voguent avec des 
avirons semblables aux pelles de nos boulangers. 
A les voir si noirs , tout nuS; sales et chauves ^ 
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on les aurait pris pour les œaieiois du Styx. 

« Les hommes et les femmes sont bien bâiis et 
conlbrniéâ comme nous, lis mangent quelquefois 
de la obair humaine^ mais seulement celle de leurs 
ennemis. Ce n'est ni par besoin ni par goût qu'ils 
s*en nourrissent , mais par un usage qui ^ ii ce 
qu'ils nous dirent , s'est introduit chez eux de la 
manière suivante : Une vieille femme n^avait qu uu 
seul fils qui fut tué par les ennemis. Quelque temps 
après , le meurtrier de son fils fut dit prisonnier et 
conduit devant elle; pour se venger, cette mère 
se jeta comme un animal féroce sur lui j et lui dé- 
chira une épaule a\ec les dents. Cet lionirae eut 
le bonheur non-seulement de se tirer des mains de 
cette vieille femme et de s'évader , mais aussi de 
s'en retourner chez les siens, auxquels il montra 
l'empreinte des dentt sur son épaule , et leur fit . 

croire (pcul-cLrc le croyait-il lui-même) que les 
ennemis avaien^t voulu le dévorer tout vif. Pour ne 
pas céder en férocité aux autres, ils se détermine* 
rent à manger réellement les ennemis qu ils pren- 
draient dans les combats , et ceux-ci en firent au* 
tant. Cependant ils ne les mangent pas sur-le- 
champ , ni vivans ; mais ils les dépècent et les par- 
tagent entre les vainqueurs $ chacun porte chez soi 
la portion qui lui est échue, la 6âi sécher à la 
fumée I et chaque huitième jour il en fait rôtir un 
petit morceau pour le manger. J'ai appris ce fait 
de ieàtk Carvallo> notre pilote, qui avait passé 
quatre ans au Brésil^ 
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(T Les Brésiliens se peignent le corps^ et surtout 
le visage, d*une étrange manière et de diÛérenles 
fiçons, les femmes aa$st<^bien que les hommes. 
Ils ont les cheveux courts et laineux , et n'ont de 
poil sur aucune partie du corps, parce qu'ils s'épi* 
lent. Ils ont une espèce de t^te faite de plumes 
de perroquets^ tissues ensemble, et arrangées de 
façon que les grandes pennes des ailes et de la 
queue leur ferment un cercle sur les reins , ce qui 
leur donne une figure bizarre et ridicule. Pr( sque 
tous les hommes ont la lèvre inférieure percée de 
trois trous par lesquels ils passent de petits cy- 
lindres de pierre longs de deux pouces. Les femmes 
et les enfans n'ont pas cet ornement incommode. 
Ajoutes à cela qu ils sont entièrement nus parde-» 
vant. Leor couleur est plutôt olivAire que noire. 
Leur roi porte le nom de cacique. 

« On trouve dans ce pays un nombre infini de 
perroquets , de manière qu'on nous en donnait 
buit ou dix pour un petit miroir. Ils ont aussi de 
très-beaux chats marimons , jaunes , semblables k 
de peiits lions. 

« Ils mangent une espèce de pain rond et blanc| 
mais que nous ne trouvions pas de notre goàt, 
fiiit avec la moelle ou plutôt laubier qu'on trouve 
entre l'écorce et le bois d*un certain arbre , et qui 
a quelque ressemble! D ce avec du lait caillé. Ils ont 
aussi des cochons qui nous parurent avoir ie nom** 
bril sur le dos , et de grands oiseaux dont le bec res- 
semble à ime cuiller^ mais ils a ont pointde langue. 
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« Quelquefois, pour avoir une hache ou uu cou* 
telâs^ ils nous offraient pour esclaves une ou même 
deux de leurs jeunes iilles; mais ils ne nous pré* 
semèrent jamais leurs femmes; d'ailleurs, celles- 
ci n'auraient pas cousenii à se livrer à d'autres hom- 
mes qu'à leurs maris; car maigre le liber tiuage des 
filles leur pudeur est telle y quand elles sont ma- 
riées, que jamais elles ne souilrent que leurs 
maris les embrassent pendant le jour. Elles sont 
chargées des travaux les plus pénibles , et on les 
voit souvent descendre de la montagne avec des 
corbeilles fort chargées sur la téte; mais elles ne 
vont jamais seules; leurs maris, qui en sont très* 
jaloux , les accompagnent toujours avec des flèches 
dans une main et un arc dans lautre ; cet arc est 
de bois de Brésil ou de palmier noir. Si les femmes 
ont des enfans , elles les placent dans un filet de 
coton suspendu à leur cou. 

« Ces peuples sont extrêmement crédules et 
** bons, et il serait facile de leur faire embrasser le 
christianisme. Le hasard fit qu on conçut pour nous 
de la vénération et du respect. U régnait depuis 
deux mois une grande sécheresse dans le pays, et 
comme ce (ut au moment de notre arrivée que le 
ciel leur donna de la pluîe, ils ne manquèrent pas 
de lattribuer à notre présence* Lorsque nous dé- 
barquâmes pour dire la messe à terre, ils y assis- 
tèrent en silence et avec un air de recueillement ^ 
et voyant qi^ nous mettions à la mer nos chaloupes^ 
qui. demeuraient allacliceâ aui cuio6 du vaisseau , 
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oa qui le suivaient, ils s imaginèrent que c étaient 
les enfans du Taisseau, et que celni-ci les nour<- 
rissait. 

« Le capitaine général et moi (&ines un jour t^ 

moins d'une étrange aTenture : les jeunes filles ve- 
naient souvent à bord s'offrir aux matelots pour 
obtenir quelque présent* Un jour une des plus 
jolies y monta, sans doute pour le même objet ; 
mais ayant to un elou de la longueur du doigt^ 
el croyant n*êlre pas aperçue , elle le prit et Fen- 
fonça bien vite entre les deux lèvres de ses parties 
naturelles; croyait-elle le cacher ^ croyait-elle s'en 
orner ? c est ce que nous ne pûmes deviner. » 

La flotte remit en mer le 27 décembre 1 et, cô- 
toyant la terre, alla jusqu'au cap Saînte-Marîe , à 
Femboucbure du Rio de la Plata. ce C'est ici, dit 
Pigafetta, qu'habitent les cannibales ou mangeurs 
d'hommes. Un d'eux ^ d'une figure gigantesque, 
et dont la voix ressemblait à celle d'un taureau , 
s'approcha de notre navire pour rassurer ses ca- 
marades , qui par crainte s'éloignaient du rivage 
et se rétiraient avec leurs meubles dans l'intérieur 
du pays. Désirant leur parler et les voir de près , 
nous sautâmes à terre au nombre de cent homnïes 
et les poursuivîmes pour en attraper quelques-uns ; 
mais ils faisaient de si grandes enjambées, que 
même en courant et sautant nous ne pûmes jamais 
parvenir à les joindre. » 

Le lundi 6 février i5m, les Castillans sortirent 
daRio de la Phta ; le i^k^ ils essuyèrent une tem<* 
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péte affreuse ; le ^4 » ^J^^^ trouvé une belle baie , 
Magellan voulut y entrer pour voir si oe n'était pas 
quelque dctroiL ; mais ayant trouvé qu'elle se ré- 
trécirait et n offrait qu une embouchure de rivière, 
il en aortît ^ et l'appela la haie SainuMaMas^ Les 
Cai»lil)an$ élaient déjà au 40^ degré de latitude 
australe et souffraient un grand froid f et plus ils 
allaient avant, plus les tempêtes augiuentaieni ; il 
se passait quelquefois trois et quatre jours sans que 
les navires pussent se rejoindre. 

Étant entrés dans une baie ( le Port-Désiré) , où 
il y a deux Iles, pour y faire du bois et de l'eau, 
ils trouvcreiit cc5 lieux peuples d'oiseaux de mer 
( mancliots ) et de phoques* Les premiers y 
étaient en si grand nombre et si peu farouches^ 
qu en une heure de temps on en fit une abondante 
provision pour les équipages des cinq vaisseaux. 
On emporta aussi beauconp de phoques , mais on 
ne trouva ni bms ni eau. 11 survint en ce lieu une 
si violente tempête, que les cables de la capitane 
furept rompus^ et qu elle faillit à être jetée a la 

côte. > 

Après beaucoup d'autres traverses. Ils trouvè- 
rent, le 5i mars, par 49^ 5o^de latitude sjud, un 
lK>n port que Magellan nomma te portSainpJuUenp 
et où il résolut de passer l'hiver ; car on sait que 
dans ces contrées australes cette saison a lieu de- 
puis m-ji jusqu'en septembre, précisément dans le 
temps qui correspond aux grandes chaleurs de nos 
climatst^ 
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Magellan avait déjà éprouvé la répugnance des 
capitaines de la fibtte à se soumettre à ses ofdres, 
II avait été obligé d o ter le commandement du 
^aini-AnJLoinû à Carlagéna, qu'il remplaça par 
Mesquîta, un de sesparens; et quoiqu'il somniât 
quelque temps après Cartagéna capitaine de la 
Conception, il ne put apaiser sa haine; M^ndoçft 
et Quésada partageaient aussi les mêmes senti* 
mens. A peine le capitaine-général avait-il an<* 
noncé que Ton hivernerait dans la baie Saint-Ju- 
lien , et réglé la distribution des vivres , que les 
équipages^ excités par les méoonteiis , se plaigni- 
rent de la rigueur du froid et des privations qu'ils 
avaient à endurer; enfin tous demandèrent à re^ 
tourner en Espagne. Magellan ; en honmie qui a 
prévu toutes les diiBcultés, et que rien n ébranle, 
leur répondit : s Je préfière la mort à la honte de 
w manquer à ma promesse. Le roi m*a chargé de 
H ses ordres, je les exécuterai. A tout événement , 
N mon dessein est de suivre œlte entreprise jusqu'à 
u ce que je trouve un détroit^ ou la mer ouverte à 

Veurémité de ce continent, et je rencontrerai cer- 
ir tainement l'un ou l'autre. La navigation est sans 
If doute périlleuse en hiver sur cette cote ; mais elle 
« redevient fiM»le au retour du printemps. Rien 
te alors ne pourra nous empêcher de prolonger le 
^ continent jusque sous le pMs. Ignores-vous que 
« nous arriverons dans des lieux oii nous jouirons 
« de la lumière du soleil pendant plusieurs jours 
« de suite ? Je m'étonne que des hommes comme 
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« les Castillans lassent paraître celte faihlesse. 
« Vous n'avez pas à vous plaindre de la disette des 
H vivres ; sur ce rivage nous avons abondance de 
c( bois , de bonne eau.^. de poisson et de gibier* 
c( Le Inscttit et le vin ne vous ont pas manqué f et 
« vous en aurez toujours eu suffisance^ si vous vous 
fc cionformesàceque j'ai réglë« Notre retour serait 
« d'autant plus honteux que nous n'avons encore 
a rien iait pour la gloire. Nous ne somuiies qu'à la 
<c hauteur du pôle , ou les Portugais sont tant de 
<c fois arrivés avaiu nous. Au reste y je le déclare, 
ic j'aime mieux mourir que retourner en arrière 
« honteusement. Je suis persuadé que la plupart de 
« ceux qui m'accompagnent sont animés de ce cou- 
cr rage naturd aux Castillans , commè ils l'ont té- 
(c moigné en de plus grandes occasions et comme 
(T ils le font voir encore tous les jours» Passons 
c< donc l'hiver ici , et attendons avec patience la 
cr saison favorable qui nous permettra de reprendre 
(c là: mer ]f alors nous découvrirons un monde in- 
f( connu, riche en or, en épiceries, et où chacun 
«r^ oowKipéurra s'enrichir. » 

Ge dÎ8#9Cir8 apaisa les murmures des équipages 
pendant quelque temps ; mais bientôt la sédition 
éclata.. Un jour que Magellan avait envoyé un de 
ses canots au Sainte-Antoine pour y prendre quatre 
hommes et les conduire à l'aignade, un soldat du 
vaisseau avertit les gens du canot de ne pas aborder^ 
parce que Quesada y commandait ^ et retenait pri- 
sonnier Mesquita^ nommé capitaine par Magellan, 
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A la nouvelle de cette rébellion , le capitaine-gé- 
néral renvoya le même canot Bn Saint'jintoineet 

aux autres vaisseaux demander quel chef ils recon- 
naissaient ; Quësada» Mendoça et Cartagéna répon* 
dirent qu'ils ne reconnaissaient d'antre auloriLe 
que celle du roi ; Serrano , le seul qui n'eût pas 
trempé dans le complot, répondit qu'il était fidèle 
au roi et à Magellan. Dans une circonstance si cri- 
tique , ce vaillant homme de mer développa tonte 
la force de son cai aclcrc , et fit un coup d'autorité 
qui lui réussit, mais que l'humanité désapprouvera 
toujours. Sachant que les matelots ne partageaient 
pas ia haine dont leurs capitaines étaient animés, 
et qu'un grand nombre épousait ses intérêts, il en- 
voya poignarder , par un de ses affidés , Mendoça 
sur son propre vaisseau la Victoire* L'équipage 
rentra aussitôt dans Tobéissance. 

Après ce coup hardi , Magellan donna ordre à 
chacun de se tenir à son posté" et de faire bonne 
garde pour empêcher les autres vaisseaux de sortir 
de la baie. Bientôt on aperçut le Saint- Antoine qui 
dérivait sur la capitane et la Victoire» On supposa 
qae ce bâtiment venait les combattre, et Ton se 
mit en devoir de repousser lattaque. La capitane 
canonna le Saint-* Amoine^ mais oii n'apercevait 
sur le pont que Quésada armé de toutes pièces, qui 
marchait comme un furieux , et appelait ses gens 
i haute voix. Ceux-ci n'osaient se montrer sur le 
pont que foudroyait l'artillerie de la capitane. 
Alors Magellan s'approcha avec ce vaisseau et là 



Digitized by Google 



:i6 uiSTOiaE oknérale 

Victoire f aborda 7<? Saint'-^ntoinc , et s'empnra de 

la personne du rebelle sans éprouver la moindre 

résistance. Les gens de la Conception livrèrent 

Cartagéna. 

Le lendemain le cadavre de Mendoça fui écar- 
telé publiquement par les ordres de Magellan. Un 
conseil de guerre condamna Quésada au même 
supplice. Quant à Cartagéna, son rang ne permet- 
tant pas de le meUre à mort| il fut laissé à terre 
avec un aumônier de la flotte qui essaya de nou- 
veau de (aire révolter les équipa^^es. L'instruction 
du procès fit connaître une quarantame de cou- 
pables qui méritaient la mort \ Magellan leur par- 
donna pour qu'une punition trop rigoureuse ne le 
rendit pas odieux. 

Ces désordres apaisés, Magellan donna ordre à 
Serrano d aller reconnaître la côie au sud. Une 
tempête jeta son navire h la côte à vingt-cinq lieues 
du poi L Sainl-Julien j il fut brisé ; heureusement 
1 équipage se sauva. Deux matelots vinrent par 
terre apprendre ce désastre au capitaine général , 
qui envoya un canot chargé de provisions au se- 
cours des naufragés ; il les répartit sur les autres 
batimensde la QoUe, el doima le commandement 
de la Condition a Serrano. 

Magellan fit construire sur le rivage une maison 
en pierre où il établit la forge 9 afin de mettre en 
sàreté les travailleurs et leurs outils, quoique jns« 
qu'alors il n'eût paru aucun Indien. Le froid était 
si vif, que trois hommes en perdurent i ussge de 
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leurs membres ; i on se trouvait alors dans les jours 
les plus courts de l'année. 

Quatre hommes (jui avaient été euvoyes pour • 
recooDaiire le pays, avec ordre de s avancer jusqu'à 
trente lieues dans les terres , revinrent au bout de 
quelques jours; ils n'avaient trouve qu'un pays 
désert en apparence , et dépourvu d'eau douce* 

Il y avait deux mois que la floile était dans le 
port de Saint- JuUea sâins que l'on aperçût aucun 
habitant du pays. Un jour ^ il en parut un sur le 
rivage; il était presque nu , cliantait et dansait eu 
même temps en se jetant de ta poussière sur la 
tête. Le capitaine général envoya à terre un matelot 
avec ordre de faire les mêmes gestes comme signes 
d'amlttéet de paix, ce qui fut très-bien compris, 
et le sauvage se laissa paisiblement conduire dans 
une petite tie oit le capitaine était descendu. « Cet 
homme était si grand, dit Pigafetta, que noire 
tete touchait à peine à sa ceinture. Son visage était 
large et teint en rouge , a l'exception des yeux qu'il 
avait entourés de jaune, et de deux taches en forme 
de cœur sur les joues. Ses cheveux, qui étaient en 
petite quantité, paraissaient blanchis avec quelque 
poudre. Il portait un manteau fait de peaux cou«o 
sues ensemble , et une chaussure de la même peau« 
U tenait de la main gauclie un arc court et massif ^ 
dont la corde était faite d'un boyau ; de l'autre 
main il portait des flèches de roseau courtes , ayant 
d'un côté des plumes comme les nôtres , et à lex- 
' trémité| au lieu de fer, la pointef d'une pierre à 



Digitized by Google 



sA HISTOIRE GÉNillALC 

fîisîl blanche et noire. Ces sauvages forment de la 
même espèce de pierre des outils tranebans pour 
travailler le bois. 

H Le capitaine général lui fit donner à manger 
et & boire, et paimi d'autres bagatelles , lui pré- 
senta un grand miroir d'acier. Le géant , qui pro- 
bablement voyait pour la première fois sa figure , 
recula si effrayé, qu'il renversa quatre de nos ^ens 
qui étaient derrière lui» Oû lui donna des grelots, 
un petit miroir , un peigne et quelques grains de 
verroterie. Ensuite on le remit à terre , en le fai- 
sant accompagner par quatre hommes bien armés. 

« Un de ses camarades le voyant de retour , 
courut en avenir d autres ; ceux-ci s apercevant 
que nos gens armés s'approchaient d'eux y se ran- 
gèrent en file, étant sans armes et presque nus. lis 
commencèrent aussitôt leur dansé et leur chant 
pendant lesquels ils levaient l'index vers le ciel , 
comme avait fait le premier, pour indiquer qu'ils 
nous regardaient comme des êtres descendus d en- 
iiaui; ils nous montrèrent en même temps une 
poudre blanche > dans des marmites d'argile , et 
nous la présentèrent , n^ayant autre chose à nous 
donner à manger. Les nôtres les invitèrent par des 
signes à venir sur nos vaisseaux. Les sauvages y 
vinrent en effet ; mais les lioiiimes , qui ne te- 
naient k la main que leur arc et leurs fièches, 
avaient chargé leurs effets sur leurs femmes comme 
si elles eussent été des bétes de somme. 

a Les femmes ne sont pas si grandes que les " 
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hommes ; en revanche ; elles sont plus grosses. 
Lears mamelles tombantes ont plus d'un pied de 
long. Elles sont peintes et babillées de la même 
manière que leurs maris; mais elles couvrent.leur3 
parties naturelles avec une peau mince. Elles n'é- 
taient rien moins que belles à nos yeux , cepen- 
dant leurs maris s'en montraient fort jaloux. £lles 
conduisaient avec des espèces de licoux quatre ani- 
maux dont la peau leur sert à faire leurs manteaux. 
Cet animal, nommé guanaco> ressemble à un petil 
chameau. 

« Ces hommes arrivés à bord^ le capitaine gé^ 

néral leur fit servir une chaudronnée de bouillie 
qui était capable de rassasier vingt hommes , 
mais les six Indiens la mangèrent entièrement. Le 
lendemain deux autres apportèrent à bord un gua- 
naco ; le capitaine leur fit donner à chacun une 
camisole rouge dont ils furent fort satisfaiis. 

« Six Jours après il en vint un plus grand et 
mieux fait que les autres ; il avait aussi les manières 
plus douces ; il sautait si haut et avec tant de force 
que ses pieds s*en£6nçaient profondément dans le 
sable. Il passa quel (jues jouis avec lious. Nous lui 
apprîmes à prononcer le nom de Jésus ^ l'oraison 
dominicale, etc. ; ce qu'il fit aussi bien que nous^ 
mais d'une voix extrêmement forte. Enfin on le 
baptisa en lui donnant le nom de Jean. Le capitaine 
général lui (il présent d une chemise, d'une veste, 
de caleçons de 4rap9 d'un bonnet et de diverses 
bagatelles* Il retourna vers les siens en paraissant 
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fort content de nous. Le lendemain il apporta, au 
capitaine* un guanaco , et reçut d'autrea (Mrësena 
pour qu il nous en amenât encore d'autres ; mais 
depuis ce jour noua ne le revîmes plus^ et nous 
soupçonnâmes même que ses camaradeê Pavaient 
tué , parce qu'il s'était attaché à nous. Cet homme 
voyant à bord jeter des rats à la mer p les demanda 
pour les manger , et pendant six jours ne fit autre 
chose que porter à terre les rats et les souris que 
Von prenait» 

« Ce ne fut qu après plus de vingt jours d in- 
tervalle ^ que les Indiens reparurent. Ils étaient 
au nombre de quatre, sans armes, mais nous 
sûmes ensuite qu'ils les avaient cachées derrière des 
buissons. Us étaient tous peints de différentes ma* 
niéres. Le capitaine voulut retenir les deux plus 
jeunes et les mieux ^faita pour les mener avec nous 
en Espagne; et, voyant qu'il était difficile de les 
arrêter par la force, il eut. recours à lartilice; il 
leur donna une grande quantité de couteaux , mi- 
roirs , grains de verroterie , de sorte qu'ils en 
avaient les mains pleines : ensuite il leur offrit deux 
paires d*anneaux qui servent à enchaîner , et quand 
il vit quils témoignaient le désir de les avoir, car 
ils aiment passionnément le fer, et que d ailleurs 
iiâ ne pouvaient plus les prendre avec les mains , 
il leur proposa de les leur attacher aux jambes , 
pour les porter plus facilement chez eux : ilè y 
consentirent. Alors nos gens leur Appliquèrent les 
cercles de fer et en fermèrent les anneaux . de sorte 
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qu Us se trouvèrent enchaînes. Aussitôt qu'ils s'aper- 
çurent de cette supercherie, ils devinrent furieux , 
soufïlaqt, liurlant, et invoquant Setebos, qui est 
leur démon principal, pour qu'il vint àleur secours. j> 
Le* capitaine , qui voulait aussi avoir de leurs 
femmes pour porter en Europe cette race de géans, 
i>rdonna d'arrêter les deux autres pour les obliger 
de nous conduire à l'endroit où dciucuraieni Jcuis 
femmes. I^euf hommes des plus forts suffirent à 
peine pour les jeter à terre et les lier, et même 
Tun deux parvint encore à se délivrer, tandis que 
l'autre fit de si grands efforts qu'on le blessa légè- 
remciu à Ja lête; enfin les Castillans le contrai- 
gnirent à les conduire chez les femmes des deux 
prisonniers* Ces femmes , apprenant le malheur 
arrivé à leurs maris, poussèrent des cris ailreux. 
Le chef des Castillans voyant la nuit approcher ^ 
résolut d'attendre le lendemain pour amener ces 
femmes, et cependant fit bonne garde. Sur ces 
entrefaites deux sauvages arrivèrent et passèrent le 
reste de la nuit avec les Castillans sans témoigner 
ni mécontentement ni surprise; i la pointe du jour, 
ils dirent quelques mots aux femmes , et aussitôt , 
hommes, femmes, enfàns, tous prirent la fuite, et 
ces derniers couraient encore plus lestement que 
les autres. Un homme caché dans un buisson^ lua 
un Castillan d'un coup de flèche* U fut impossible 
d^alteindre les fuyards. On brûla la hutte des sau« 
vages et on enterra le mort, après avoir cherché eu 
vain à le vengen 
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«c Tout sauvages qu'ils sont , dit Pigafeita , ces 
Indiens ne manquent pas d*ane certaine médecine» 
Quand ils ont mal à restomac, par exemple^ au 
lieu de se purger comme nous ferions, ils se foui- 
rent une flèche assez avant dans la bouche , pour 
exciter le vomissement , et rendre une matière 
verte mêlée de sang. Le vert provient d'une espéc^ 
de chardons dont ils se nourrissent. S'ils ont mal 
à la téte , ils se font une entaille au front, et dans 
toutes les parties du corps où ils ressentent de la 
douleur , afin que le sang sorte en plus grande 
quantité de l'endroit dont ils sou£frent. 

€< Ils ont les cheveux coupés en forme d*auréole 
comme le^ moines, mais plus longs et soutenus au- 
tour de la téte par un cordon de «;oton dans lequel 
ils placent leurs flèches quand ils vont à la chasse. 
Quand il fait bien froid, ils se lient étroitement 
les parties naturelles contre le corps. Il paraît que 
leur religion se borne à adorer le diable» Us pré- - 
tendent que dix à douze démons apparaissent à 
l'homme à l'agonie , chantant et dansant autour de 
lui. Setebosy leur chef, ou le grand diable, fait 
plus de bruit que les autres qui se nomment Che« 
leoule. Ils sont peints comme ces sauvages. Celui 
qui resta plusieurs jours avec nous, prétendait avoir 
vu une fois un démon avec des cornes et des poils 
si longs , qu ils lui couvraient les pieds ; il jetait p 
iajouta-t»il , des flammes par la bouche et par le 

derncre. ' 

a Ces peuples I auxquels notre capitaine donna 
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nom de Patagons , couvrent leurs buttes de la 
peau des mêmes animaux dont ils se vêtissent^ et 
ks transportent ça et là, n'ayant pas de demeures 
fixes. Ils vivent de viande crue , et d'une racine 
douce qu'ils nomment capac. Ils sont grands man- 
geurs ; les deux que nous avions pris mangeaient 
chacun ime corbeille pleine de biscuit par jour ^ et 
buvaient un demi-seau d'eau d'un trait. Us man<» 
geaicni les souris toutes crues, même sans les ecor- 
cher* » . 

Quand on fut prêt à partir, Magellan ordonna 

de mettre à terre Cartagéna et le prêtre^ en consé- 
quence de la sentence qui avait été rendue contre 
eux , Gi (le leur donner du pam et du vin en abon- 
dance. Après cinq mois de séjour dans le port 
Saint- Julien , la flotte en sortit le ^4 ^o^t , et alla 
faire du bois et de Teau àTemboucliure de la rivière 
de Santa*Cruz, découverte par Serrano. On y sé- 
journa près de deux mois, et Ion s'y approvisionna 
aussi d'une sorte de poisson très-bon à manger. 
Avant de quitter cet endroit, Magellan enjoignit 
à cbacun de se confesser et de communier en bon 
chrétien. 

Enfin , vers la mi-octobre la flotte sortit de la 
rivière de Santa-Cruz, et, sans s'écarter de la côte, 
elle continua de faire route au sud , quoique avec 
grand peine, à cause des mauvais temps. Le ai oc- 
tobre , jour de sainte Ursule , on découvrit un cap 
que Magellan nomma le cap des Onze Mille P'iergesj 
à cause de la solennité du jour ; et apercevant eu 
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même temps ane grande ouverture dans les terres» 

îl envoya le Saint^Antoine et la Conception pour 
reconnatirejusquous étendait cet enfoncement quk 
était fort propre pour mettre les vaisseaux à cou- 
vem, tandis que la Trimté et la Victoire les atten- 
daient à l'entrée* Les deux bAtimens avaient ordre 
d'être de retour dans cinq jours. Quand ils revin- 
rent , IW rapfiorta qu'il n avait vu que de petites 
îles et une mer semée d'écueils ; l'autre avait con- 
tinué pcodanltrois jours à naviguer dans un détroit 
dont il n'avait pas aperçu la fin; il avm quelque* 
fois sondé sans trouver fond. Ayant observé que le 
flux était toujours plus considérable que le reflux , 
il était impossible que ce bras de mer ou ce détroit 
ne s'étendit pas beaucoup plus loin. 

D'après ce rapport , Magellan s'avança une lieue 
dans le détroit ^ jeta 1 ancre ^ et dépécha un canut 
avec dix hommes pour aller a terre et examiner le 
pays. Ils avaient à peine parcouru une lieue sur le 
continent y qu'ils trouvèrent une maison où il y 
avait plus de deux cents sépoltares d'Indiens, 
parce qu ils ont coutume d'habiter les bords de la 
mer en été et d'y enterrer leurs moits, et l'hiver 
ils retournent dans Fintérieur. En revenant au 
vaisseau , les Castillans rencontrèrent une baleine 
^ morte échouée sur le rivage , et quantité d'os de 
ces monstrueux cétacés; ce qui leur fit conjec- 
turer que ces parages étaient fort sujets aux tem- 
pêtes* 

Plus loin^ Magellan prit hauteur , et trouva qu'il 
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était par 56' de latitude australe. Ne doutant 

' paj> ^ue le détroit qu il avait découvert ne iùt le 
passage qu'il cbercbait, il voulut s'en assurer en^ 
core mieux, et donna ordre au Saint" Antoine 
d aller le recouiiaitre. Ce vaisseau courut ciiiquaate 
lieues sans découvrir d'issue. Jugeant donc que Ton 
était dans un détroit ^ui communiquait à la mer 
du sud, il revint annoncer 'celte nouvelle qui fut 
reçu de toute la flotte avec de grands transports 
de joie* 

Cependant Magellan assembla ses prindpaux 

officiers, et leur recommanda de dresser un état 
de leurs provisions , parce qu'il tenait le passage 
aux Moluques pour assuré. II se trouva sur chaque 
vaisseau des vivres pour trois mois. Alors, Topinion 
générale fut qu'il convenait de poursuivre lentre- 
pi i^c, et qu li serait infâme de 1 al>ai)eioaner au 
moment où Ton était prés de recueillir le fruit du 
voyage. ÉdenneGomez, pilote du SaitU- Antoine , 
lut d'un avis contraire, il prélendit que pui^^que l'on 
avait trouvé le détroit pour passer aux iVIoiuques, 
la prudence ordonnait de retourner en Esp.igiie 
pour y équiper une nouvelle flotte, parce que, ayant 
à traverser une mer immense , on sVx poserait âr 
périr si l'on était surpris par des calmes ou des 
tempêtes. 

Magellan répondit que la certitude même d'être 
réduit à manger les cuirs dpn t'aies vergues étaient 
garnies, ne le détourneraient pas d'effectuer ce 
quil avait promis a i'^mpereur,et qud espérait 
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l'aide de Dieu pour conduire l'entreprite à une heu- 

reuse conclusion. 

U défendit à tout l'équipage, sons peine de mort, 
de parler de retour, et ordonna que les navires 
fussent prêts à appareiller le lendemain matin ; en 
quoi il montta autant de prudence que de fermeté, 
'caria réputation d'habileté et d'expérience d'Elienne 
Gomez aurait infailliblement entraîné les marins. 
"Comme on aperçut , pendant la nuit, sur la 
terre, à gauche ou au sud, qui d'ailleurs était 
froide et stérile, quantité de feux, on la nomma 
Tierra del Fuego (Terre du Feu ). 

Un avança dans le détroit; sa largeur variait 
d'une portée de fusil à une portée de canon. Les 
cotes se montrèrent d'abord verdoyantes ; plus loin, 
âpres, hautes, escarpées et couvertes de neige, 
• excepté le long du rivage , où Ton voyait des forêts 
de grands arbres : elles étaient coupées de baies 
larges et profondes. Arrivé i cinquante lieues de 
rentrée , on découvrit un nouveau canal qui s'en- 
fonçait an sud et entre les montagnes. Magellan 
chargea le Saimb^jihtoine d'aller le reconnaître, et 
de revenir dans trois jours; cependant il continua 
sa mardie pendant un jour, et s'arrétaavec les deux 
autres bâtinjens pour attendre le Saint- Antoine. Six 
jours s'étant écoulés sans qu'il parût, il dépêcha la 
Victoire à sa recherche. Ce fut en vain. L'on pré- 
' suma qu'il était retourné en Espagne. Cette suppo- 
sition fut confirmée par l'événement. Mesquita , 
capitaine du ^aint-Antçine^ retournait au poi l où 
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il avait laissé Magellan; mais Élienne GoiAez et 
d'autres factieux se saisirent de lui^ le mirent aux 
fers^ et donnèrent le commandement à an autre* 
En* passant le long de la côte d'Amérique , ils re* 
cueillirent Cartagéna et son compagnon d'infortune, 
et les ramenèrent en Espagne. 

La déseriion du Saint-Antoine causa un vif cha- 
grin à Magellan , parce que ce vaisseau emportait 
une partie considérable de ses vivres ; d'ailleurs 
elle le privait de 1 appui de Mesquita et de plusieuws 
antres Portugais qui lui étaient attachés i de sorte 
qu'il ne lui restait plus que le capitaine Barbosa et 
quelques autres sur la fidélité desquels il pouvait 
compter. Il consulta donc ses principaux officiers 
par écrite ne jugeant pas à propos qu'ils vinssent à 
son bord y de peur qu'étant réunis il ne s'élevit 
quelque discussion sur le retour en Espagne, dont 
il ne voulait pas entendre parler. Cette démarche 
ne fat donc , de %a part , qu'une simple marque de 
déférence; mais^ connaissant le mécontentement 
de la plupart des ôffiders, il entra avec eux dans 
les plus grands détails pour réfuter leurs objec- 
tions p et les engager , s'il était pos^ble , par la voie 
de la persuasion y a ne pas renoncer à une entre-» 
prise dont le succès était déjà presque assuré ; ju- 
rant ^ par l'ordre de saint Jacques^ que c'était fex* 
pédient le plus sûr pour sauver la flotte, et que la 
Providence , qui leur avait fait découvrir ce canal, 
les conduirait heureusement au terme de leurs 
vœux. 
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Magellan poursuivit donc sa roule dtns le dé* 
troît avec les trois vaisseaux qui lui restaient* Le 

28 novembre il aperçut, au sud , ie cap qui ter- 
minait la côte, et entra dans FOcéan, ouvert devant 
lui. Là, il rendît à Dieu des grâces infinies de ce 
> qu i] lui avait fait la grâce de trouver ce qu'il avait 
tant souhaite. Il ordonna des prières pour remercier 
Dieu; et, voyant que la cote à droite courait au 
nord, il fit route de ce càié, pour s'éloigner 
proni|)teineni des climats froids. 

« Nous pleurâmes tous de joie, dit Pigafetta. Le 
cap au sud fut appelé cabo Deséado (cap Désiré) , 
parce qu'en eflct nous désirions depuis long-lemps 
de le voir. Noua donnâmes au détroit le nom de 

Détroit des Patagons. n La postérité, plus juste, lui 

a imposé le nom du liardt navigateur qui le pre- 
mier osa le franchir. Le nom deDéiroitdeMageUmn 

a été consacré, et devait Fétre. Plus tard on appela 
cap ViMîre celiû qui termine le détroit an nord » 
d'après le vaisseau de l'escadre qui portail ce nom. 

Depuis le moment où Magellan eut doublé ce ^ 
cap y faisant route au nord , le temps lut presque 
toujours orageux jusqu'au 18 décembre, qu'il se 
trouva par 3o' de latitude australe. Les vents ne 
lui avaient pas été si contraires que la tner qui Fin- 
commodait beaucoup; mais, à mesure qu il s ap- 
procha des climats chaud» y ils devinrent plus doux 
et plus favorables ; et enfin , ayant passé au sud est , 
il fit route au nord*ouest. 

w Nous naviguâmes dans celle mer peiidani trois 
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mois et vingt jours , dit Pigafetta , sans goûter d au^ 
cane nourriture fratche* Le biscuit que nous man- 
gions a était plus du pain y mais une poussière naeloe 
de vers qui en avaient dévoré UmUi la subatance, 
et qui , de plus , était d'une puanteur insupportable, 
étant impréguée d'urine de souris. L*eau que nous 
étions obligés de boire était également putride et 
puante : nous fûmes même contraints^ pour ne pas 
mourir de faim , de manger dea moroeaui de cuirs 
de bœufs, qui couvraient la grande vergue. Ces 
cuirs ^ toujours exposes à Teaii , au soleil et aux 
venta 9 étaient si dura , qu'il fiillail les faire tremper 
pendant quatre à cinq jours dans la mer pour les 
rendre un peu tendres; ensuite noua lea mettions 
sur de la braise pour les manger. Souvent même 
nous avons été réduits à nous nourrir de sciure de 
bois, et les souris même, si d^oûtantes pour 
rhonune > étaient devenues un mets si recherché , 
qu'on lea payût jusqu'à un demi<-dncat la pièoe. 

If Ce n'était pas là tout encore. Notre plus grand 
malheur était de nous voir attaqués d'une espèce 
de maladie par laquelle les gencives ae gonflaient 
au poijii de surmonter les dents; et ceux qui en 
âaient attaqués ne pouvaient prendre aucune nour- 
riture. Dix*neuf hommes en moururent , et parmi 
eux le géant patagon et un Brésilien, qtte nous 
avions conduit avec noua. Outre les morts, nous 
avions vài)gi-cuii| à trente matelots malades, qui 
souffraient des douleurs dans les bras, dans les 
jambes et dans quelques autres parties du corps ; 
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mais ib en guérirent. Quant à moi ^ je ne pui^ trop 
«fai^nl^èr Diea de oe cpie , pendant tool ce temp»^ 

et au milieu de tant de malades, je n'ai pas éprouvé 

> ^'Peipam cet espace de trois mois et vingt jomr» 

nous ^i^courùmes à peu près quatre mille lieues 
daàtfi^^eîscte mer^ que nous appelâmes Pacifique, 
parce <|uc » durant tout le temps de notre traversée, 
nous n essuyâmes pas la moindre tempête. Nous ne 
découvrîmes non'plus, pendant ce temps, aucune 
terre, excepté deux îles désertes, où nous ne trou- 
vâmes que des oiseaux et des arbres, et, cette 
raison , nous les nommâmes Desventuradas ( les In- • 
fortunées). Nous ne trouvâmes point de fond le 
long de leurs côtes, et n'y vîmes que beaucoup de 
requins. Elles sont à deux cents lieues Tune de 
Fautre : la première par i5® de latitude méridio- 
nale , la seconde par 9**. D'après le sillage de notre 
vaisseau, que nous primes par le moyen delà chaîne 
de la poupe (ligne de Loc), nous parcourions 
chaque jour soixante à soixante-dix lieues; et, si 
Dieu et sa sainte mère ne nous eussent pas accordé 
une heureuse navigation , nous aurions tous péri 
de feim dans une si vaste mer. Je ne pense pas que 
personne, à Favenir, veuille entreprendre un pa- 
reil voyage, m 

Après avoir ainsi indiqué la position des deux 
fles que Fon rencontra , Pigafetta , quelques lignes- 
plus bas, leur en donne une différente, et dit 
qu'elles sont par et par aé^ de latitude sud. 
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Sekmles premières positions, l'une de ces ties de- 
vrait éire celle des Chiens qwe Lemalre a vue après 
Magellan , et l'autre une des Marquesas de Men<* 
deçà. Mais sans entrer ici dans des détails que cet 
ouvrage ne coiiiporie pas, on doit dire que selon 
toute probabilité, les deux tles vues par Magellait 
sont, d'une part, File Pitcairn de Carteret, et de 
lauire Tile des Chiens de Itemaire. Quoi qu il en 
soit , il paratt certain que Magellan a passé entre 
Farchipei dangereux de Bougainville , et les Mar- 
qiîesas de Mendoça; qu'il a fait route ensuite à peu 
pràau nord-ouest jusqu'à l'hémisphère septentrio- 
Bal, et qu'il atteint ensuite aux lies Mariannes. 

ce Le 6 mars i5ax , étant arrivé k de latitude 
septentrionale, nous découvrîmes, dit Pigafetta, 
une petite tle au nord-ouest, et ensuite deux au* 
très au sud-ouest. La première était plus élevée et 
plus grande que les deux autres. Le capitaine gé- 
néral voulait s'arréler à la plus grande pour y 
prendre des rairaîchissemens et des provisions ; 
mais cela ne nous fut pas possible, parce que les 
insulaires venaient sur nos vaisseaux et volaient 
, untôt une chose et tantôt une autre, sans qu'il 
noua tti possible de les en empêcher. Ils étaient 
d'ailleurs en si grand nombre , que 1 on ne pouvait 
plus se remuer. Le capitaine les fit mettre dehors, 
et il fallut en venir k la violence , parce qu'ils nVn 
voulaient pas sortir. Les insulaires en colère revin- 
rent dans leurs pirogues, et jetèrenttant de pierres 
et do bâtons biùlès, que le général, qui d abord 
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avait deieiidu de leur faire aucun mal , ne pouvant 
plus aouffrir ces inBolies» commanda de tirer lar* 
tillene. Quoique l'on en eût lue plusieurs, ils ne 
laiasaient pas de revenir à nos vaisseaux pour tro- 
quer leurs denrées contre nos marchandises. Un 
soir, ils eurent ladresse de détacher le canot qui 
était amarré à larrière de la capitane, et remmenè- 
rent h leur ile. 

« Le capitaine irrité ^ envoya le lendemain deux 
• chaloupes avec quatre^vingtHlîx hommes armés , 
qui débarquèrent à un village situé au pied d^une 
montagne, brûlèrent une cinquantaine de maisons 
et plusieurs canots , tuèrent sept insulaires, et en- 
levèrent les vivres qu'ils trouvèrent. Les Indiens qui 
s'étaient retirés sur la montagne , lançaient sur nos 
gens une si grande quantité de pierres, que Ton 
eut cru qu'il grêlait. Mais quand on vint a tirer les 
arquebuses, ils s^enfoirent plus haut. De cette ma- 
nière , on recouvra le cauot. Le capitaine général 
fit charger de l'eau , et répartir les vivres entre tous 
les vaisseaux ; puis ordonna que chacun rentrât à 
bord* Comme après ces actes d'hostilités, il juget 
qu'il ne pouvait pas s'arrêter plus long-temps dans 
ces lies, il en partit le lendemain en continuant sa 
route dans la même direction* 

(( Lorsque nos gens, continue Pigafetta, bles- 
saient les insulaires avec leurs flèches, armas qu'ils 
ne connaissaient pas , de manière à leur traverser 
le corps d'outre en outre, ces malheureux tachaient 
de retirer ces flèches de leurs corps , tantôt par un 
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bout et untôt par l'autre ; après qtXH» ils les regar- 
daient avec surprise , et souvent ils mouraient de 

la blessure ; ce qui ne laissait pas deaous faire pitié. 
Cependant lorsqu'ils nous virent partir, ils nous 
suivirent avec plus de cent canots , et nous luoutrè- 
reut du poisson comme s'ils voulaient nous le 
vendre ; mais quand ils étaient prés de nous , ils 
nous lançaient des pierres et prenaient la fuite* 
Nous passâmes i pleines voiles au milieu d'eux ; 
mais lis surent éviter avec beaucoup d'adresse nos 
vaisseaux. Nous vîmes aussi dans leurs capots des 
femmes qui pleuraient et s^arrachaient les cheveux, 
probablement parce que nous avions tué leurs 
maris* 

(( Ces peuples ne connaissent aucune loi et ne 
suivent que leur propre volonté. 11 n'y a parmi eux 
ni roi ni chef; ils n'adorent rien et vont tous nus. 
Quelques iuis d'entre eux ont une longue barbe, des 
cheveux noirs noués sur le front , et qui leur des- 
rendent jusqu'à la ceinture. Ils portent aussi de pe- 
tits chapeaux de palmier. Us sont grands et fort 
bien faits. Leur teint est d'une couleur olivâire ; mais 
on nous dit qu'ils naissaient blancs , et qu ilsdeve- 
«lient brans avec l'âge. Ils ont l'art de se colorer 
les dents de rouge et de noir ^ ce qui passe chez 
eux pour une beauté. Les femmes sont jolies, d'une 
belle taille y et moins brunes que les hommes. 
£llesont les cheveux fort noirs, plats et tombant 
à terre. Elles vont nues comme les hommes , si ce 
n'est qu'elles couvrent leurs parties sexuelles avec 
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un tablier étroit ^ fait de toile, ou plutôt d'une 
écorce mince comme du papier, qu'on tire de 
Taubier du palmier. £.lles travaillent dans leurs 
maisons k faire des nattes et des corbeilles ayec des 
feuilles de palmier , et d'autres ouvrages semblables 
pour Tusage domestique* Les uns et les autres s oi- 
gnent les cheveux et tout le corps d*huile de coco 
et d'une petite plante (rapkanus olei/èr), ^ 
« Ce peuple se nourrit d'oiseaux , de patates , 

d'une espèce de ligues longues d'un demi -pied 
(bananes )| de cannes à sucre, et d autres fruits 
semblables. Leurs maisons sont de bois, cou- 
vertes de planches , sur lesquelles ou étend les 
feuilles de leurs figuiers (bananiers), longues de 
quatre pieds. Ils ont des chamLres assez propres 
avec des solives et des fenêtres; et leurs lits^ asses 
dom 9 sont fiiits de nattes de palmier très-fines , 
étendues sur de la paille assez molle. Ils'n'ont pour 
toute arme que des lances garnies par le bout d'un 
os pointu de poisson. Les habitans de ces îles sont 
pauvres, mais très-adroits, et surtout voleurs ha- 
biles I c'est pourquoi nous les appel&mes (les des 
Larrons (^islas de los Ladrones). 

ce Leur amusement est de se promener avec leuis 
femmes dans des canots semblables aux gondoles 
de Fusine près de Venise ; mais ils sont plus étroits; 
tous sont peints en noir, en blanc ou en rouge. La 
voile est faite de feuilles de palmier cousues ensem- 
ble, et a la forme d'une voile latine* £lle est toujours 
placée d'un côté ; et du côté opposé, pour donner 
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un ^oiiibre à la Toile, ÊÊ^^ même temps pour 
soutenir le canot, ils attaenent une grosse poutre 
pointue d*un cotë^ avec des perches en travers pour 
lui servir d'appui. C'est ainsi qu'ils naviguent sans 
danger. Leur gouvernail lesseuible à une pelle de 
boulanger^ c est-à*dire que c'est une perche au bout 
de laquelle est attachée une planche. Ils ne font 
point de différence entre la proue et la poupe ; et 
c'est pourquoi ib ont un gouvernail à chaque bout* 
Ils sont bons nageurs , et ne craignent pas Je se ha- 
sarder en pleine mer comme des dauphins. 

a Us furent si émerveillés et si surpris de nous 
voir , que nous eûmes lieu de croire qu'ils n avaient 
vu jusqu'alors d'autres hommes que les habitant 
de leurs fies. » 

Herrera, dont le récit est d'accord avec celui de 
Pigafetta, dit que Magellan donna à ce petit archi- 
pel le nom d'îles des Voiles ( islas de las Fêlas )• 
£n effet , cette dénomination a quelquefois été em- 
ployée pour le désigner. 

Le i6 mars, au lever du soleil» on se trouva 
prés d'une terre élevée à trois cents lieues à l'ouest 
des îles des Larrons. On s'aperçut bientôt que c'é- 
tait une ile. £lie se nommait Zamal (i). Derrière 
cette tle, on en vit une autre non habitée* Les Cas* 
tillaus apprireot ensuite que son nom était Hu-^ 
imuttt (â). Magellan résolut d'y prendre terre le 

(1) Samar , une des Philippines. 

(2) Petite tle au sud de Samar. On la nomme tÊcanÊodm 

(r£iicliaiitée). 
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lendemain pour faire i^||^ade avec plus de iureié, 
et jouir de quelque repos, après un si long et si 
pénible voyage. Il y fit aussitôt dresser deux tentes 
pour les malades, el ordonna de tuer une truie. 
Sans doute il l'avait prise aux îles des Larrons , où 
les navigateurs postérieurs ont trouvé beaucoup de 
cochons. 

Le lundi i8, dans raprès^midi. Ton vit venir 
une pirogue avec neuf hommes. Magellan ordonna 
que chacun se ttnt tranquille, et gardât le silence* 
Us montèrent à bord, et leur chef s'adressant an 
capitaine général, lui témoigna par des gestes le 
plaisir qu'il avait de voir les Castillans. Quatre des 
plus apparens de la troupe restèrent sur le vais^ 
seau, tandis que les autres allèrent appeler leurscom- 
pagnons occupés à pécher, et revinrent avec eux. 

Magellan les voyant si paisibles leur fit donner 
à manger , et leur offrit en même temps des bon- 
nets rouges , de petits miroirs , des peignes , des 
grelots y de la toile, des bijoux d'ivoire, et autres 
bagatelles semblables. Les insulaires , charmés de 
la politesse du capitaine, lui donnèrent du poisson, 
un vase plein de vin de palmier , qu ils appelaient 
uraca , des bananes longues de plus d une palme, 
d'autres plus petites et de meilleur goût , et deux 
cocos. Ils indiquèrent en même temps, par gestes, 
qu'ils n'ayaient pour le moment rien de plus à of- 
frir ; mais que dans quatre jours ils reviendraient » 
et apporteraient du riz, qu'ils appelaient ounuù', 
des cocos et d'autres provisions. 



Digitized by Google 



B£S VOYAGES. 47 

ff Les insulaires , dit Pigafetta , se familiarisèrent 

beaucoup avec nous, et c'est par ce moyen que 
nous pûmes apprendrelesnomsde plusieurs cboses, 
et surtout des olijets qui nous environnaient. Cesl 
aussi d'eux que nous apprîmes que leur île s'appe- 
lait Ziuiomi elle n'est pas fort grande. Ils estaient 
jpolis et honnêtes. Par amitié pour notre capitaine, 
iJs le conduisirent, dans leurs canots , aux magasins 
de leurs marchandises, tels que clous de girofle, 
cannelle, poivre, noix-muscade, macis, or, etc., et 
nous firent connatire, par leurs gestes, que le pays 
vers lequel nous dirigions notre course fournissait 
abondamment de toutes ces denrées. Le capitaine 
général les invita à son tour à se rendre sur son 
vaisseau, où il ( lala lout ce qui pouvait les ilatier 
par la nouveauté. Au moment qu ils allaient partir, 
il fit tirer un coup de bombarde qui les épouvanta 
étrangement ; de sorte que plusieurs étaient sur le 
point de se jeter à la mer pour s'enftiir; mais on 
n'eut pas beaucoup de peine à les persuader qu ils 
n'avaient rien à craindre ; si bien qu'ils nous quit- 
tèrent asses tranquillement , et même de bonne 
grâce «en nous assurant qu'ils reviendraient mces- 
samment comme ils nous l'avaient promis aupara-* 
vaiii. I. lie déserte sur laquelle nous nous étions 
établis est, comme je Tai dit plus haut, nommée 
Hiunana par les insulaires ; mais nous l'appelâmes 
VAiguade aux bons indices ( Aguada deîos Buenos 
segnalès ) , parce que nous y avions trouvé deux 
iouiaiucs d'une eâ# excellente; et que nous apcr*' . 
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{ùmeft les premières indices d*or dans ce pays. On 
y trouve ausn dn corail blanc ^ et il y a des arbres 
dont les fruits, plus petits que nos amandes , res- 
semblent aux pignons de pin. Il y a aussi plusieurs 

espèces de palmiers dont quelques-uns donnent des 
fruits bons à manger , tandis que d autres n'en pro- 
duisent point. ^ 

u Ayant aperçu autour de nous une quantité 
d'tles, le 17 mars, cinquième dimanche de carême 
(dimanche de la Passion ), nous leur donnâmes le 
nom d'archipel Saint^Lazare, parce qu'eu Espagne 
on appelle ce jour-là h dimandte de Saint-Lazare. 
Il est par 10^ de latitude septentrionale et à 161^ 
de longitude de la ligne de démarcation, (i) 

« Le vendredi 22 du même mois , les insulaires 
tinrent parole , et vinrent avec deux canots remplis 
d'oranges , de cocos , une cruche pleine de vin 
de palmier, et un coq pour nous faire voir qu ils 
avaient des poules. Nous achetâmes tout ce qu'ils 
apportèrent. Leur chef était un vieillard ; son vi- 
sage était peint, et il avait des peudans d oreilles 
d'or. Ceux de sa suite avaient des brasselets d'or 



(1} Cet archipel reçut ensuite le nom d'iles Philippines. Il 
est situé entxt les i34* et i^^dtfpré de long;itade à Test de 
rtle de Fer; par conséquent 9 à l'ouest, entre les 196* et 
aoS*' degrés de la ligne de démarcation. On ignore si , en 
déterminant la longitude , Magellan était de bonne foi , ou 
8*il ne Ta fait que pour trouver les Moluques en -deçà du 
180* degré; mais il est certain que jusqu'à Dampier an se 
trempait de aS^dans les longitudes 4l ces parages. 
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au bras, et des mouchoirs autour de la téie* 
t< Nous passâmes, huit jours prèsde oette tie , et 
lo capitaiiie allait journellement à terre , vi&itant 
les malades^ auxquels il portait du vin de cocotier * 
qui leur faisait beaucoup de bien. 

« Les habitans des îles près de celle où nous 
édons avaient de si grands trous aux oreilles , et le 
bout en était si allongé, c^uon pouvait y passer 
le bras* 

ft Ces peuples sont cafres , c'est-a-dire païens» 
Us vont nus^ n ayant qu'un morceau décorce 
d'arbre pour cacher les parties naturelles que qudl- 

ques-iins des cliels couvreiiL d'une loile de cotou 
brodée en soie aux deux bouts. Us sont de couleur 
olivUtre , et généralement assez repléis. Us se ta- 
touent et s'oignent tout le corps avec Thuile de co« 
colier et de gengeli pour se garantir, disent-ils , 
du soleil et du vent. Us ont les cheveux noirs, et si 
longs qu'ils leur tombent sur ia ceinture. Leurs 
armes sont des coutelas^ des boucliers ^ des massues 
et lies lames garnies d'or. Pour ustensiles de pèche 
ils ont des dards , des harpons et des filets faits à 
peu près comme les nôtres. Leurs embarcations 
ressemblent aussi à celles dont nous nous servons. 

u Le lundi saint a5 mars , je courus le pl us grand 
danger. Nous étions sur le point de laire voile, et 
je Youlais pécher du poisson. Ayant , pour me 
placer commodément ^ posé le pied sur une vergue 
mouillée par la pluie, je glissai et je tombai dans la 
mer, sans cjuc personnes'oa aperçût* Heureusement 

XVII. 4 
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la corde d*une voile qui pendait dans l'eau se trouvait 
à ma portée ; je la saisis, et je criai avec tant de force 
que Ton m'entendit el qu'on mit un canot à la mer 
pour me sauver» ce que je dois sans doute attribuer 
non pas à mes propres mérites » mais à la protec- 
tion miraculeuse.de la très-sainte Vierge. 

u Nous partîmes le même jour, et, gouvernant 
entre l'ouest et le sud-ouest, nous passâmes au rai- 
lieu de quatre lies, appelées Caaa Ion, Haiiiangon, 
Ibusson et Abarien* 

« Le jeudi 28 mars p ayant vu pendant la nuit 
du feu dans une ile , nous mîmes ie matin le cap 
de ce oôté , et lorsque nous en fûmes à peu de dis- 
tance , nous vîmes une petite ljar(|ue qu on ap- 
pelle io/oto^ avec huit hommes, s'approcher de 
notre vaisseau. Le capitaine avait un esclave natif 
' de Sumatra ; il essaya de leur parler dans la langue 
de son pays ; ils le comprirent et vinrent se placer 
à quelque distance de notre vaisseau ; mais ils ne 
voulurent pas monter à bord , et semblaient même 
craindre de trop s'approcher de nous. Le capitaine 
voyant leur mëtiance , jeta à la mer un bonnet 
rouge et quelques autres bagatelles attachées sur 
une planche ; ils les prirent cl en témoignèrent beau- 
coup de joie; mais ils partirent aussitôt, et noits 
sûmes ensuite qu'ils s'étaient empressés d'aller 
avertir leur roi de notre arrivée. 

ff Deux heures après, nous vîmes venir i nous 
deux balangais (nom qu'ils donnent à leurs grands 
. canots) , tout remplis d'homme»; le roi était dans 
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le plus grand , sous une espèce de dais formé de 

nattes. Quand le roi fui pics de notre vaisseau^ 
Tesclave du capitaine lui parla , ce qu'il comprit 
très-bien ; car les rois de ces ties parlent plusieurs 
langues. 11 ordonna à plusieurs des gens de sa suite 
de monter sur le vaisseau ; mais il resta dans son 
halaij^'al, et aussitôt que ses gens 1 eurent rejoint, 
il partit. 

« Le capitaine accueillit avec beaucoup d'affabi* 

Vite ceux qui étaient montés sur le vaisseau^ et leur 
fit des présens. Le roi ^ qui en fut instruit, voulut, 
avant de retourner à terre, donner au capitaine un 
lingot d'or et une corbeille pleine de gingembre; 
mais le capitaine, tout en le remerciant , refusa 
d'accepter le présent. Vers le soir, lescadre alla 
mouiller près de la maison du roi. 

« Le lendemain 2g , le capitaine envoya à terre 
Tesclave qui lui servait d interprète, pour dire au 
roi que s*il avait des vivres à nous tnvoyer , nous 
les paierions bien, en rassmani en même temps 
qae nous n'étions pas venus vers lui pour com- 
mettre des hostilités, mais que nous voulions être 
ses amis. Âlors le roi vint lui-même au vaisseau 
dans notre chaloupe avec sii; de ses prindpaux of- 
ficiers; il embrassa le capitaine ^ et hii fit présent 
de vases de porcelaine pleins de riz cru et couverts 
de feuilles, de deux dorades assez grosses, et de 
divers autres objets. Le capitaine lui offrit à son 
tour une veste de drap rouge et jaune, faite à 
la turque, et un bonnet rouge fin. Il fit aussi 
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des présens aux hommes de sa suite ^ donna aux 
uns des miroirs , aux autres des couteaux. Ensuite 
il fit servir le déjeuner, et ordonna à 1 esclave in- 
terprète de dire au roi qu*il voulait vivre en frère 
avec lui , ce qui parut lui faire- grand plaisir. 

ff Uéula ensuite devant le roi des draps de dif- 
férentes couleurs , des toiles , du corail et d'autres 
marchandises ; il lui fit voir aussi Luuies les armes 
a feu jusqu'à la grosse artillerie , et I on tira quel- 
ques coups de canon dont ces insulaires furent fort 
épouvantés^ il fit armer de toutes pièces uu Cas- 
tillan , et dit à trois autres de lui porter des coups 
d'épée et de siilet , pour montrer au roi qu'un 
homme armé de cette manière était invulnérable , 
ce qui surprit beaucoup ce prince ; c'est pourquoi 
se tournant vers l'interprète , il le chargea de dire 
au capitaine qu'un tel bomme pouvait combattre 
contre cent. Oui , répondit l'interprète, au nom 
du capitaine ; fit cbacun des trois vaisseaux a deux 
cents hommes armés de cette façon. On lui fit en- 
suite examiner séparément chaque pièce de Far- 
mure, en lui montrant la manière dont on s'en 
servait. » 

Magellan^ comme on le voit, exagéra beaucoup 
le nombre des hommes qu'il avait sous ses ordres, 
puisqu en tout il ne lui en restait pas deux cents. 
Si le récit de Pigafetta est sincère , on doit supposer 
que ce chef en lia ses forces, afin d'ôter au roi in- 
dien l'envie datuquer les vaisseaux , ce qui rend 
sa for&Qterie excusable^ 
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V Apres cela ^ continue Pigafeita , le capitaine 
général conduisit le roi au château d'arrière , et 
s étant fait apporter la carte et la boussole , il lui 
expliqua, à laide de Finterprèie, comment îl avait 
trouvé le dctroit pour venir dans la mer où nous 
étions f et combien de lunes il avait passé en mer 
ii'dns voir la terre. 

cr Le roi^ étonné de tout ce qu'il venait de voir 
et d'entendre , prit congé du capitaine, en le priant 
d envoyer avçc lui deux Européens pour leur faire 
ioir à son tour quelques curiosités de son pays. 
JjQ capitaine me nomma avec un autre pour ac- 
compagner le roi. 

a En abordant à terre, le roi leva les mains au 
ciel, et se tourna ensuite vers nous : nous en fîmes 
autant, ainsi que tous ceux qui nous suivaient. Le 
roi me prit alors par la main, un de ses officiers 
en ût autant à mon camarade i et nous nous ren- 
dîmes ainsi sons une espèce de bangar fait de ro* 
seaux oii Ton gardait le balangai du roi , qui avait 
environ cinquante pieds de long et qui ressemblait 
à une galère. Nous nous assîmes sur la poupe et 
essayâmes de nous faire entendre par des gestes, 
parce que nous n*avions pas d'interprètes avec nous*. 
Les personnages de la suite du roi Fentouraient, 
se tenant debout, armés de lances et de boucliers^ 

(f On nous servit alors un plat de chair de porc, 
avec une grande cruche pleine de vin. A chaque 
bouchée de viande, nous buvions une écuellée de 
vb, et lorsqu on ne vidait pas entièrement 1 écuellée 
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ce qui if arrivait guère, on versait le reste dans une 
autre eniohe. L ecuelie du rot éiait toajours cou- 
verte, et personne ny louchait que lui et moi. 
Chaque fois que le roi voulait boire, il levait les 
mains au ciel, les tournait ensuite vers nous, et 
au moment où il prenait 1 écuelle avec la main 
droite, il étendait vers mot la gauche , le poing 
fermé; de manière que la première fois qui! fit 
cette cérémonie, je crus quil allait me doimer un 
coup de poing; et il restait dans cette attitude pen- 
dant tout le temps qu'il buvait; m^étant aperçu 
que chacun Timitait, jen fis autant. Ce fut ainsi 
que se passa notre repas , et je ne pus me dispen- 
ser de manger de la viande, quoique ce fut le ven- 
dredi saint. 

f( En attendant Theure du souper, je présentai 
au roi plusieurs choses que jWais apportées ; et eu 
même temps, je lui demandai le nom de plusieurs 
objets dans leur langue; ils étaient surpris de me 
les voir écrire* 

« Le souper vint : on apporta deux grands plats 
de porcelaine ; Fun contenait du riz bouilli, lautre 
du porc cuit dans son bouillon. On suivit d'ailleurs 
les mêmes cérémonies qu'au goûter. Nous passâmes 
de là au palais du roi, qui avait la formed'une meule 
de foin. Il était couvert de feuilles de bananier, et 
soutenu, à une asse^ grande distance de terre, sur 
quatre grosses poutres; on se servit d'une échelle 
pour .y monter. 

« « Le roi nous fit asseoir sur des nattes de ro- 
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seaux, les jambes croisées comme les lailleuis. 
Une demi*heure après, on apporta un plat de pois* 
son rôiij coupé parmorceaux», du gingembre qu'on 
▼enait de cueillir, et du vin. Le fils aine do roi ëtant 
survenu , 11 le fit asseoir à notre coté. On servit alors 
un poisson cuit dans son bouillon , et du riz pour 
en manger avec le prince héréditaire* Un Castillan, 
mon compagnon , but sans mesure et s'enivra. 

ir Leurs chandelles sont faites d'une espèce de 
résine qu'ils appellent animer qu'on enveloppe 
dans des iieuiiles de palmier ou de bananier. 

ic Le roi, après avoir fait signe qu'il voulait se 
coucher, s en alla, et nous laissa avec son ùls, avec 
qui nous dormîmes sur une natte de roseaux , ayant 
la tête appuyée sur des oreillers faits de feuilles 
darbres. 

<r Le lendemain matin , le roi vint me voir, me 

prit par la main , et me conduisit dans l'endroit oii 
nous avions soupé, pour y déjeuner ensemble; 
mais notre chaloupe était venue me chercher ; je 
fis des excuses au roi^ et je partis avec mon com- 
pagnon. Le roi était de trés^bonne humeur, il noua 

Laisa les mains, et nous lui baisamcs les siennes. 
Son frère, qui était roi d une autre ile, vint avec 
nous f suivi de trois hommes. Le capitaine général 
le retint à diner , et lui fit présent de plusieurs 
bagatellea* 

« Ce roi nous diL qu'on trouvait dans son île des 
morceaux d'or gros comme des noix, et même 
comme des onifs , mêlés avec de la terre qu'on 
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passait au crible pour les trouver, cl que tous ses 
vases,, et même tou» les ornemens de sa maUoa^ 
étaient ce métal* |1 était vetti fort proprement 
selon Tusage du pays, et c était le plus bel homme 
que j'^e vu, .parmi ces peuples». Ses cheveux noirs 

lui loiuLaieut sur les épaules, un voile de soie lui 
couvrait la té^^ et il portait aux oreilles des an- 
neaux dW. De la ceinture jusqu'aux genoux, il 
était couvert dW drap de coton brodé en soie ; il 
portait aucété une espèce de dague ou d epée^ qui 
avait un manche d'or fort long : le lourroau était 
de bois très-hien travaillé. Sur chacune de ses dents, 
on voyait trois taches d'or f de sorte qu*on aurait 
dit qu'il avait toutes ses dents unies par ce métal. 

M II fait son séjour dans une tle où sont lea pays 
de Butuan et de Calagan (i) ; mais quand les deux 
rois contèrent ensemble, ils se rendent. dans l'île 
de Massana , où nous étions actuellement. Le pre- 
mier s'appelle raja Colambu, le second raja 
Siagu. (2) 

If Le jour de Pâques , qui était le dernier jour du 
mois de mars^ le capitaine général envoya de bonne 
heure Taumônier à terre avec quelques matelots , 
pour y faire tous les préparatifs nécessaires pour 
dire la messe ; et en même temps il dépêcha Tin* 
terpréte vers le roi pour lui annoncer que nous 
irions dans son île, non pour diner avec lui,. mais 



. (i ) Ce sont deux cantons de Mindanao. 

, (2) Uerrera donne à Hie de Masiaiia le nom de Masagi^a. 
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pour remplir une cércmonie de noire religion. Le 
roi approuva tout» el nous envoyn deux porcs tnés. 

« Nous descendiaies à terre au iionihi e de cin- 
quante, ann&seulement.àla l^ère, et vêtus le plus 
proprement possible. Au nviment que nos cha« 
loupes touchèrent le rivage , on tira six coups de 
bombarde en signe de paix. Nous sautâmes à terre p 
où les deux 101s, qui étaient venus à notre rencon- 
tre, embrassèrent le capitaine et le placèrent au 
milieu d'eux. Ensuite , nous marchâmes en ordre 
jQsqu^à Tendroit où i on devait dire la messe, qui 
n'était pas très-éloigné du rivage. 

w Avant que Ton commençât le service divin , le 
capitaine général jeta de l'eau musquée sur les 
deux rois. Us allèrent comme nous à Toblation , et 
baisèrent la croix, mais ils ne firent point l'of- 
frande* A rélévation , ils adorèrent Teucharistie , 
les mains jointes, imuani toujours ce que nous 
disions. Dans ce moment, les vaisseaux, au signal 
donné , firent une décharge générale de Fartillerie. 
Quelques - uns de nous communièrent après la 
messe, et ensuite le capitaine fit exécuter une 
danse avec des épécs , ce qui causa beaucoup de 
plaisir aux deux rois. 

« Après cela, il fit apporter une grande croix 
garnie de clous et de la couronne d'épines, devant 
laquelle nous nous prosternâmes, et les insulaires 
oous imitèrent encore en cela. Alors, le capitaine 
ùi dire aux rois, par l'interprète, que œtte croi^, 
étaiti'étendard qui lui avait été confié par son sou* 
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yerain, pour la planter partout oti il aborderali; 
et que par conséquent il voulait Tëlever dans cette 
île, à laquelle ce signe serait d ailleurs favorable, 
parce que tous les vaisseaui qui dorénavant vien- 
draient la visiter, conriattraient , en le voyant , que 
nous y avions été reçus comme auiis^ et ne leur 
feraient aucun mal ^ et que dans le cas même où 
quelqu'un d'entre eux serait pris, il n'aurait qu'à 
montrer la croix, pour qu'on lui rendit sur-le-champ 
la liberté. Il ajouta que cette croîn devait être pla* 
cée sur la sommité la plus élevée des environs, 
afin que chacun pût la voir, et que chaque matin 
il fallaii l'adorer; qu'en se conlbrmant à celte 
pratique salutaire , ni la foudre ni les orages ne 
leur causeraient désormais aucun mal. Les rois^ 
\ pénétrés de la vérité du discours du capitaine, le 
/ remercièrent , et le firent assurer par l'interprète 
qu'ils étaient satisfaits , et exécuteraient avec plai- 
sir ce qu'il venait de leur proposer. 

« Leur ayant fait demander si leur religion était 
celle des Maures ou des gentils, ils répondirent 
qu'ils n adoraient aucun objet terrestre; mais^ 
levant les mains jointes et les yenit au del, ils 
firent entendre qu'ils adoraient un éire suprême 
quHIs nommaient jibba , ce qui fit grand plaisir 
à notre capitaine. Alors, le raja Colambu, levant 
les mains vers le ciel, lui dit qu'il aurait bien dé- 
siré de lui donner quelques preuves de son amitié. 
On s'enquit de lui pourquoi il avait si peu de vi- 
vres dans son lié ; c< C'est; répondit-il , parce* que 



Digitiaed by Copgle 



DES VOYAGES* 5g 

tt je ne fais pas oia résidence dans cette île ; Je n'y 
« viens que pour la chasse ou pour y avoir des 
tt entretiens avec mon frère ; je demeure avec ma 
tt famille dans une autre ile. » 

tt Le capitaine assura le roi que sHl avaî#des 
ennemis ^ il se joindrait volontiers à lui avec des 
vaisseaux et ses guerriers pour les combattre. Le 
roi repartit qu'il était en guerre avec les habiians 
de deux lies, mais que ce n^était pas le temps con- 
venable pour les attaquer, et remercia le capitaine* 
L'après-midi, lacroix futplantéesur lesommeid'une 
montagne ; la fSîte finit par une décharge de notre 
niousqueterie ; le roi et le capitaine général s'em- 
brassèrent f et nous retournâmes sur nos vaisseaux , 
en traversant des champs cultivés. Le capitaine avait 
demandé quel était dans les environs le port où il 
pourrait le plus facilement ravitailler ses vaisseaux , 
et trafiquer avec SLi» marcliaiidlses. On lui répondit 
qu'il y en avait trois : Lcyte, Zebu et Calagan (ou Ca* 
rsgua dans Ftle de Mindanao ) ; mais que celui de 
Zebu était le meilleur. On lui offrit des pilotes 
pour Fy conduire , et le capitaine fixa notre départ 
au lendemain , proposant au roi des otages pour 
répondre des pilotes jusqu'à ce qu'il les eut ren- 
voyés. Les rois y consentirent» 

tt Le i*'^ avril, dans la matinée ^ nous allions 
lever l'ancre p lorsque le roi Golambu nous fit dire 
qu'il nous servirait Itd-niéme de pilote , si nous 
voulions attendre qu'il eût fini sa récolte de riz et 
d autres productions de la terre ; priant en même 
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l-enips le capitaine de lui envoyer du inonde pour 
accélérer ce travail* Le capitaine satisfit aa désir 
du roi ; mais les deux princes avaient tant mangé 
et tant bu la veille, que soit qu'ils fussent incom* 
aiodis f ou sevrfement fatigués des suites de FÎTresse, 
ils furent hors d'état de donner aucun ordre, et nos 
' gens restèrent à ne rieu &îre. Les deux j ours suîvans 

on travailla vivement , et la besogne fut aclievee. 

a Nous passâmes sept jours à Massana. Les insu- 
laires ont le corps peint , et vont tout nus ^ se cou- 
vrant seulement les parties naturelles dW mor- 
ceau de toile^ Les femmes portent un jupon d'é* 

corce d'arbre qui leur descend de la ceinture aux 
talons* Leurs cheveux noirs leur tombent quelque- 
fois jusque sur les pieds* Leurs oreilles sant per* 
cées et ornées de bagues et de pendans d'or* Ces 
insulaires sont grands buveurs et mâchent conti* 
nuellement un fruit appelé areca qui ressemble à 
une poire : ils le coupent par quartiers et l'enve* 
loppent dans des feuilles de l'arbre appelé^ ftetr^, 
qui ressemblent à celles du mûrier, et ils y mêlent 
un peu de chaux* Après qu'ils Tout bien mâché ils 
le crachent y et leur bouche devient toute ronge. Ils 
prétendent que ce i'ruit leur rafraîchit le cœur ; oa 
assure même qu'ils mourraient s*ils voulaient s'en 
abstenir. Les animaux de celte île sont les chiens, 
les chats , les cochons p les chèvres et les poules. Les 
végétaux comestibles sont le riz , le millet , le pa- 
nis, le coco, l'orange, le citron, la banane et le 
gingembre. Il y a aussi de la cire. 
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(( L'or y est en abondance ^ ainsi que le prou- 
Yent deux faits dont j'ai été témoin* Un honune 
nous apporta une jatte de riz et des figues , cl de- 
manda en échange un couteau. Le capitaine ^ au 
lien de couteau , lui ofirit quelques pièces de mon- 
naie^ et entre autres une double pistole dor; mais 
il les refusa et préféra le couteau. Un autre proposa 
d'échanger un gros lingot d'or massif, contre six 
filières de grains de verroterie ; mais le capitaine 
s y oppoia absolument , de crainte que ces insu- * 
laires ne comprissent que nous mettions plus de 
prix à Tor qu'au Terre et qu'à nos autres marcban* 
dises. Massana est à vingt lieues d'Humunu. 

(c Nous partîmes « et dirigeant notre route au sud- 
est^ nous passâmes au milieu des lies de Ley te ou, 
Baybais, Boliol , Candigan , et Galîgan. Dans cette 
dernière , nous vîmes des chauves - souris aussi 
grosses que des aigles. Nous en tuâmes une que 
nous mangeâmes ^ et à laquelle nous trouvâmes un 
goût de poulet. Il y a aussi des pigeons , des tour- 
terelles, des perroquets et d'autres oiseaux Jioirset 
gros comme une poule, qui ibnt des œufs aussi 
gros que ceux de canard , et qui sont fort bons à 
manger. On nous dit que sa femelle pond ses œufs 
dans le sable , et que la chaleur du soleil suffit pour 
les faire édore. De Massana à Gatigan, il y a vingt 
lieues. 

. «t Nous partîmes de Gaûgan œ mettant le cap 
à Touest ; et comme le roi de Massana ^ qui voulut 
être notre pilote; ne pouvaif pas nous suivre avec 
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sa pirogue , nous raUcudlmes près de trois iles , 
nommées Polo 9 Tîcobon, etPozon. Lorsqu'il nous 
eut rejoints , nous le fîmes monter sur notre Tais- 
seau avec (j[uelques honimes de sa suite , ce dont 
il fut très-€ontenty et sous allâmes ainsi à Zebu* 
De Gaiigan à Zobu il y a quinze lieues. 

H Le dimanche 7 avril, nous entrâmes dans le 
port de Zebu. Nous passâmes près de plusieurs vil* 
lages où nous vîmes dt's maisons construites sur les 
arbres. Quand nous fumes près de la ville , le ca- 
pllaiac lit arborer tous les pavillons et amener 
toutes les voiles , et l'on lit une décharge générale 
de laptilleriey ce qui causa une grande alarme 
parmi les insulaires. Le capitaine envoya aussitôt 
rinterpréte et un Castillan à terre pour rassurer le 
roi, en lui disant que c'était notre usage de faire 
ainsi ce grand bruit comme un salut et un signe 
de paix et d'amitié , pour honorer en même temps 
le roi et Tile. Ces explications iran(juillisèrent les 
espriu*! 

« Le roi était environné d'un peuple Immense. ' 
Il demanda le motif de notre arrivée dans son île ; 
l'interprète repondit que le commandant des vais» 
seaux était au service du plus grand roi de la terre ^ 
et allait auE Moiuques ; mais que le roi de Mas> 
sana , où sa flotte avait touché , lui ayant parlé 
avec de grands éloges du roi de Zebu^ il était venu 
lui rendre visite, et en même temps prendre d«s 
rairaîchissemens en échange de marchandises. 

« Lo roi repartit que le capitaine était le bien- 
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venu, mais que tous les vaisseaux qui entraient 
(iaû3 sou port pour y trafiquer» devaient commeu* 
cer par payer un droit ; ajoutant que quatre jours 
auparavant ce droit avait été acquitté par une jon- 
que de Siam, qui avait chargé des esclaves et de 
for f et il appela un marchand maure arrivé de 
Siam pour le même objet, afin qu'il confirmât la 
vérité de ce discours. 

« L'interprète répliqua que le capitaine élani le 
serviteur d'un si grand roi , ne payerait de droit à 
aucun roi de la terre ; que si le roi de Zebu von«» 
lait la paix^ il avait apporté la paix , mais que s'il 
voulait la guerre , il lui ferait la guerre. Le mar- 
ciiand (Je Siaai , s'approchant alors du roi, lui dit 
en son langage* « Ca<a raja chita} c'est-à-dire ^ 
seigneur, prenez garde à vous. Ces gens-là ( il nous 
croyait Portugais) sont ceux qui ont conquis Ca- 
licut, Malacca^ et toutes les Indes, » L'interprète 
qui avait compris le discours du marcliand » ajouta 
que sou roi était encore beaucoup plus puissant^ 
tant par ses armées de terre que par ses escadres , 
que le roi de Portugal dont le Siamois venait de 
parler; que c'était le roi d'Espagne et lempereur 
de tout le monde chrétien , et que s'il eût préféré 
lavoir plutôt pour ennt;mi que pour ami , il aurait 
envoyé un nombre assez grand de soldats et de 
vaisseaux pour détruire l'île entière. Le roi , fort 
eiubarrassé^ dit qu il se concerterait avec les siens, 
et donnerait sa réponse le lendemain. £n atten- 
dant , il lit apporter aux députés du capitaine gé<* 
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néral un déjeuner de plusieurs mets , tous corn* 
poses de viande, dans des vases de porcelaine, 
cr Nos députés ayant raconté ce qui leur était 

arrivé, le roi de Massaiia , qui aprt's ]e lui de Zebu 
était le plus puissant de ces lies, descendit à terra 
pour annoncer les bonnes dispositions de . notre 
capitaine général envers le roi de Zebu. 

« Le lendemain , 1 écrivain de notre vaisseau et 
Fînterprèle allèrent à Zebn. Le roi vint au devant 
deux, accompagné de ses oiEciers, et après avoir 
fait asseoir nos deux députés devant lui, il leur-iik 
que , convaincu par ce qu ii venait d'entendre, non- 
seulement il ne prétendait aucun droit , mais que, 
si on Texigeait , il était prêt à se rendre lui-même 
tributaire du roi de Castille. On lui répondit que 
Ton ne demandait autre chose que le privilège d'a- 
voir le commerce exclusif de son ile. Le roi y con- 
sentit, et chargea les députés d'assurer le capitaine 
général que s'il voulait être véritablement son ami, il 
devait se tirer du sang de son bras droit et le lui en- 
voyer , et qu'il en ferait autant de son côté ; ce qui 
serait de pari et d'autre le signe d une amitié loyale 
et inébranlable. L'interprète l'assura que la chose so 
ferait comme il le désirait. Alors le roi lui dit que 
tous les capitaines, ses amis, qui entraient dansson 
port, lui&isaient des présens, et qu'ils en rece-* 
vaieni d'autres en retour; qu'il laissait au capi- 
taine le choix de donner le premier ces présens 
ou de les recevoir. L'interprète répondit que puis** 
qu'il paraissait mettre tant d'importance à cet 
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usage y il u'avail qu'à commeacer ; à quoi le roi 
consentit» 

« Le mardi umiin, le roi de Massana vint à bord 
de notre vaiweau avec le marchand maure , et après 
aroîrsaluë le capitaine de ]a part du roi de Zebu^ 
il lui annonça que ce prince élait occupé k rassem* 
Uer tous les vivres qu il pouvait trouver pour lui 
en faire présent , et que dans rapris-mi§i il lui 
enverrait son neveu avec quelques-uns de ses mi- 
nistres pour établir la paix* Le capitaine les remer* 
cia^ et il leur ùt en même temps voir un homme 
armé de pied en cap , en leur disant que dans le 
cas qu'il fallût combattre , nous nous armerions 
tous de la même manière» Le Maïu'e fut sabi dm 
peor en voyant un homme armé de cette manière ; 
mais le capitaine le tranquillisa eu lassurani que 
nos armes étaient aussi avantageuses à nos amis que 
fatales a nos adversaires; (|ue nous elions en titat 
de dissiper tous ks ennemis de notre* roi et de 
notre foi , avec autant de iàctlité que nous en avions 
à nous essuyer la sueur du front avec un mouchoir* 
Le capitaine prit ce ton fier et menaçant pour que 

le Maure allât en rendre compte au rou 

« Effectivement^ après dîner nous vîmes venir à 
bord le neveti du roi ^ qui était son héritier pré* 
iompiif y le roi de Massana , ie Maure , le gouver^ 
neur ou ministre, et le prévôt major avec huit 
chefs de l'île, chargés de conclure un iraiié de 
paix et d alliance avec nous. Le capitaine les reçut 
avec beaueoop de dignité : il s*assit dans un fiiU'» 
XVII. 5 
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teuil de velours rouge , donoaui des chaises de la 
même écoflfe au- roi de Massana et ao prince : les 
cheis Rassirent sur desctiaises de cuîr^ ks autres 
sur des uaties. 

ir Le capitaine s*infi>rma ai c était leur coutuine 
de faire les traiiés en public , et si le prince héré- 
ditaire de Zébu el le roi de Masaana avaient lee 
pouToila nécessaires pour conclure un traité d^al«> 
liance avec lui. Ou rëpoudit qu ils y étaient auto- 
risés et qu'on pouvait en parler en public* Le 
capitaine leur fit sentir alors touâ leâ avaiuagcâ de 
cette alliance , pria Dieu de la confirmer dans le 
cieli et ajouta plusieurs antreachoses qui leur inspi- 
rèrent delamour et du respect pour notre religion. 

(f il demanda si le roi avait des eii&na mâles. On 
lui répondit xju il n avait que des lllles dont Faînée 
avait épousé son neveu , qui , par cette raison , était 
regardé comme prince héréditaire» En parlant de 
l'ordre da succession parmi eux^ nous apprîniea 
que lorsque les pères sont parvenus' à un eeruin 
âge Ton n'a plus de considéra Lion pour eux , et i^ue 
le commandemeot passe alors aux fils. Ce discour» 
scandalisa le capitaine , qui condamna cet mage , 
attendu que Dieu, qui a créé le ciel et la terre > 
»'éeria-t-il y & expressément ordonné aux enfana 

d honorer leurs père et mère, el menacé de clia- 
lier du feu éternel ceux qui transgressât ce com- 
mandement; et pour leur faire mieux sentir la 
force de ce précepte divin, il leur dit que nous 
étions également soumis aux mêmes lois divinea^ 
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parce que nous somme» lous également desceodus 
d'Adam et d*Eve« II ajouta d autres passages de - 
l'Hiiitoijge.^inte, qui tirent ^rand plaisir à ces iQ- 
solaires , et excîtéreni en eux le désir d'être instruits 

' lies principes de noire relii^non ; de sorte qu'ils 
pnèreot le capiiaiue de leur laisser , à son départ, 
un ou deux hommes capables de les enseii^nier et 
qui seraieiU ion iiuuurcs parmi eux. Mais le capi- 
taine leur fit entendre que la chose la plus essen* 
tielle pour eux, était de se faire baptiser, ce qui 
pouvait s'eâecluer avant sou départ; qu'il ne pou- 
vait maintenant laisser parmi eux aucune personne 
de sou équipage ; mais qu'il rcvieiidraiL uu jour 

leur conduire plusieurs prêtres et moines pour les 

instruire sur tout ce qui regarde notre sainte reli- 
gion. Us témoignèreat leur joie a ce discours, et 
ajoulé)«ent qutils seraient bien contons de recevoir 
le baptèiue , cepeudaiiL qu 1I5 voulaient consulter 
leur roi sur ce sujet. Le capitaine leur dit alors 
qiuls ne devaient pas se faire baptiser, soit par la 
crainte que nous pouvions leur iuspu er , soit par 
l'espoir d en tirer des avantages temporels ^ parce 
que son luteutiuu n'était pas li inquiéter personne 
parmi eux pour avoir préféré de conserver la foi 
de ses pères; il ne dissimula pas toutefois que ceux 
tjui se ieraient clireLiens sei aii ni les inieui traités. 
Tous s'écrièrent que ce n'était ni par crainte , ni 
par coiuplaisance pum nous qn ils allaient eiahras- 
ser notre religion , niais qu'ils s y déteriuinaient par 
un mouvement de leur propre volonté. 



I 

u Le capilaîne leur promit de leur laisser des 
armes et une armure complète^ d'après Tordrequ'îl 
en ayait reçu de son souverain; mais il les avertit 
en mâme temps ^ quil fallait baptiser aussi leurs 
femmes^ sans quoi ils devaient se séparer d'elles 
et ne pas les connaiire s'ils ne voulaient pas tomber 
en péché* Ayant su cpHIs prétendaient avoir de 
fréquentes apparitions du diable qui leur faisait 
grand peur y il les assura que s'ils devenaient cbré*- 
tiens , le diable n'oserait plus se montrer à eux 
qu'au moment de la mort* Ces insulaires , émus et 
persuadés de tout ce qu'ils venaient d'entendre , 
répondirent qu ils avaient pleine confiance en lui ; 
sur quoi le capitaine pkwa d'attendrissement , et 
les embrassa tous. 

« U prit alors entre ses mains celle du prince de 
Zcbu et celle du roi de Massana f et dit que par la foi 
qu il avait en Dieu^ par la iidélité qu il devait au roi 
d'£spagne son seigneur 9 et par l'habit même qu'il 
portait y il établissait et promettait une paix per- 
pétuelle entre le roi d'Espagne et le roi de Zebu. 
Les deux ambassadeurs firent la même promesse. 

« Après cette cérémonie on servit à déjeuner; 
ensuite les Indiens présentèrent au capitaine, de 
la part du roi de Zebu , de grands paniers pleins 
(lo riz y des codions , des chèvres et des poules , en 
faisant leurs excuses de ce que le présent qu'ils 
ufli aient n'était pas plus digne d'un si grand per- 
sonnage» 

« De son coté^ le capitaine général donna au 
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pruHse f irn drap bhnc de toile i«ès'-»ftiie , un bonnet 

roDge , quelques filières de verroterie et une lasse 
de verre dorée, le verre étant très-recherché parnâ 
ces peuples. Il ne fit ancun prient au roi de Mas^ 
sana, parce qu il venait de lui,donner une veste de 
toile de Cambaie et quelques autres choses. Les 
personnes qui aeoompagnaient l'ambassadeur re* 
curent aussi des dons du capitaine. 

« Après que les insulaires furent partis , je fus en- 
voyé à terre avec une autre personne par lecapitaine, 
pour porter au roi les présens qui lui étaient des-* 
\iné$ ; ils consistaient en une veste ée soie jaune et 
violeue, faite à la turque, un bonneift rouge et 
quelques filièreside verroterie , le tout dans un plat 
d ai i^eru ,avec deux lasses de verre dorées que nous 
portions, à la main* 

« En arrivant dans la ville, nous trouvâmes le 
coi dans son palais, assis à terre sur une natte de 
palmier^ au milieu d une foule nombreuse. Il éuit 
tout nu , n'ayant qu'une pièce de toile de coton qui 
couvrait ses parties naturelles, un voile brodé à 
1 aiguille, autour de la téte, un collier de grand* 
prix au cou , et aux oreilles deux grands cercles 
dW enrichis de pierres précieuses. Il était de pe« 
tite taille , replet , avait le corps peint de différentes 
manières, par le moyen du feu ; il mangeait des 
oeufs de tortue , contenus dans deux vases de por- 
celaine ; devant lui étaient quatre cruches pleines 
de vin de palmier, et couvertes d'herbes odorifé- 
lentes. Il buvait au moyen d'un roseau. 



« Ap^ès que nous lui eûmes rendu notre salut , 
IHnterpréte lui dit que le capitaine , son maître, le 

remerciait du présent qu il avait reçu^ et lui envoyait 
en retour quelqaes objets» non comme une recom- 
pense , maïs comme une marque de ramillé sincère 
qu'il venait de contructcr avec lui. Alors nous le 
Tétimes de la veste , nous lui tntmes le bonnet sûr 
la téte, et nous étalâmes devant lui les autres pré* 
sens. Avant de lm*offnr les tasses de verre, je les 
baisai et je les élevai au-dessus de ma tête. Le roi 
en fit de même eu les recevant* Ensuite , il nous fiJt 
manger des cên6 de tortue , et boire de son vin 
avec les tury aux dont il se servait. Pendant que nous 
mangions, ses députés, qui étaient venUfe^-^mr le 
vaisseau, lui rapportèrent loiu ce que le capitaine 
avait dit touchant la paix, et ses exhortations pour 
embrasser le ebristianisme. 

u Le roi voulait aussi nous donner à souper ; mais 
nous nous excusâmes , et primes congé de lui. Le 
prince, son gendre, nous conduisit dans sa propre 
maison , où nous trouvâmes quatre jeunes filles qui 
faisaient de la musique à leur manière : Tune battait 
un tambour pareil aux nôtres, mais posé à terre ; 
l'autre avait àuprès d elle deux timbales , et dans 
chaque main une espèce de petite massue , garnie 
à lextrumité de toile de palmier, dont elle frap- 
pait tantôt sur Tune, tantôt sur Tautre; la troi- 
sième battait de même une grande timbale ; la 
quatrième jouait de deux petites cymbales, qui 
rendaient un son fort doux. Elles se tenaient toutes 
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H bien en mesure ^ qu on devait leur $up(K)ser une 
grande intelligenoe de la musique* Ces cymbales p 
qui sont de cuivre, se fabriquent dans le pays de 
SignMagno (la Chine et leur tiennent lieu de 
cloches : on les appelle ogon. Ces insulaires ont 
au^i une espèce de violon dont les cordes sont de 
cuivre » et une musette qu'ils nomment sabin. 

« Ces jeunes filles étaient fort jolies , et presque 
aussi blanches que nos Européennes; et^ quoiqu'elles 
fussent déjà formées, elles n'en étaient pas moins 
nues : quelques-unes avaient cependant un mor- 
ceau de toile d'écorce d'arbre qui leur descendait 
depuis la ceinture jusqu'aux genoux. Le boui de 
leurs oreilles était percé d'un trou fort grand, qu'un 
cercle de bois maintenait ouvert , et élargissait tou- 
jours davantage. Elles avaient les cheveux noirs et 
longs y et la tête ceinte d'un petit Toile. Elles ne 
pcfrtent jamais ni souliers ni aucune autre chaus- 
sure* J^ous fîmes la coilaiion chez le prince p puis 
nous retoumlipies k nos vaisseaux. 

ft Un de nos gens étant mort pendant la nuit , 
je retournai le 10 au matin chez le roi , avec l'in* 
lerprète , pour lui demander la permission d'en- 
iai;rer le corps, et Jy^ prier de nous indiquer un lieu 
[)oar lu sépulture. Le roi était entouré d'un cortège 

^ nombrei^^ il nous répondit que le capitaine pou- 
.vaU 4iiP<^ffî 4^ lui et de tous ses sujets, et , i plus 
forte raisOT , de sa terre. J'ajoutai que pour enterrer 
le défunt nous devions consacrer l'endroit de la se- 

, pulture , et y planter une croix. Le roi y donna 
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son conatntemeni, et dii qu'il adorerait, comme 
lious , la croii. 

a Oa consacra le mieux qu'il fut possible un 
espace même de la ville destiné à servir de sépnl-* 

ture i^nx chi-éiirns, scloii^lcs iilcs de l'Eglise, afin 
dio^irer aux insulaires une bonne opinion* de 
nous. Dès le même jour deux hommes y forent en-^ 
terrés*. 

« Ayant débarqué , ce jour^U , beaucoup de mar- 
chandises, elles furent déposées dans une maison 
que le roi prit sous sa proteciion, ainsi que quatre 
hommes que le capitaine y laissa pour trafiquer en 
gros. Ce peuple a des poids et des mesures ; sea 
balances sont faites d*on bâton sqiutenu au milieu 
par une corde. A Feitrémilé du bâton est suspendu, 
par trois petites cordes, le bassin de la balance; à 
lautre » se trouve un plomb dont la pesanteur équi- 
vaut à celle du^bassin. On attache au-dessous de ce 
plomb des poids qui représentent des livres , des 
demi-livres , et en quantité suffisante pour peser ce 
qui est mis dans le bassin. Ils ont aussi leurs me- 
sures de. longueur et de capacité» 

u Ces insulaires sont adonnés au plai^r et à Toi- 
ûveté* Leurs maisons sont construites en poutres^ 
en planches et en roseaux ; elles ont des chambres 
comme les nôtres , et sont élevées sur des pilotis. . ^ 
L'espace vide au*dessous sert d'établ<9«||^ de pou- 
lailler : c est là qu'ils tiennent leurs cochons, leurs 
chèvres et leurs poules. 

<f Le 12 nous ouvrîmes notre magasin. Les insu- , 
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laires admirèrent avec ëtcHmemeiit toutes nos mar«* 

chandises. Ils écliani^'eaient de l'or pour les gros 
objeta en fer et en cuivre; lea bijoux et les auirea 
petits objets se troquaient contre du ria, des co-« 
cboQS, des chèvres et aulres comestibles. On nous 
donnait dix pièces d'or, chacune de la valeur d'un 
ducat et demi , pour quatorze livres de fer. Le capi- 
taine général détendit de montrer trop d empres^ 
sèment pour For; sans cette injonction, chaque 
matelot aurait vendu tout ce (ju'il possédau pour 
se procurer ce métal , ce qui aurait ruiné pour tou<- 
jours notre commerce, 

(c Le roi ayant promis à notre capitaine dem- 
brasser la religion chrétienne, on avait fixé, pour 
cette cérémonie , le dimajiche 14 avril. On dressa 
pour cet efiet , dans la place que nous avions déjà 
consacrée, un échafaud garni de tapisseries et de 
branches de palmier. Nous allâmes à terre au nom- 
bre de quarante , outre deux hommes armés de 
pied en cap, qui précédaient la bannière royale. 
Au moment que nous descendîmes sur le rivage, • 
les vaisseaux firent une décharge de toute lartil- 
lei ie, ce qui ne laissa pas d^épouvanter les insulaires. 
Le capitaine et le roi s'embrassèrent. Nous mon- 
lûmes sur 1 cchafaud, oii il y avait pour eux deux 
chaises de velours vert et bleu. Les chefs des insu- 
laires s'assirent sur des coussins, et les autres sur 
des nattes. 

(c Le capitaine fit dire au roi que parmi les autres 

avuuuges dont il jouirait en deveyaiu chrétien^ il 
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aurait celui de vaincre plus facilement ses ennemis. 
Le roi répliqua que même , sans cette raison, U était 

content de se faire chrétien; mais qu'il aurait dé- 
siré de poaymr se &ire respecter de certains chefii 
de l ilc, (|ui refusaient de lui être soumis , cii di- 
saut qu'ils valaient autant que lui, et ne voulaient 
pas lui obéir. Le capitaine fit appeler ces chefs', et 
chargea les interprètes de leur dire que s ils n'obéis- 
saient pas au roi comme à leur souverain , il les fe* 
rait lous tuei\, et doniicraiL leurs bicus au roi. A 
cette menace , tous les chefs promirent de recon» 
naître Fautorité du roi. 

(( Le capitaine assura le roi qu'il reviendrait dans 
ce pays avec des forces beaucoup plusconsidérables, 
et qu'il le rendrait le plus puissant monarque de 
^toutes ces îles , récompense qu'il croyait lui être 
due , comme ayant le premier embrassé la religion 
chrétienne. Le roi leva les mains au ciel, remercia 
le capitaine , et le pria instamment de laisser chez 
lui des personnes pour Tinstruire dans la religion 
chrétienne , ce que le capitaine promit de faire ; 
mats à condition qu^on lui confierait deux fils des 
principaux de Tile pour les conduire en Espagne , 
où ils apprendraient la langue espagnole , afin de 
pouvoir, à leur retour, donner une idée de ce 
qu'ils y auraient vu. » 

Le roi , dont le nom était Raja Humabon, fut 
baptisé avec le prince héréditaire, le roi de Mas- 
sana , le marchand maure dont il a déjà été parlé, 
et plus de cinq cents insulaires. Le roi fut nommé 
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Charles; le prince , Ferdinand ; le roi de Maaiana ^ 

Jean , et le marcliand maure , Christophe. Les au- 
tres reçurent différens noms* On célébra ensuite la 
messe , puis Ton alla dtner à bord , à Texception du 
roi qui s'excusa d y venir. Après dîner , 1 ou bap- 
tisa la reine I l'épouse du prince, celle du roi de 
Massana , et plus de quatre cents autres femmes 
avec des enfans. La reine, jeune et beile personne, 
était vétae d'une pièce de toile blanche et noire ; 
elle avait sur la téte un grand chapeau Tait de 
feuilles de palmier I en forme de parasol, sarmonté 
d'une triple couronne formée des mêmes feuilles , 
qui ressemblait à la tiare du pape , et sans laquelle 
die ne sort jamais. Sa bouche et ses ongles étaient 
peints d un rouge très-vil. 

Presque tons les habitans de Zebu et des îles 
voisines étaient convertis à la religion chrétienne; 
un seul village refusa de l'embrasser. Aussitôt Tes* 
prit d'intolérance , malheareusement si commun 
chez les navigateurs ét les conquéraus du seizième . 
siècle , se déploya dans toute sa fureur* Le village 
fut bnilé , et Ton éleva sur ses ruines une croix de 
Lois, parce que les habitans étaient idolâtres; s ils 
eussent été mabométans, ajoute Pigafetta , la croix 
»nn été de pierre , pour marquer l'endurcissement 
de leur cœur. 

Magellan descendait tous les jours à terre pour' 
y entendre la messe, à laquelle accoui aient aussi 
plusieurs nouveaux chrétiens ; il leur disait une 
espèce de catéchisme, et leur expliquait les priu- 
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cipaux points de la religiou* Il fit prêter sernieui 
fidélité au roi d*£spagne par le roi de Zebu » 
deux de ses frères et les principaux clicls de l'île. 

Quoique Magellan eût commandé aux nouveaux 
chrétiens de brûler les idoles , non-seulement ils 
en gardaient encore , mais ila leur ollraient même 
des sacrifices de viande. Le capitaine général en 
fut instruit cl réprimanda les insulaires. Ilscrurent 
sexcuser en disant qu ils faisaient ces sacrifices 
pour un malade auquel ils espéraient que les idoles 
rendraient la santé. Ce malade était le frère du roi; 
qu'on regardait comme l'homme le plus sage et le 
plus vaillant de l'île. Il était si malade que depuis 
quatre jours il ne parlait plus. Magellan leur ré-^ 
pondit que s^ils brûlaient sur-le-champ leurs ido** 
les , et si le prince se faisait baptiser il guérirait » 
ajoutant qu'il consentait à perdre la tête si ce qu'il 
disait ne s'accomplissait pas. Sur cette assuiancc , 
le prince consentit à recevoir le baptême ; dès lors 
il éprouva du soulagement , et graduellement re- 
couvra la santé. Les temples furent abattus et les 
idoles brûlées. 

« Les idoles de ce pays, ajoute Pi^afcita , sont 
de bois 9 creuses par derrière ; elles ont les bras et 
les jambes écartées et les pieds tourné en haut ; 
leur face est large ; il leur sort de la bouche quatre 
grosses dents semblables à desdéfenses de sanglier : 
elles sont généralement peintes. Une des plus sin- 
gulières cérémonies de ces insulaires est la béné-* 
diction du cochon ; on commence la. cérémonie par 
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Lattre des^ualre grandes timbales; on apporte en- 
9oita trois grands plats » deux chargés de poisson 
rdù , de gâteaux de riz 'et de millet cuit, enve- 
loppés dans des feuilles; sur le troisième sont des 
linceuls de toile de Cambaie et deux bandes de 
tOile de palmier. Deux vieilles femmes^ dont cha- 
cune tient à la main une grande trompette de ror 
seau 9 se placent sur un des linceuls que Ton a 
étendu à terre , saluent le soleil^ et s'enveloppent 
des autres toiles. La première de ces deux vieilles 

se couvre la tête d'un mouchoir et le lie sur son. 
iropt^ de manière à y former deux cornes ; et^ 
prenant un autre mouchoir à la main , elle danse 
et sonne en même temps de la trompette^ en in- 
voquant de temps en temps le soleil. L'autre vieille 
prend une des bandes de toile de paliincr, danse 
et sonne également de la trompette , et ^ se Ijour^ 
nant vers le soleil , lui adresse quelques mots. La 
première saisit alors l'autre bande de toile de pair 
mier, jette le mouchoir qu'elle tenait à la main , 
et toutes deux dansent long-temps autour du co- 
chon lié et couché par terre. Cependant la première 
continue à parler d'une voix basse au soleil , et Tau» 
tre lui répond. On présente ensuite une tasse de 
vin à la première; elle la prend sans ceyer de 
danser et de s'adresser au soleil , l'approche quatre 
ou cinq fois de sa bouche en feignant de votdoir 
hoire; mais elle verse la liqueur sur le cœur da 
cochon ; elle rend la lasse. On lui donne une lance 
qu'elle agite , toujours en dansant et parlant « et la 
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diri^'e plusieurs fois contre le cœur dn cochon f 
qu'elle perce à la fin d'outre en outre d'un coup 
prompt et bien mesaré. Aussilât quelle a retire la 
lance de la blessure , on la ferme cl on la panse avec 
des herbes salutaires. Durant toute cette cérémonie, 
brûle un flambeau que la vieille , après avoir ttrf le 
cocboui prend et met dans sa bouche pourleteîn*» 
dre. L'autre vieille trempe dans le sang du codion 
le bout de sa trompette , et en touche le front des 
assistans, en commençant par celui de son mari ; 
maïs elle ne vint pas à nous. Les deux vieilles se 
déshabillent, piangent ce qui se trouve sur les deux 
premiers plats , et invitent les femmes à prendre 
part au festin. On épile ensuite le cochon au feu. 
Jamais on ne mange de cet animal qu'il naît été 
auparavant puriBé de cette manière. Les vieilles 
femmes seules peuvent accomplir cette cérémonie. 

(c J'ai aussi été témoin de cérémonies singulières 
qui s'observent à la mort de leurs chefs. Les femmes 
les plus considérables du pays, vêtues de longues 
robes blanches, se rendirent a la maison du mort, 
au milieu de laquelle le cadavre était placé dans 
tme caisse ; on tendit à Fentour des cordes pour 
foniici une e^pccc d enceinte. On attacha a ces 
cord^ des branches d arbres , et au milieu de ces 
branches , on suspendit des draps de coton en forme 
de pavillons. Les femmes, suivies chacune d'une 
domestique qui la rafraîchissait avec un éventail 
de feuille de palmier, s'assirent sous ces pavillons. 
D autres Icmmesi lair triste, étaient assises autour 
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de la cliambre. L'une d'elles coupa avec un couteau 
les cheveux du défunt. Une autre , qui avait été sa 
leoime principale, s'étendit sur lui, et appliqua 
toutes les parues de son corps contre Je sien. Tan- 
dis que.la première coupait les cbeveuxi celle-ci 
pleurait; elle chantait quand la première s'arrêtait. 
Tout autour de la chambre étaient placés des vas^ 
de porcelaine remplis de feu, oii Ton jetait par 
intervalle, de la myrrhe, du storax et du benjoin, 
ce qui i^pandait une odeur fort agréable. Ces ce-* 
rérootties continuent cinq à six jours , pendant 
lesquels le mort reste dans la maison. Je crois que 
Ton a soin de Tembaumer avec du camphre pour 
le préserver de la putréfaction. Enfin , on ferme la 
caisse avec des chevilles de bois, et on la porte au 
cimetière , qui est un endroit dos et couvert de 
planches. 

a On nous assura que toutes les nuits, un oiseau 

îioirde la grosseur d'un corbeau, venait à niuiuit 
se percher sur les maisons , et par ses cris faisait 
peur aux chiens qui se mettaient tons à hurler et 
De cessaient qu'à 1 aube du jour. î^ious lûmes témoins 
de ce phénomène^ dont on ne voulut jamais nous 
diœ la cause. 

(f Ces lies abondent en provisions. Outre les ani« 
nuuix que j'ai déjà nommés , on y trouve des chiens 
et des chats qu'on mange également; il y croit du 
m f du millety et d'autres grains, des oranges, des 
citrons, des cannes à sucre, des cocotiers, des ci- 
trouilles^ de Tail p du gingembre ; on y récolte du 
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miel ; on y Tait du palinie ; For y est commun. Lors- 
qu'un dei» noues allait à terre ^ soit de jour, soit de 
nuily il trouvait toujours des Indiens qui Tinntaient 
à manger et à ix>ire. Ils ne donnent à tous leur&mets 
qu^nne demi-cuisson , ei les salent extrêmement, 
ce qui les porte à boire beaucoup : c'est a?ec des 
tuyaux qu ils hument le vin contenu dans les vases. 
Us passent ordinairement cinq à six beujm a 
ble. n 

La réception amicale que les Espagnols aTaient 
éprouvée dans cet arcbipel , promettait «ne issue 
heureuse à leur expédition. Il en lut autrement. 
Le courage bouillant de leur chef les précipita 

dans des diflicuhcs qui lui lurent surtout fatales. 
Près de Tiie de Zebu, se trouve Tllede Matan avec 
un port du même nom. Le 216 avril , un des deux 
chefs de celte île où Magellan avait déjà brûlé un 
village , lui envoya un de ses fils avec deux chèvres^ 
en lui faisant dire que s'il ne lui donnail pas tout 
ce qu'il lui avait promis y c'était la faute de l'autre 
chef qui ne voulait pas reconnattre Tantorité du roi 
d'Espagne ; enûn, il lui demandait du secours pour 
attaquer son ennemi. Magellan envoya dire à Tau* 
tre roi (^u il brûlcraÎL ses villages, s'il ne payait pas 
le tribut, (c Qu'il vienne | répondit le chef, je Tat-* 
tends. » Magellan fait aussitôt armer trois barques^ 
y embarque soixante hommes, et se met à leur téte. 
Serrano lui représente que les vaisseaux sont en 
mauvais état, qu'une poignée d hommes [)ourrail 
s'en emparer^ que cette entreprise est peu utile. 
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mais que s*îl veut absolument l'exécuter , au moins 

il en charge un autre , et n'expose pas sa personne. 
Magellan répond qu'en bon pasteur, il ne doit pas 
abandonner son troupeau. 

Le roi de Zebu avait engagé Magellan de renon- 
cer à son dessein, parce qu*il avait été informé 
que deux autres chels avaient joint leurs forces à 
celles du roi de Matan. C'en était assez pour en- 
flammer davantage l'ardeur du capitaine général , 
avide de dangers où il croyait voir de la gloire. Le 
roi de Zebu s'apercevant que sa résolution était iné-' 
branlaLle, voulut l'accompagner avec mille bom- 
mes et les principaux de son Ue, qui le suivirent 
dans trente balangais. 

On atterrit à Matan à deux beures du matin. Le 
roi de Zebu engage Magellan de ne pas attaquer 
avant le jour, parce qu'il savait bien que les insu* 
laires avaient creusé entre le rivage et leurs maisons 
des fossés profonds garnis de pieux pointus oh. ses 
gens périraient. Il le prie de lui laisser commeu-? 
cer le combat avec ses mille Indiens, et ajoute 
que, le secourant ensuite avec ses Castillans, il 
remportera infailliblement la victoire. Mais Ma- 
gellan le remercie de sa bonne volonté, etTinvile 
à rester dans ses balangais à considérer comment 
les Castillans combattent. 

(f Le 2j au point du jour, dit Pigafetta, nous 
sautâmes dans l'eau jusqu'aux cuisses; les cha* 
loupes ne pouvant approcher de terre i cause des 
rochers et des bancs de sable. JNous étions quarante- 

xvii. 6 
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neuf en lout| ayant laissé onze personnes pour gar* 
der nos embarcations* Noua (urnes obligés de mar- 
cher quelque temps dans Teau, avant de pouvoir 
gagner la terre. 

« Nous allâmes droit au village où nous ne Irou- 
Tâmes personne ; maia à peine eûmes-nous mis le 
feu aux maisons^ qu'un bataillon de cinq cents 
insulaires nous prit en flanc d*un côté ; tandis que 
nous nous défendions contre celui-là, il en parut 
un second d'un autre côté; enfin , un troisiciae 
nous 'attaqua de front. Us se précipitaient sur 
nous en jetant des cris horribles. Notre capitaine 
fut obligé de diviser sa petite troupe en deux pe-« 
lotons ; maàs nous chargeâmes ces barbares avec 
tant de vigueur que nous pûmes nous leuau-. Ce- 
pendant ils combattaient avec un acharnement sans 
égal ; les blessures qu41s recevaient ne faisaient que 
les rendre plus iurieux. 1) ailleurs, se fiant à la su- 
périorité du nombre , ils nous jetaient des nuées 
de lances de roseaux , de pieux endurcis au feu , 
des pierres, de la terre, de sorte qu'il nous était 
fort difficile de nous défendre. Une flèche empoi- 
sonnée vint percer la jambe du capitaine. On avait 
combattu la plus grande partie de la journée; la pou- 
dre manquait aux arquebusiers, elles flèches aux ar- 
balétriers ; les Indiens nous serrèrent de plus prés» 

u S*étant aperçus que leurs coups ne, nous fai- 
saient aucun mal quand ils étaient portés à notre 
téte ou à notre corps, à cause de notre armure, 
mais que nos jambes éiaieut ^ans déiense^ ils ne 
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dirigeraient plus leurs flécbes^ leurs lances et leurs 
pierres que contre nos jambes^ et en si grande quan- 
tité , que nous ne pûmes y résister. Les bombardes 
que nous avioDs sur nos chaloupes ne nous étaient 
d aucune utilité, parce que les bas-fonds les empê- 
chaient d'approcher de terre assez près pour nous 
secourir* Le capitaine, voyant notre situation cri- 
tique , ordonna la retraite. Nous nous retirâmes 
donc sans cesser de^combatu e ; nous étions^ dé^k à 
la distance d'un trait d'arbalète de nos canots, ayant 
de l'eau jnsqu'auic genoui; les insulaires nous 
poursuivaient toujours de près; ils reprenaient 
leurs lances, et nous jetaient la même jusqu'à six 
fois. Comme ils connaissaient notre capitaine, 
c'était principalement vers lui qu'ils dirigeaient 
leurs coups ; deux fois ils firent tomber son cas- 
que ; cependant il ne céda pas , ei nous combat- 
tions en petit nombre k ses côtés. Ce combat, si 

Inj'ijal , dura près d une heure. Lu insulaire réussit 
eniin à pousser le bout de sa lance dans le front . 
du capitaine; ce vaillant homme, irrité, le perça 
de la sienne , qu'il lui laissa dans le corps* Il vou- 
lut tirer son épée , il ne put en venir à bout , parce 

ijLi il avait reçu une grave blessure au bras droit. 
Les Indiens, qui s'en aperçurent, se précipitèrent 
sur lui ; l'un d'eux lui assena un si furieux coup 
de sabre sur la jambe gauche , qu'il le fit tomber 
sur le visage ; alors, ils le tuèrent à coups de lances* 
C'est ainsi que périt notre guide, notre lumière, 
notre soutien. 
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C( Lorsqu'il tomba , et qu'il se vit accablé par les 
ennemis y il se tourna plusieurs fois vers nous, 
pour voir si nous avions pu noua 5auver. Comme 
il n'y avait aucun d'entre nous qui ne fàt blessé , 
et que nous nous trouvions tous hors d'état de le 
secourir ou de le venger , nous gagnâmes nos ca- 
nots. C'est donc à notre capitaine que nous dûmes 
notre salut ^ parce qu au moment où il périt ^ les 
insulaires se jetèrent en foule vers l'endroit où il 
était tombé. 

a Cette malheureuse bataille se donna le 37 avril 
i5^i f qui était un samedi , jour que le capitaine 
avait choisi lui-même , parce qu il l'avait en dévo- 
tion particulière» Huit de nos gens et quatre In- 
diens baptisés périrent avec lui, et peu d'entre 
nous retournèrent à nos vaisseaux sans être bles- 
sés* Ceux qui étaient restés dans les chaloupes vou- 
lurent nous protéger avec les bombardes^ mais ]a 
grande distance où ils étaient fut catise qu'elles 
nous firent plus de mai qu'à nos ennemis , qui , 
cependant , perdirent quinze hommes. » 

Hei i cra dit que le roi de Zebu , voyant Magel- 
lan mort, et le péril imminent dans lequel se trou- 
vaient les Castillans^ péril dans lequel il serait lui- 
même enveloppé, résolut de les secourir, et le fît 
si à propos, quHls eurent le temps de se retirer 
dans leurs vaisseaux y où leurs lamentations com- 
mencèrent quand ils se virent sans capitaine, à 
cause de la grande afFection quHIs lui portaient, 
et de celle qu'il leur témoignait. Us avaient, ajoute- 
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t^îl , tant d'amour pour lui , qu'ils eussent souffert 
tous les travaux imaginables pour l'accompagner. 

Magellan , quoique d'une taille eitrémement 
petite^ savait prendre un grand ascendant sur les 
autres hommes ; on a vu sa fermeté dans les périls 
de toute espèce (^u'il surmonta par son audace. Il 
se comporta dans certaines circonstances avec une 
rigueur qui tient presque de la férocité ; toutefois 
il faut convenir qu'il sut se concilier les esprits ^ 
puisque, dans ime occasion critique, son propre 
équipage et une partie de ceux des autres vaisseaux 
se déclarèrent pour lui et soutinrent son autorite. 

Lé roi de Zebu, du consentement des Espagnols ^ 
envoya dire aux habitans de Ma tan que s'ils vou- 
laient rendre les corps des soldats tués , et parti- 
culièrement celui du capitaine général^ on leur 
donnerait la quantité de marchandise qu'ils pour* 
raient deinander ; mais ils rcpoudirent que nen 
ne pourrait les engager à se défaire du corps d'un 
homme tel que Magellan , et qu'ils voulaient le 
garder comme im monument de leur victoire sus 
les chrétiens. Le corps dë ce vaillant homme resta 
donc au pouvoir de ces barbares^ et fut privé des 
honneurs que les compagnons de ses travaux vou- 
laient lui rendre. 

u Mais p s'écrie Pigafetta , la gloire de Magellan 
lui survivra. Il était orné de toutes les vertus ; il 
montra toujours une constance inébranlable au 
milieu de ses grandes adversités. £n mer, il se 
condamuaii lui-aiéme à de plus grandes privauuiis 
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que le reste de 1 équipage. Versé plus qu aucun aif>. 
tre diins la connaissance des cartes nan tiques, il 

possédait parfaitement l'art de la Davigaiion, ainsi 
qu'il l'a prouvé en fiiisant le tour du monde qu'au- 
cun autre n avait usé tenter avant lui. » 

Le lendemain de la mort de Magellan » les équi- 
pages des navires cluront pour lui succéder Edouard 
Barbosa^ Portugais et son neveu , et Jean âerrano , 
Espagnol. Mais ces nouveaux commandans nVxer- 
cèrent pas leurs ibucùons bieu long- temps. Le mal- 
heur semblait poursuivre Tescadre depuis qu'elle 
avait perdu celui qui Tavait le premier conduite 
da^ ces régions lointaines. U roi de Zebu, sous 
prétexte de resserrer Talliance conclue avec les Es- 
pagnols^ les invita le i^' mai à un festin, annon- 
çant en même temps qu'il voulait leur remettre le 
présent dont il avait l'intention de faire hommage * 
au roi de Castille. Barbosa fit appeler les capitaines 
pour leur dire qu'il allait ée rendre à l'invitation 
du roideZebu* Serrano, qui craignait quelque per- 
fidie , tacha de le dissuader de ce dessein , ajoutant 
que dans les conjonctures actuelles c était une té- 
mérité de sortir des vaisseaux , et que le roi de 
Zebu pouvait Ibrt bien envoyer son présent. Bar- 
bosa persista dans sa résolution , et piqua tellement 
par sa réponse Famour-proprc de Scrrano, que 
celui-ci sauta le premier dans la chaloupe* Les 
Espagnols étaient au nombre de vingt-quatre , les 
mieux porlans de l'équipage, ajoute Herrera. 11 y 
. en eut deux qui , soupçonnant les Indiens de mau- 
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vaise Joi f revinrent à bord des vaisseaux. Â peine 
les autres étaient-ils assis pour dtner^ qu'ils furent 
tous égoi^és, à l'excepiion de Serrauo qui s'étai^ 
&it aimer des insulaires. On attribua ce désastre 
aux insinuations de rinterprète qui , maluaiié par 
Barbosa , avait quitté la flotte et fait entrer le roi 
de Zebu dans 5cs projets de vengeance. Les Espa- 
gnols qui étaient sur les vaisseaux entendirent les 
cris plaintifs de leurs compagnons. Aussitôt ils le- 
vèrent Tancre, s approchèrent du rivage^ et tirè- 
rent plusieurs coups de bombarde sur les maisons. 
Us virent alors Serrano que i on conduisait nu et 
garroté vers le bord de la mer. Il les pria de ne 
plus tirer , sans quoi les Indiens allaient le massa- 
crer; puis il leur raconta la catastrophe de ses com- 
pagnons f ajoutant que l'interprète s'était joint aux 
insulaires. Il conjura les Espagnols restés à borc^ 
de le racheter avec des marchandises , parce quW 

Ireiiienl les Indiens le tueraient. Mais Jean Car- 
valloi qui avait la principale autorité , et quelques 
autres , refusèrent de traiter de la rançon de Ser- 
rano y défendirent mèuie aux canots d approcher 
de terre 9 firent lever l'ancre et mirent à la voile* 
On vit ramener Serrano au village , et à peine y 
fut-il entré que Ton entendit de grands cris. On 
aperçut aussi les insulaires qui travaillaient à abattre 
les croix élevées sur leur terrain. 

Les Espagnols allèrent mouiller à la pointe de 
nie de Botol , éloignée de dix-huit lieues de Zebu; 
et| voyant leur nombre tellement diminué qu'ik ne 
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suffisaient plus pour manœuvrer trois navires ^ ils 
brillèrent la Conception qui était le pins vieux. Car- 

vallo commanda la Trinité ^ et Gonçale-Gomez*- 
d'Ëspinosa^ la Fietaire. Comme ils avaient acquis 
à Zebu des lumières sur les Moluques, ils se mi- 
rant à la recherche de ces ties. 

Ils abordèrent à Butuan, qui est une ville de Min* 
danao. Le roi vint au vaisseau , et pour donner une 
preuve d'amitié et d'alliance, il se tira du sang de 
Ja main gauche , et s'en frotta la poitrine et le bout 
de la langue. Tous les Espagnols firent la même 
céréiiiOJiie. QucJques-uns allèrent à terre et accom- 
pagnèrent le roi à sa maison « située sur une rivière 
qui était à deux lieues de distance du mouillage ; 
ils y allèrent dans des pirogues que les principaux 
personnages de la suite du prince conduisaient à 
la rame. « En entrant dans la maison à deux heures 
du matin , dit Pigafetta, on vint à notre rencontre 
avec des flambeaux faits de cannes et de feuilles de 
palmier, roulées et remplies de la résine appelée 
anime. Pendant qu'on préparait le soupé ^ le roi , 
avec deux chefs et deux femmes assez jolies, vi- 
dèrent un grand vase plein de vin de palmier » • 
sans rien manger. Ils m'invitèrent a boire comme 
eux , mais je m'excusai en disant que j'avais déjà 
soupé , et je ne bus qu'un coup. En buvant , ils 
pratiquaient les mêmes cérémonies que le roi de 
Massana. On servit dans des jattes de porcelaine , 
le soupe qui n èiait composé que de riz et de pois* 
son fort salé. Ils mangeaient le riz en guise de 
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pain. Voici commeni ils le font cuire : on met dans 
«n grand pot de terre qui ressemble Jr nos mar- 
mites y une grande feuille qui couvre entièrement 
le dedans du vase ; ensuite on y jette Peau et le riz^ 
et on couvre le pot. On laisse bouillir le tout jus- 
ffOLi ce que le riz ait acquis la fermeté de notre 
pain, et on l'en lire par morceavix. C'est de cette 
manière qu'on cuit le riz dans toutes les îles de ces 
parages. 

« Le souper fini, le roi fit apporter une natte de 
roseaux avec une antre fiiite de feuilles de palmier, 
et un oreiller de feuilles. C'était mon lit où je cou- 
chai avec un des cbefs; le roi alla coucher ailleurs 
avec ses deux femmes. 

« Le lendemain je fis une tournée dans l'île ; 
j*entnii dans plusieurs cases habitées -comme celles 
des autres iles ^ j'y vis beaucoup d'ustensiles et fort 
peu de vivres. Après le diner, je réussis à (aire com- 
prendre au roi, par mes e;estes, que je désirais de 
voir la reine ; il en parut ravi, et nous nous mimes 
en chemin vers la cime d'une montagne où est sa 
demeure. Je lui fis une révérence qu elle me rendit. 
Elle était occupée à tresser des nattes de palmier 
pour un lit. Je m'assis auprès d'elle. Toute sa 
maison éuit garnie de vases ék porcelaine , appen<- 
dus aux parob ^ ainsi que quatre timbales de di- 
verses grandeurs. Un grand nombre d'esclaves des 
deux sexes étaient au service de la reine. Je retour- 
nai déjeuner à la case du roi ; ce prince fit apporter 
des cannes à sucre. 
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<( Nous trouvâmes dans cette île des cochons, 
des chèvres, da riz , du gingambre , et tout ce que 
nous avions vu dans les autres; mais l'or y est la 
production la plus abondante* On m'indiqua des 
vallons en me faisant entendre , par desgestes^ qu'il 
y avait dans ces lieux plus d'or que nous n'avions 
de cheveui sur la téte ; mais qne faute de fer l'ex- 
ploitation de ce métal exigerait trop de travail. 

fc Ayant demandé i retourner aux vaisseaux, le 
roi et quelques-uns des principaux de Tile voulu- 
rent m y accompagner dans le même halangai. Pen- 
dant que nous descendions la rivière , je vis sur un 
monticule, à droite, trois hommes pendu3 à un 
arbre* Ayant demandé ce que cela signifiait, on me 
répondit que c'étaient des uialiaiieurs. » 

Les Espagnols apprirent à Butuan qu'au nord- 
ouest, à deux journées de distance, était située 
rile de Loson (Luçon), d'une étendue considé- 
rable , et où venaient tous les ans six à huit jonques 
de peuples appelés Lequies ( insulaires de Lieou- 
Kieou) , pour y commercer. 

Les Espagnols firent route ensuite à l'ouest- 
sud-ouest , et abordèrent ji Cagayan , ile presque 
déserte. Le petit nombre des habitans étaient des 
Maures exilés de bourné Bornéo ) : « Ils vont nus, 
ajoute Pigafetta , comme ceux des autres lies , et 
sont armés de sarbacanes et de carquois pleins de 
flèches qu'ils empoisonnent avec des herbes; ils 
ont aussi des poignards avec des manches garnis 
d'or en de pierres précieuses , des lances , des mas- 
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sues et de petites cairasses faites de peaux de bafle* 
Ils nous crurent des dieux ou des saints. Il y a 
dans cette ile de grands arbres , mais peu de vi-« 
vres ; elle est par 7^ au nord de la ligne écpii- 

ooxiale. 

ce En suivant la même direction » nous arri- 
va nies à une grande île bien pourvue de touics 
sortes de vivres^ ce qui fiiiun grand bonheur pour 
nous; car nous étions si affames et si mal appro* 
visionnés que nous nous vîmes plusieurs fois sur le 
point d'abandonner xlos vaisseaux et de nous éta* 
Mîr sur quelque terre pour y terminer nos jours. 
Cette ile se noAme Palaoan ( Palaouan ou Para- 
goa ). Les insulaires foai cuire le riz sous le feu, 
dans des cannes ou des vases de bois; de celte ma- 
nière il se conserve plus long-temps que celui 
quon fait cuire dans des marmites. Du même ri^ « 
on tire , au moyen d'une espèce d'alambic, un vin 
nieilleur et plus fort que le vin de palmier. En 
un mot^ cette ile fut pour nous une terre promise. 
Elle est par 20' au nord de la ligne equinoxiale. » 

On fit alliance avec le roi, en observant, de 
même que dans les autres tles, la cérémonie de se 
tirer du sang et de sVn frotter, a Les habilans de 
Palaoan , selon* le récit de Pigafetta , vont nus 
comme tous ces peuples ; mais ils aiment à s'orner 
de bagues y de cbaineltes de laiton et de grelots ; 
ce qui leur platt néanmoins le plus est le fil d'ar- 
cbal, auquel ils attachent leurs bameçons. Presque 
tous cultivent leurs propres champs ; ils ont des 
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sarbacanes et de grosses flèches de bois » longues 

de plus d'une palme , et garnies d un iiarpon. 
Quelques-unes ont ia pointe d'une arête de pois- 
son, et d^autres de roseau empoisonné avec une 
certaine herbe. Ces flèches sont garnies par le iiaut, 
non de plumes, mais d'un bois fort mou et fort 
léger. Au bout des sarLacaiics ils allachoaL un Ter, 
et^ quand ils n'ont plusvde flèches^ ils se ftefrvent 
de la sarbacane en forme de lance. 

(f il ont aussi d'assez grands coqs domestiques , 
qu'ils ne mangent pas, par une espèce sfe supersti- 
tuai ; raaià ils les entreuenneut.pour les taire coui-^ 

* battre entre eux. A cette occasîolMVm Ait des ga?* 
genres et l'on propose des prix pour les propriétaires 
des coqs vainqueurs. 

On navigua ensuite au sud-ouest; on reconnut 

( une grande île (Bornéo) dont on suivit ia côte pen- 
dant cinquante lieues avant de trouver un mouil* 

lagc. Le lendemain g juillet, le roi envoya aux 
vaisseaux une assez belle pirogue remplie de pro- 
visions. Six jours après, trois autres pirogues 
apportèrent encore des provisions et des mets 
préparés. Ceux qui montaient ces embarcations 
témoignèrent aux Espagnols une grande satisfac- 
tion de les voir arriver dans leur ile pour faire du 
bois et de l'eau , et les assurèrent qu'ils pouvaient 
y trafiquer autant qu'il leur plairait. Un accueil si 
obligeant engagea les Espagnols à se rendre auprès 
du roi , au nombre de sept, et à lui porter des pré- 
sens* Gomez d'Espinosa, capitaine de la Fictoire, 
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était à leur téte. Ils s'embarquèrent dans une des 
trois pirogues. 

« Ëiant arrivés à la ville ( Bornéo) , nous iumes 
obligés, dit Pigafetia, de rester dans la pirogue 
pour attendre TarriTée de deux éléphans couverts 
de soie. JNous montâmes sur les éléphans et nous 
nous mimes en marche ^ précédésde douze hommes 
portant chacun une partie de nos présens dans un 
vase de porcelaine couvert de soie. Arrivés à la 
maison du gouverneur, nous y passâmes la nuit 
sur des matelas de coton doublés de soie^ dans des 
draps de toile de coton de Cambaie. 

ce A midi nous allâmes au palais du roi^ dans le 
même équipage que la veille. Toutes les rues par 
où nous passions étaient bordées d'une haie de 
soldats armés de lances , d epées et de massues. 
Nous mîmes pied à terre dans la cour du palais ; 
nous montâmes par un escalier , accompagnés du 
gouverneur et de plusieurs officiers^ puis nous en- 
trâmes dans un grand salon rempli de courtisans. 
Nous nous assîmes 'sur des tapis , et les présens 
farent placés devant nous. A Fextrémité de ce 
salon filj avait une saUe un peu moins grande , 
tapissée en soie. L'on haussa deux rideaux de bro-*. 
cartqui laissèrent voir deux fenêtres par lesquelles 
Tapparlement se trouva éclairé. Il s'y trouvait trois 
cents hommes de la garde du roi , armés de poi- 
gnards^ dont la pointe était appuyée sur leurs 
cuisses. Une porte au fond de cette salle était fermée 
aussi d'un rideau de brocart ; il fut haussé , et nous 
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aperçûmes le roi assis devant une table avec un 
petit enfant, et michani du bétel. Derrière lai, il 
il y avait que des femmes. 

ce Un des coortisans nous dît alors : a Vous ne pou* 
w vez parler au roi , niais bi vous desirez lui faire 
« savoir quelque chose , vous pouvez vous adresser 
u à moi ; je le dirai à un courtisan d'un rang supé- 
a rieur, celui-ci le dira au frère du gouverneur, 
« qui est dans cette salle et qui , au moyen d*une 
ce sarbacane placée dans un trou de la muraille , 
cr exposera vos demandes à un des principaux 
(c ciers qui sont auprès du roi ; et ce dernier les 
« transmeUra au monarque. » 

cf il nous avertit d^ faire trois révérences au roi , 
en élevant nos mains jointes au-dessus de nos têtes 
et en levant alternativement les pieds. Nous étant 

conformer à ce cérémonial , nous f inies savoir au 
roi que nous appartenions» au roi d'Espagne qui 
désirait vivre en paix avec lui , et ne demandait , 
pour ses sujets, que la permission de trafiquer dans 
son tie. 

« Le roi nous lit répondre qu'il était charmé que 
le roi d'Espagne ftii son ami , et que noua pouvions 
nous pourvoir dans ses états , d'eau et de bois , enfin 
y trafiquer à notre volonté. 

<c Nous lui ofifiimes alors les présens que nous 
avions apportés : c'étaient un habit a la turque de 
velours vert, une chaise de velours violet, cinq 

brasses de drap roui^e , un bonnet , une tasse do 

verre avec son couvercle , un écriioire doré , et trois 
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cahiers de papier. A chaque chose qui! recevait ^ 
il faisait un petU moavemeiit de téte. On donna à 
chacun de nous de la brocatelle et des draps d or 
et de sole y qu'on nous mettait sur 1 épaule , ensuite 
on l'otait pour nous le remettre plus tard. On nous 
servit un déjeuner de clous de girofle et de can- 
nelle y après quoi on laissa tomber tous les rideaux 
et l'on ferma les fenêtres. 

« Tous ceux qui étaient dans le palais du roi 
avaient autour de la ceinture du drap d'or pour 
couvrir les parties naturelles , des poignards avec 
des manches d'or garnis de pierreries, et plusieurs 
bagues aux doigts. 

ir Nous remontâmes sur nos élépbans pour re- 
tourner à la maison du gouverneur. Sept hommes 
BOUS précédaient portant les présens du roi » qu'on 
posa sur notre épaule gauclie, quand nous fumes 
arrivés. Nous donnâmes deux couteaux pour ré- 
compense à chacun des sept hommes, n 

On apporta aux Espagnols, de la part du roi^ 
un souper copieux ; ils dormirent veillés par deux 
lUdulaires; le lendemain ils retournèrent à bord. 

« La ville est bâtie dans la mer méme> excepté 
la maison du roi et de quelques-uns des princi- 
paux chefs. Elle contient vingt-cinq mille feux. Les 
maisons sont construites en bois, et portées sur 
de grosses poutres pour les garantir de l'inonda- 
tion ; lorsque la marée monte , les femmes qui 
vendent les denrées comestibles, traversent la ville 

dans des barques*^ Devant la maison du roi s'élève 
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une grande muraille bâtie de grosses briques^ avec 
des barbacanes comme une foiten^sse, et munie 
de cinquante-six bombardes de bronze , et six de 
fer. On en tira plusieurs coups »>dit Pigafetu f pen- 
dant les deux jours que nous passâmes dans la ville* 
ji Le roi, qui es( Maure ^ se nomme Kaja Siri- 
J^jjfm II est fort replet , et peut avoir environ qua- 
rante ans. Il u 051 servi que par des femmes qui 
sont les filles des principaux habitansde Ttle. Per- 
sonne ne peut lui parler que par le moyen d^une 
sarbacane, co^me nous avons été obli^ de. le 
faire. Il a dix secrétaires occupés à écrire ce qui 
le concerne, sur des écorces d'arbre très-minces, 
qu'on nomme chirisoles. Il ne sort jamais de son 
palais que pour aller à la chasse. >i 

Gomez d'£spinosa, après avoir raconté à Car- 
vallo tout ce quil avait vu, lui conseilla des^éloi- 
gner jusqu'à cè qu ils eussent unecoonaissance plus 
particulière de ce peuple ; le commandant suivit 
cet avis. Cependant Ton eut besoin de goudron, et 
Ton envoya cinq hommes dans un canot pour f cbe* 

ter de la cire, afin d'en faire une préparation qui 
put suppléer au goudron. Trois jours se pas^rent 
sans que les Espagnols vissent revenir ces hommes* 
Les soupçons qu'ils concevaient s'augmentèrent, 
quand, le 29 juillet, ils aperçurent près d'eux 
plusieurs grandes jonques , et cent cinquante tun«* 
goulis ou petites barques qui s'avançaient vers eux 
en trois divisions. Aussitôt ils mirent à la voile avec 
tant de prccipitaiiou qu'ils abandonnèrent une 
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ancre. Us commencèrent par attaquer les jonques , 

et en prirent une dans laquelle était le fiJs du roi 
de l'ile de Luçon, qui venait dune expédidoa 
contre une petite tle an sud de Bo 

.Carvallo rendit la liberté à ce chef, moyennant 
une fefttesomme d'or ; particularilé dont il n'ins- 
truîsit pas ses compagnons ; il se contenta de leur 
dire que le prisonnier avait promis de renjroyer les 
Castillans; niais il n'en revînt que deux. Les iroia 
autres, parmi lesquels était le fils de Carvallo, 
furent rtlenus k terre. Les Espagnols , de leur côte, 
gardèrent à bord seize ii^^ulâires et trois femmes 
pour kffwwlaire en Europe. 

Pi^aftftîâ, en parlant des productions de Bornéo , 
n^ime le camphre qui suinte goutte à goutte d'un 
àmit appelé capor; il ajoute qu'on y trouve aussi 
de la cannelle ^ du gingembre, des mirobolans, 
des cannes à sacre , des oranges, desk'dtrons, etc. 
Parmi les animaux , l'on y voit des éléphans , des 
cbeyaux, des buffles, des cochons, des chèvres, 
deé ^ttlet, des oies, des coribeaux, et plusieurs 
autres espèces d'oiseaux. 

. «Ourdit, continue Pigafetta, que le roi de 
Bumé a deux perles grosses comme des œufe de 
poul^^ si» parfaitement rondes, qu'étant posées 
Wr^ttierttUe bien unie , elles ne peuvent jamais 
rester en repos. Quand nous lui apportâmes nos 
présens, je lui fis connatire par mes gestes cj[ue je 
désirais beaucoup de les voir : il promit de nous 
montrer , mais nous ne les avon« jamais vues. 
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Quelqae^ns des cheft me dirent quiis les con- 
juaiiisaient. ' ' 

iri^è»' Maniires de ce pays ont une monnaie de 
bronze perforée au milieu , pour qu'on puisse Ten- 
iiler. Dua côlé, elle porte quaire ieures qui sont 
les quaire caractères da grand roi de la Chine. On 
rappelle Fici, Les marchandises qu'on recherciie 
davantage , sont le cuivre , le vif-argent , le cinabre , 
le verre , les draps de laine^ les toiles, mais sur- 
tout le ier et les armes* 

ff. Ayant vù i Borné beanconp de porcelaine , je 
voulus prendre des informations sur cet objet. On 
me dit qu^on la fait avec xme espèce de terre blan«* 
che^ qu'on laisse sous terre pendant un demi-siè- 
cle pour la raffiner, de sorte qu'ils ont an proverbe 
qui dit, que le père s'enterre pour le fils. On pré- 
tend que si l'on met du poison dans un de ces va- 
ses de porcelaine, il se casse sur-le^cbamp. 

(( L'ile de Burné est si grande , que pour en faire 
lé tonr avec un navire, il faudrait employer trois 
mois et demi. Les halûiaiis sont, les uns maures, 
les autres gentil^. L'inimitié entre les deux peuples 
est si grande , quHl ne se passe pas de jour san» 
qu*il n'y ait entre eux des querelles et des com- 
bats. Le roi des gentils est aussi puissant que le roi 
des maures ; il n'est cependant pas si vain , et il 
parait même qu'il serait facile d'introduire ches 
lui le christianisme. 

(rLes maures vont nus comme tous les habitans 
" de ces climats ; ils pratiquent toutes les cérémonies 
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de la loi de Mahomel. Maures et geniUs se baignent ^ 
fort souvent^ et font grand usage de vif-argeut pour 
le oncttons-et médecines. » ^ 

En parlant du port oii ils avaient relâché , les 
pagQols suivirent la cote nord-e&t de Tile de Bor- 
néo , pour chereher im lieu propre a radouber 
leurs navires; ils en trouvèrent un dans 1 iie de> 
CimbonboQ, située à 8^ 7' au nord de la ligne (i) 
mais comme ils manquaient de beaucoup de choses 
nécessaires à leur opération ^ ils furent obligea d'y ' 
employer quarante-deux jours. Chacun mettait la 
main à l'ceuvre ; mais ce qui leur coûtait le plus de 
peine ^ Citant d'âller couper le bois dans les forêts, 
parce que tout le terrain était couvert de brous* 
sailles et de baissons épineux I et qu^ils marchaient 
pieds nusf 

On tua daiis cette île un ^és-grand sanglier^ 
dont la tête, qui avait deux palmes et demie de Ion* 
gueur , avait de très-grosses défenses ; c'est le ba- 
biroussa. On y wit * aussi des crocodiles , des co^ 
quillages de toutes les espèces, et de très-grandes 
tortues. # 

Avant d'aborder a cette tle^ lei Espagnols avaient 
pris une jonque 9 dans laquelle ils trouvèrent plus 
' de trente mille cocos qui furent un très-grand soui 
lacement pour eux. Ils la quittaient à peine qu ds 
en rencontrèrent une autre dont ils s emparèrent > 



4 

(i) Cest probablemeat une des iles situées entre Bornéo 
et Pouloan » ou Paragoa«J^les sont peu connues. 
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mais comme élle portait Qh gou^rneur de Poa* 
loan où ils avaient été si bien reçus ^ ih la mirent 
^ en liberté 9 en se bornant à exiger des vivres pour 

leurs provisions. 

Comme les Espagnols avaient reconnu que Jean 
Carvallo n'avait pas la capacité nécessaire pour 
commander Texpédition , on le remit dans son 
emploi de pilote -major. Gomes d'Espinosa Ait 
nommé capitaine de la TriniLé , et Sébasiien del 
Cano, capitaine de /a Fictoire; puis Ton continua 
de chercher les MoIuc[ues ; on fit route à Test , on 
passa près de Cagayan - Soulou ; on cotpya Zolo 
( Souloa ) f Taghima ( Bassilan ) ^ et on atterrit k 
Muidanao, afin d'y prendre une connaissance 
exacte delà route desMoluques. Les Espagnols sé* 
taient emparés d'un bignadai, espèce de barque 
qui ressemble à une pirogue. Il s'y trouvait un 
frère du roi de Mindanao qui assura qu'il savait 
très-bien la route des Moluques; sur son rapport, 
ils'efaangèrent de direction , mirent le cap au sud- 
esi, et renconti crcDt divLrs(^s îles, entre autres Sa- 
rangiani ( Sirangan ), où, le tfti d'octobre, ils pri- 
rent par force dein: pilotes ppur les conduire aux 
Moluques. Selon l'avis de ces nouveaux guides , ils 
coururent au sud-onest, et passèrent au miliea de ' 
huit îles en partie habitées , et en partie descries, 
qui forment une espèce de rue, au bout de la- 
quelle ils se trouvèrent vis-a-vis d'une tle assee belle 
et fort grande, nommée Kqnghir. Comme le vent 
contraire les obligeait de louvoyer pour en doubler 
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la pointe Mptentrionale^ les prisoiUMrs qu'ils 

avaient laits à Sirangan se sauvèient à la nage avec 
le frère du roi de Mindanao* 

Us passèrent devant un grand nombre d'tles en 
continuant à suivre la direction du &ud-ou.est| et 
le 6 novembre y ils en reconnurent quatre assez 
hautes k quatorze lieues dans Test. Le pilote qu ils 
avaient pris à Sirangan, leur dit que c'étaient les Mo- 
luques. « Nous renkltmes alors grâce a Dieu, ajoute 
Pigafetta , et en rcjouiâsance nous fime^ uue dé- 
charge de toute notre artillerie ; on' ne sera pas 
étonné de la grande joie que nous éprouvâmes à 
la vue deces Oes, quand on considérera qu'il y avait 
vingt-sept mois moins deux jours que nous courions 
les mers, et que nous avions visité une iniinité d'îles 
toujours en cherchant les Moluques. ' 

« Les Portugais ont débité que les iles Molu- 
ques s6ht placées au milieu d'une mer impraûca- 
Lle à cause des bas-fonds qu'on rencontre partout ^ 
et de l'atmosphère nébuleuse et couverte de brouit- 
lards ; cependant nous avons trouvé le contraire , 
et jamais nous n'eûmes moins de cent brasses d'eau 
jusqu'aux Moluques méme8« ' » 

ce Le vendredi I 8 du mois de novembre , trois 
heures avant le couoher du soleil , nous entrâmes 
dans le port de l'île de Tadore (Tidor). Nous 
allâmes momlier près de la terre par vingt brasses 
d eaii , et tirâmes toute notre artillerie. 

« Le lendemain le roi vint dans une pirogue^ et 
^ le tour de nos vaisseau:i^. Nous allâmes à sa ren* 
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contre, av€G nos canou, pour lui témoigaer notre 
raconnaissanee : il nous fii entrer dans sa pirogue , 
où nous nous plaçâmes auprès de lui. Il ëiait asi>i& 
aous tm parasol de soie qoi le couTrait entière* 
ment. Devant hil se teiKui un de ses lils cjui portait 
le sceptre royal : deux bomines avec des vases d'or 
pleins d^eau pour lui laver les mains « et deux au- 
tres avec des coffrets dores remplis de bétel. Il 
BOUS complimenta snrnotre arrivée, en nous disant 
que depuis long temps il avait révé que des navires 
devaient venir des pays lointains anx Moluqoes , 
et que pour s'assurer si ce songe était véritable , il 
avait examiné la lune dans laquelle il avait remar- 
qué que ces vaitaeanx arrivaient efiGwtivtment , et 
que c était nous qu ii attendait* 

ce II monta ensiûte sur la capitane, et nons lui 

taisaines tous la main. On le conduisît au gaillard 
d arrière et dans la chambre ^ oii^ pour ne pas être 
obligé de se baisser y il voulut entrer par le eapot« 
Nous le fîmes asseoir sur une chaise de velours 
ronge , et lui endossâmes une veste à la turque, de 
velours jaune; et^ pour lui témoigner mieux noire 
respect , nous nous assîmes sur le plancher vis-à*vis 
de lui. 

Lorsqu'il eut appris qui nous étions , et le but 
de notre voyage , il nons dit* que lui et tous ses 

peuples seraient tres-contens d être les amis et les 
vassaux du roi d'Espagne ; qu'il nous* recevait dans 
son île comme ses propres enfans, que nous])ou- 
vions descendre à terre et y demeurer iximme dans 
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nos maisons» que^ pour Famour du roi notre 

souverain y il voulait que durcnavaul son ile poi lal 
le nom de Castille, 

«r Nous loi fîmes alors présent de la chaise sur 
laquelle il était assis, et de Thabit que nous lui 
avions endossé. Nous lui donnâmes aussi une pièce 
de drap fin , quatre brasses d ecarlaie , une veste 
de brocart , des coupons de damas jaune , et d'au-- 
Ires étoffes de llnde , tissues en or et en soie ^ une 
pièce de toile de Cambaie très - blancke ^ deux 
bonnets , six filières de verroterie , douce couteaux ; 
trois grands miroirs , six ciseaux , six peignes , 
quelques tasses de Terre dorées , et d'autresobjets. 
Nous offrîmes à son fils, un coupon de brocart 
d or et de soie ^ un grand miroir , un bonnet et 
deux couteaux. Chacun des neuf principaux per* 
soanages qui raccompagnaient^ reçut un coupon . 
de soie , un bonnet et deux cooteàux. Nous ftmes 
aussi des dons à tous ceux qui se trouvaient à sa 
suite , tels qu'un bonnet^ un couteau, etc. , juçqu^à 
ce que le roi nous eût avertis de m plus rien don- 
ner. Il dit qu il était fâché de n avoir rien à pré- 
senter au roi d'Espagne qui fût digne de lui ; mais 
qu'il ne pouvait offrir que sa personne. Il nous 
inviu d approcher avec nos vaisseaux , des habita- 
tions, ajoutant que si quelqu'un des siens osait 
pendant la nuiC essayer de nous voler, nous n Sa- 
vions qu'ils le tu^r à coups de fusil. Après cela , il 
partit fort satisfait de nous, mais il ne voulut ja- 
Hiais indiner là téie malgré toutes les révérences 
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que nous fîmes. A son départ ^ nous le saluâmes 
d*iuie salve de toute notre ariUlerîe* 

c( Ce roi est maure, âgé à peu près de quarante* 
cinq ans , assez bien fait et d'une belle physio- 
nomie. Il était vétu d'une cliemîse très- fine avec les 
manches brodées en or; une draperie lui descen- 
dait de la ceinture jusqu'aux pieds, qui étaient 
nus. Un très-beau voile de sole couvrait sa téie en 
forme de mitre. Son nom est Raja Manaour ; il est 

grand astrologue. » 

Dans un nouvel entretien ^ le roi de Tidor pro« 
testa encore de son attachement pour les Espa- 
gnols ; et, voyant leur empressement à charger 
leurs vaisseaux de clons de girofle, il lenr dit que 
n'ayant pas dans son île la quantité de clous secs - 
dont ils avaient besoin , il irait en chercher à Tile 
de Bachian. 

Le 12 novembre y les. Espagnols portèrent à 
terre, dans un hangar, les -marchandises quHls desp 

tinaient aux échanges. Le trafic eut lieu sans la 
moindre difficulté ; et le mercredi 1 8 décembre , les 
vaisseaux ctaiU cliargcs de cluus de girofle , et bien 
approvisionnés de vivres , on fit toutes les dispo* 
sitiona pour le départ. La Victoire appareilla la 
première , et gagna le large où elle attendit la Tri^ 
pité* Celle-ci avait beaucoup de peine à lever • 
l'ancre; on s'aperçut d'une voie d'eau. Ce navire 
fut obligé de rester à Tidor pour la réparer* Comme 
on craignait que ia Victoire- ne fat trop chaînée , 
QXK U fU r^AirejE' d^ns le port ; on porta une partie 
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de la garnison à terre ^ et tout eunt prêt pour 1^* 

départ y que Tou ne pouvait retarder pour ne pas 
laisser passer la saison iavorable, cebaliment quitta 
Tidor le 1 1 décembre, à midi. ' 

Les Espagnols^ durant leur séjour à Tidor, vé- 
oorent constamment en bonne intelligence avec 

les liabiiaiis. Le roi envoya son llls à Mollr pour 
y chercher des dous de girofle , afin que les car- 
gaisons fussent plus promptement complétées; il 
cherchait à prévenir les désirs de ses hôtes; ceux- 
ci , de leur coté, faisaient tout ce qu'ils croyaient 
lui être agréable. Les Indiens qu ils avaient piis 
dans les joiiques dont ils s'étaient emparés , trou- 
vèrent moyen de parler au roi; il s^intéressa en 
leur faveur, et pria Ëspinosa de les lui donner 
pour qu'il pùt les renvoyer chez eux , ce qui ren-> 
drait le nom espagnol cher et respectable à tous 
ces peuples. On lui remit les trois femmes et tous 
leshommesi à l'exception de ceux de Bornéo. Quel- 
ques jours après I les Espagnols ayant refusé d'aller 
à terre prendre part à un grand festin qu'il voulait 
leur donner, parce que le souvenir de la catastrophe 
de Zebtt leur faisait soupçonner une trahison, il 
vint à bord sur leur detuande, sans niai (|uei Ja 
moindre défiance. lis avaient prétexté que vou<- 
lant partir an plus tôt , ils le priaient de les excuser, 
et cependant rattendaient pour lui remettre les es- 
claves qWilft lui avaient promis. Il leur dit que lors<« 
i[u. i[ était cbez eux il se regardait comme dans 6a 
propre maison , qu'il les priait de ne pas hâter 
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Jeur départ^ atlcndu que la ^m^a n était pas en- 
core bien fiivorable , et qWikp<mrraIent rencontrer 
des balimens de leurs ennemis les Puriugais. m Si 
Cl vous partez , ajoata-t^U , sans me laisser le temps 
w de préparer pour votre roi des présens dignes de 
u lui, tous les rois mes voisins diront que je suis 
u un ingrat d'avoir i^u des présens de la part d'un 
u si grand pnnce que le roi de Casiille, sans lui 
<r rien envoyer en retour; ils diront aussi que vous * 
« ne parlez ainsi à la liaïc (jiie par la crainie d'une 
« trahison de ma part, et toute ma vie j'aurai le 
(c nom d'un traître » Alors il fit apporter le Coran , 
le baisa dévotement et le porta plusieurs ibis sur 
sa téte en prononçant des prières ; puis il jura par 
Dieu et par ee livre sacré qu il serait toujours ami 
6dele du roi d'Ëspagne. Le commerce s'établit li- 
brement entre les insulaires et les Espagnols , et 
ceux*ci achetèrent aulant de clous de giroûe qu ils 
voulurent. On leur en apportait de toutes parts, 
car le roi envoyait des présens à ses voisins pour 
quils en fournissent aux Espagnols i et allait lui-» 
même les y engager. > 
Les Espagnols apprirent que huit moisavaMliear 
arrivée à Tidor , François Serrano , Fami et le 
parent de Magellan, et celui qui lui avait suggéré 
ridée d'entreprendre son voyage , était mort à Tee« 
nate. Ils appt irent aussi que le roi de Portugal avai( 
fait partir d'Europe une flotte pour inter^pter les 
vaisseaux de Magellan à leur entrée dans la mer 

des Indes ^ que sachant ensuite que ce navigateur 
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é(ait« allé aux Molaques par Touest, il avait or^ 
donné à son gouverneur général dans le^ Indes 

d'envoyer six vaisseaux contre Iui| mais que 
des événemens avaient forcé de les expédier d'un 
autre côté; enfia que toutes les tentatives essayées 
par les Portugais contre les Espagnols dans les Mo- 
luqiies avaient échoué. Deux de leurs jonques et 
une caravelle étaient venues peu de temps aupara- 
vant à Bachian ; les équipages des deux jonques 
ayant commis des attrocités avaient été massacrés ^ 
et la caravelle était retournée à Malacca » laissant 
les deux autrjes bâtimensavec leur cargaison 4^ gi- 
rofle et diverses marchandise* * 

Ces détails furent communiqués aux Espagnols 
par Pierre-Alphonse Lorosa, Portugais, venu aux 
Indes depuis seize ans , dont il en avait passé dix 
aux Moluques. Il y était arrivé avec les premiers 
Portugais qui s'y établirent; mais cette nation gar- 
dait le plus profond silence sur cette découverte. 
Ce Lorosa, cédant aux instances des Espagnols, 
se rendit à leur bord avec sa femme et tou»v ses 
effets, pour retourner en Europe avec eux, 

Pigafetta donne sur Tes Moluques différens dé' 
tails que nous allons oflrir à nos lecteurs, pa^pc 
qu'il est curieux de les comparer avec ceux qui nous 
ont été transmis par d'autres voyageurs arrivés plus 
tard dans cet archipel lointain. 
* (f Les tles où croissent les girofliers sont au ^ 
nombre de cinq : Terrtate , Tidor, Motir, Machlan 
et Bachian; Ternate est la principale. Le dernier 
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roi dominait presque entièrement sur les quatre 
autres* Tidor^ où nous étions , a son roi particu- 
lier ; Motir et Machian n en ont point. Leur gou* 
Yemevient est populaire ; et lorsque les rois de 

Ternate et, de Tidor sont en guerre entre eux, ces 
deux républiques démocratiques fournissent des 
combattans aux deux partis. Bacfaian a son roi. 

f( U ii*y avait pas plus de cinquante ans que le 
mahométisme s'était établi dans ces Iles; Lorsque 
le loi vint à bord de la capilaue^ il se bouclia le 
nez^ à cause de IWeur de lard qu'il sentait partout. 
Il noas pria , peu de jours après notre arrivée, de 
tuer tous les cochons que nous avions à bord^ pour 
lesquels il nous oflHt uns .ample compensation eu 
chèvres et en volaille. Nous eûmes cette comptai» 
sance pour lui , et nous les tuâmes dans lentre» 
pont , afin que les Maures ne s'en aperçussent pas; 
car ils avaient une telle répugnance pour ces ani- 
maux, que lorsqu'ils en renoontraieni par ha-- 
sard, ils fermaient les yeux et se bouchaient le 
nea » pour ne pas les voir et ne pas sentir leur 
odeur. 

cf yis-à«^is de Tidor est Giaïlolo (Gilolo), très- 
gpnde tle habitée par les maures et les gentils. 
Les maures y ont deux rois , dont l un , à ce que 
nous dit le roi de Tidor, a eu six cents enfans, et 
Tautre, cinq cents vingt-cinq. Les gentils n'ont 
pas autant de femmes que les maures et sont 
moins superstitieux. La première chose qu'ils ren-^ 
contrent le matin est l'objet de leur ^dgration peu- 
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dant toute la journée. Le roi des gentils, nommé 
RajaPapoua ^ est très^riche en or, et habite rimé- 
rieur de nie. On y voit croître parmi les rochers 
des roseaux aussi gros que la jambe d'un homme ^ 
qui sont remplis d'une eau fort agréable à boire ; 
nous en achetâmes plusieurs. L'île de Giailolo est 
' grande c{u'un canot a de la peine à en fiiire le tour 
en quatre mois» 

ir Un des rois maures de Giailolo yint à notre 
bord ; bous lui fîmes des présens qui lui plurent 
beaucoup. 11 nous dit fort gracieusement que puis* 
que nous étions les amis du roi de Tidor , nous de- 
vions être aussi les siens ^ puisqu'il aimait ce roi 
comme son propre fils ; il nous invita à laller voir 
dans son pays en nous assurant qu'il nous y ferait 
rendre de grands honneurs. Il est très-puissant et 
fort respecté dans toutes les lies des environs. 

n £n m'informant des usages de Tidor ^j'appris 
que le roi peut avoir pour son plaisir autant de 
femmes qu il le trouve bon ; mais une seule est ré- 
putée son épouse , et toutes les autres ne sont que 
ses esclaves. Il avait hors de la ville une grande 
maison oii logeaient deux cents de ses femmes les 
plus jolies, avec un pareil nombre d'autres, desti- 
nées à les servir. Le roi mange toujours seul , ou 
avec son épouse, sur une espèce d'estrade élevée, 

d'où il voit loules ses fcaimes assises autour de lui ; 
et japrès avoir diné , il choisit la compagne de sa 
couche pour la nuit suivante. Lorsque le roi a 
fini son repas, ses femmes mangent toutes en- 
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sejliLIc , s'il y conseni; binon ^ cliacuxie va dîner en 
particulier dans sa ebambre. Personne ne peut voir 
les femmes du roi sans une permission expresse de 
sa part; et si quelque imprudent osoit approcher 
de leur habitation ^ soit de jour, soit de nuit, il 
serait lue sur-le-champ. Pour garnir de femmes le 
sérail du roi f cbaque femille e^t obligée de lui 
fournir une ou deux filles. Raja Suhan Mansour 
avait vingt-six enfans^ dont huit garçons et dix- 
fanit filles. Il y avait dans File de Tidor nne es* 
pèce d évéque ( moufti qui avait quarante femuj^ 
et un grand nombre d*enfans« ^ 

« Les malsons des iasuiaires sont construites 
comme celles des lies que nous avions déjà vues , 
mais moins élevées au-dessus déterre , et entourées 
de cannes en forme de haie. Les iemmes de ce pays 
sont laides ; elles vont nues comme celles des au* 
1res îles, n'ayaiu que les parties sexuelles couvertes 
d'une pagne faite decorce darbre. Les hommes 
vont également nus, et, malgré la laideur de leurs 
femmes , ils en sont très-jaloux. Ils étaient surtout 
fôchés de nous voir quelquefois arriver à terre avec 
nos brayeiies ouvertes, parce qu ils s imaginaient 
que cela pourrait donner des tentations à leurs 
femmes. Tout le monde va pieds nus. 

«c Pour faire leurs étoÛes d ecorce d arbre, ils 
prennent un morceau d'écorce et le laissent dans 
l'eau jusqu'à ce qu'il s'amollisse. Us le battent eu- 
suite avec des gouitlins pour 1 étendre en long et 
en large autant qu ils le jugent convenable ,* de 
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façon qu il devient semblable à une étoffe de soie 
écrue^ avec des fils entrelacés intérîearement 
comme s'il était tissu. 

« lis font lenr pain avec le bois d*un arbre qui 
ressemble au jjalmier. Ils prennent un morceau de 
ce bois, et en ôtent certaines épines noires et lon- 
gues« Ensuite ils le pilent et en (8nt du pain qu^ils 
appellent sagou» Ils font provision de ce pain pour 
leurs voyages de mer. » 

Pigafetta décrit avec assez d'exactitude le giro- 
flier , le muscadier et le gingembre. Il dit que cba-* 
que habitant possède quelques (girofliers, auxquels 
il veille lui-même , et dont il va recueillir les fruits , 
mais sans en soigner la culture. Dans chaque île , 
OQ donne un nom diiïérent aux clous de girofle. 
On les appelle ghomodes k Tidor, bongalamn à 
Sirangan^ et chianche aux Moluques. 

Le roi de fiachian obtint du roi de Ternate la 
permission de descendre à terre pour conclure une 
alliance avec les Espagnols; cette permission était 
nécessaire, parce que l'étiquette ne permet pas qu'un 
roi mette le pied sur la terre d'un autre. Le roi de 
Bachian promit d^réserver pour les Espagnols tous 
les clous de girofle que les Portugais avaient laissés 
daDSSonîle* Il en aurait volontiers donné une très' 
graude quantité, mais les bâtimens étaient déjà si 
chargés, qu'ils n'en purent prendre que deux ba- 
hars. 

Il donna aussi pour le roi d'Espagne deux oiseaux 
de paradis. Pigafetta^ enUes décrivant^ dit qu'ils 
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chon ; ils s'attachent par devant et par dcn ière des 
qaeaes faites de peaux de chèvres. Leurs cheveux 

août rcirouss('s sur leur tele, au moyen d'une es- 
pèce de peigne de cannes i longues dents, qui pas* 
seul de part en part. Ils enveloppent leors barbes 
dans des ieuilies, et l euierment dans des étuis de 
roseau* Cette mode nous fit beaucoup rire. En un 
mot, ce sont les hommes les plus laids que nous 
ayons rencontrés pendant tout notre voyage. 

(f Ils ont des sacs faits de feuilles d'arbre^ dans 
lesquels ils enferment leur manger et leur bois- 
son. Leurs arcs, ainsi que leurs flèches, sont fiiits 
de roseaux. Aussitôt que leurs femmes nous aper- 
çurent , elles s'avancèrent vers nous Tare à la main , 

dans une altitude nienncante; mais nous ne leui' 
eûmes pas plus tôt fait quelques petits présens, que 
lions devînmes leurs bons amis. 

« Nous passâmes quinze jours dans cette île pour 
radouber les flancs de notre vaisseau qui avait beau- 
coup souilert. Nous y trouvâmes des chèvres, des 
poules , du poisson , des cocos , de la cire et dti 
poivre. Pour une livre de vieux fer f on nous don- 
nait quinze livres de cire. 

cr II y a deux espèces de poivre , le long et le ' 
rond. Les iruiis du poivre long ressemblent aux 
fleurs en grappe du noisetier. La plante a l'as- 
pect du lierre, et s'attache de la même manière 
contre les tronp des arbres ; les feuilles sont pa- 
reilles à celles du mûrier. Ce poivre sVppelle louii. 
Le poivre rond croit de la même manière, mais ses 
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fralts sont en épis , comme ceux du millet ^ on les 
égraine de même ; ce poivre se nomme lada. Les 
champs sont couverts de poivriers dont on forme 
des berceaux. » 

Vile de Malloua est par 8^ 5o\ Les Espagnols 
avaient déjà des pilotes des Moluques ; ils prirent 
encore , à Malloua , uu homme qui se chargea de 
les conduire k une tle abondante en vivres. 

Un des pilotes moIu(|uois raconla aux Espagnols 
que danaoes parages il y avait File d'Aroucheto^ 
dont les habitans n'ont pas au-delà d'une couJce 
de hant| et dont les oreilles sont aussi longues que 
tout leur corps ; de sorte que Iorsqu*i)s se couchent, 
Tune leur sert de matelas y et l'autre de couverture. 
Ils ont les cheveux coupés, et vont tout nus. Leur 
voix est aigre; ils courent avec beaucoup d'agilîté; 
ils habitent sous terre , vivant de poisson ^ et d'un* 
espèce de fruit qulls trouvent entre Téeorce et la 
partie ligneuse dW arbre. Ce fruit , qui est blanc, 
et rond comme les confitures de coriandre, se 
nomme ambulon. Nous aurions volontiers visité' 
cette tle, dit Pigafetta , si les bancs de sable et les 
courans ne nous en avaient pas empêchés. 

Le :25 janvier i52â, les Espagnols, ayant par« 
couru cinq lieues «U sud^sud- ouest, parvinrent II 
Timor. Us furent obligés de s emparer d'un chef 
pour se procurer des vivres. £n le renvoyant à terre 
ils lui iirent des prcsens, ce (juî leur aetjult son 
amiûé. 

Les mœurs et les productions de cette tle ressemr 
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blaieni à celles des archipels que les Espagnol» 

avalent déjà visiu s ; mais ce qudie offre de parti- 
çulier est le sandal hiaoc , qui est Tobjet d^un grand 
commerce. Les Espagnols recueillirent^ k Timor, 
divers ren^t^ignemens sur les îles voisines, sur Java 
M sur le continent 4e TAsie. Pigafeita convient 
qu on leur fil beaucoup de contes. Il est inutile de 
les rapporter ; mais il ne Test pas de remarquer que 
ce goftt de débiter des fables n*a pas dégénéré cbes 
les peuples des archipels du sud de l'Asie cyrientale, 
car ils en ont aussi raconté très-sérieusement aui 
navigateurs modernes* 

Lie 1 1 fétrier, les Espagnols quittèrent Ttle de 
Timor, et entrèrent dans la grande mer appelée 
Laout-Cbidol. La crainte des Portugais leur fit 
éviter lapproche des terres, et notamment de Su* 
Uiatra. Pour doubler le cap de Bonne-Espérance, 
ils s élevèrent jusqu'à de latitude sud. Le» vents 
contraires, qui finirent par une terrible tempête, 
les retinrent pendant neuf semaines dans ces pa^ 
rages. « Quelques-uns d'entre nous, dit Pigafetta , 
et sut lout les malades , auraient voulu prendre terre 
i Mozambique , où il y a un établissement portu- 
gais , à cause des voies dVau qui s ctaicnl déclarées 
dans le vaisseau, du froid piquant que nous ressen* 
tions , mais surtout parce que nous n^avions plus 
que du riz et de leau pour nous sustenter; car 
toute la viande que, faute de sel , nous n'avions pu 
saler, était putréfiée. Cependant ^ la plus grande 

partie de l'équipage étant plus attachée à Tbonneur 
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qu*ii la via même; nous résolûmes de faire tous nos 
eiloru pour retourner en £spagne f quelcjues dan* 
gers que nous eussions encore à courir. » 

Les Espagnols doublèrent le cap le 6 mai , mais 
il fallut s'en approdier à la distance de cinq lieues; 
sans qùoi ils n'en seraient jamais venus à bout. Ils 
naviguèrent encore deux mois sans interruption / 
et perdirent vingt -un hommes, tant chrétiens 
qu Indiens, et observèrent , en jetan^ les corps à 
la mer, que ceux des chrétiens restaient toujours 
la face tournée vers le ciel , tandis que ceux des 
Indiens avaient le visage plongé dans la mer. 

Ils manquaient totalement de vivres, ft Si le ciel, 
s écrie Pi^aletta, ne nous eût pas accordé un temps 
favorable, nous seiions tous morts de faim* » Le 
7 juillet, la disette les força de mouiller à San-Iago, 
une des tles du cap Vert. Un canot alla à terre avec 
treize hommes. Comme on était en terre ennemie, 
ils cachèrent de quels pays ils venaient ; on ajouta 
foi à leurs discours , et on leur fournit des vivres. 
Cependant, le canot étant retourné à terre une 
troisième fois , Cano s'aperçut qu'on le retenait, et 
qu'on faisait des mouveniens puui s'emparer de son 
navire. Aussitôt il appareilla, et, poursuivant heu- 
reusement sa route , il entra dans le port de San- 
Lucàr le 6 septembre i522, après un voyage de 
trois^ans et quatorze jours* Il n'avait plus avec lui 
que dix-iiuit hommes d'équipage, épuisés de fa- 
tigues 9 et la plupart ttalades. 

Gomme la' route des Espagnols avait été de 
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1 oue&t à Vesi, daas le sens du mouvement (Uurne 
du loleil » cet astre , régolateur du temps , a¥ait 
fait, par rapport à eux» un tour de moins que par 
rapport à ceux qui étaient resléa dans le même 
lieu; ils lureal donc surpris, en arrivant, de ne 
compter que le 5 septembre au lieu du 6 que tout 
le monde comptait en Europe» Cette particula- 
rité si facile à expliquer» exerça tous les savans du 
temps, et donna lieu à beaucoup de raisonnemens 
faux. 

Sébastien del Caoo eut ainsi la gloire d'avoir 
ramené en Europe le premier vaisseau qui eât 
achevé ie. tour du globe; voyage qui démontra 
d'une manière inoontestable que la forme de la 
terre était sphérique. Charles-C^uint était alors à 
Valladolid ; on kii présenta Sébastien del Cano et 
ses compagnons. Ce mouarcjuc, qm savait a[)pré- 
cier le courage et la persévérance nécessaires pour 
véussir dans les grandes entreprises , récompensa 
magniiiquement le capitaine de la Fictoire, et 
ceux qui raccompagnaient. Ua reçurent des peu- • 
sions et des distinctions lionorables. Cano obtint 
entre autres des armoiries surmontées d'un globe 
du monde', avec cette devise : PHmus circumd&' 
disti me. Le navire la Victoire fut soigneusement 
conservé à Séville , où il finit par périr de véliisté* 
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CHAPITRE IL 

Loajsay Salazar, Saayedra, j^fcazova, Grijalm, 
^ Gaétan, etc. 

Le gouverDement espagnol^ persuadé par le suc- 
cès do voyage de la Victoire, que l'on pouvait aller 
îiux Moluques par la route que ce navire avait par- 
courue, équipa uue floite de six vaisseaux , com- 
mandée par Gardas de Loaysa. Il avait pour second 
à>ëbasiien del Cano, compagnon de Magellan. La. 
flotte fit voile de la Corogne, au mob de juillet 
iSaS. Avant d entrer dans le détroit, le baiiment 
monté par Cano fut pousse par la tempête contre 
les rochers , et brisé près du cap des Vierges ; les 
autres turent désemparés. On embouqua neanmoina 
le détroit le a6 janvier i5a6 ; mais les v«Cs con- 
traires repoussèrent la floile dans TOcéan adaoti- 
qne» jnsqaeauprés de la rivière de Sainte-Croix^ par 

/jC)** <ic laUlude sud , sur la cote des Patagons. 
Des soldats descendirent à terre, pénétrèrent dans 
Tintérieur, et, en quatre jours de marche, ne trou- 
vèrent pas une seule habkation. Us ne virent que 
des restes de feu nouvellement éteint* Après bien 
des traverses , les Espagnols rentrèrent dans le dé- 
troit le 8 avril. Des canots 9 portant des sauvages 
de haute stature, abordèrent les navires; plusieurs 
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matelots moururent de froid ; enfin , le 2S mai^ on 

eiura dans le Grand-Océan. 

' (f Dans quelques eudroits oh le détroit est le 
plus resserré , disent les historiens de ce voyage , 
les montagnes sont si hautes de chaque côté , 
qu'elles paraissentvtoncher ie ciel. Le froid est 
extrême dans ces endroits ^ où le soleil ne pénè- 
tre que rarement. La neige , à force de vieillir ^ y • 
est devenue bleue. Cependant on y trouve de beaux 
arbres résineux ^ de bonne eau, de bons poissons, 
et d'excellens ports. Les marées des deui mers y 
remontent à soixante-dix lieues en venant de Fest^ 
à trente lieues en venant de l'ouest; vers le milieu 
du détroit, dont la longueur est de ceui Jieues, le 
flux et le reflux sont trés-forts. m 

Vers les tin coup de vent sépara les 

- vaisseaux. Quelques - uns ne se revirent jamais. 
Épuisé par le chagrin et la fatigue, Loaysa mou- 
rut le 3i juillet; Sébastien del Cano, qui prit Je 
commandement après lui ^ ne lui survécut que 
quatre jours ; il expira le 4 août. Il eut pour suc* 
cesseur Alphonse de Salazar. Le i3 septembre, on 
découvrit Tile Saint-pBarthéiemy, par 14^ de lati-* 
tude nord> iS** 4^' nord, 164** 53' est. Vainement 
Salazar y voulut mouiller ^ ion ne trouva point de 
fond à cent brasses; il fallut continuer a naviguer 
jusqu'aux îles Ladrones. £n abordant à celle de 
Bota ou Say pan , les Espagnols virent venir à eux , 
dans un canot, un homme qui leur cria dans leur 
langue : je suis Galicien , natif de Vigo ; je me 
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nomme Goosalva ; j ai déserté du navire la Tri^ 
nité, quand il ent quitté les Mcdnques^ avec deux 
autres de mes camarades que les insulaires ont 
mis à mort y parce qu'iU^vaient commis des im-*. 
prudences. Nous étions dans une île plus au nord^ 
d'où je suis venu dans celle-d. J'en parle la langue. 
Accordez-moi mon pardon , au nom du roi , je re- 
tourne avec vous* « U n'eut pas de peine à Tobte- 
oir. Les liabitans apportèrcmt à Tenvi du poisson , 
des cocos ^ des fruits, et de Teau douce, ea deman- 
dant en espagnol :-des clous et du fer« (c Leurs pi- 
rogues ou canots, dit le narra leur, sont d'une ou 
de deux pièces ^ et portent une sorte de voile la«- 
tine très-bien tissue. Les hommes vont entièrement 
nus; les femmes se couvrent le milieu du corps 
d une ceinture de fei^^Ues. Ils adolmt I«s os de 
leurs ancêtres qu ils conservent chez eux dans une 
espèce de chapelle f où ils les oignent d'huile de 
coco. Nous ne vtmes dans ces tles aucunes sortes 
de grains, ni d'autres oiseaux quune espèce de 
tourterelle ^ dont les insulaires font beaucoup de 
cas. Us laçonnenl le bois avec des cailloux , n'ayant 
aucune sorte de métal. Ils sont bien faits; ils soi-* 
gnent le corps d'huile de coco. Plusieurs portent 
la barbe longue. Les femmes comme les hommes 
se couvrent la téte d'un large chapeau ; leurs ar- 
mes sont la fronde ei des bâtons garnis de Tes du 
bras d'un homme , dentelé comme une scie. Ce 
, qu'ils estiment le plus , ce son t les écailles de loi lue 
dont ils font des hameçons et des peignes. >i ' 
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. Ces insulaires avaient bien aocueiiii Espa- 
gnols. Ils ne leur avaient pas donné de sujet de 
plainte^ comme à Magellan^ par leurs nombreux 
larcins : quelle fut la récompense de tant de bon- 
homie? Salazar, après être resié cincj jours à Say- 
pan^ en enleva furtivement onze hommes pour 
travailler à la pompe, car son navire faisait eau de 
toutes parts. Dans celte occurrence, Salazar inci itriit 
le nom de brigand. 11 est de toute justice de le lui 
doauery puisque les insulaires avaient été ilétris 
de la dénomination injurieuse de Larrons. 

Salazar^ après cet exploit, prit le chemin des Mo^ 
luqueSi mais il mourut en chemin. Le comman- 
dement futdisputé entre Martin Inîgues et Femand 
Bastumante, qui avait déjà faille tour du monde 
avec Magellan.* Iniguez l'emporta , et conduim le 
navire à Miudanao, où il arnva le 2 octobre, et alla 
ensuite à Gilolo et à Tidor. 

Lorsque la flotte de Loaysa fut dispersée par 
les vents, un des petits vaisseaux et mu; patacbe 
restèrent ensemble. Ils furent désolés de la dispa* 
ntion des autres bâtimens , parce que leurs canots 
avaient été enlevés , et qu'ils étaient mal pourvus 
de vivres. On uc prenait pas de poissons, on était 
réduit à vivre des oiseaux qui venaient se per* 
cher sur les vergues. Le 1 1 juillet , étant à 7** au 
nord de la ligne, les Espagnols aperçurent une 
terre ; ils prirent quelques poissons qui leur a ppor« 
tèrent du soulagement. Ëniin^ le juillet , ils • 
^u|*ent connaissance d'une côte. Elle était garnie de 
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sauvages, qui, avec une bannière blancbe, leur 
Élisaient signe d'aborder : par malbenr les bas fonds 
empêchaient les navires d approcher de la cuie. 
Dans cette eitrémité^ Juan d'Arrayzaga , aumônier 
du bâiiaieiJt, offrit de se niettre sur un colirc vide 
pour gagner le rivage» On lui remit diverses baga- 
telles pour les donner aux sauvages ei se garantir , 
s'il était possible, detre tué ou mangé. Il n était 
qu'à un demi-quart de liene de terre y lorsque le 
calTre tourna ; comme on avait eu la précaution de 
le lier par la ceinture à une corde attachée au cof- 
iic , il ne lut pas nojl^. lise croyait plus pics du 
rivage qu'il ne 1 eiait réellement; il fut donc obhgé 
de faire de grands efforts pour le gagner a h nage ; 
mais les forces lui manquèrent,* et il serait intaiiii- 
blement allé à fond, si les sauvages ne fussent en- 
trés dans Feau pour le secourir. Ils le tirèrent sur le 
sable à «demi mort* Quand il eut repris ses sens , ces 
hommes l'entourèrent en se prosternant à terre 
sans proférer uue parole. L aumônier en ht autant. 
Alors ils chargèrent le coffre sur leurs épaules , et 
firent signe à laïunonier de les suivre, de sorte 
que les gens du vaisseau le perdirent de vue. On 
le conJuiiîiL dans un bois, au-dcla duquel il trouva 
des habitations fori propres avec des vergers* Plus 
de vingt mille hommes armés d arcs et de fléobes 
se réunirent sur la route jusqu a ce qu il fut arrivé 
cheslèur chef^ qu'il trouva assis sous un gros arbre. 
Jls se parlèrent un moment sans se comprendre. 
Bientôt le cacique lui montra du doigt une croix 
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de hoi& plantée en terre , en lui disant : Sancta 

Maria, A celte vue si consolante , rauiiiônicr se 
prosierna en adoration, pleurant de joie. 11 apprit 
qo'il était a Teeoantepec, sur les côtcsrdu Meicique. 
On porta des vivres à la patache, et ou lui indicjua 
un mouillage où elle jeta lancre. Le capitaine des- 
ceudità terre, il recul la visiie d'un EspMgnol qu'on 
avait envoyé chercher, et qui le conduisit à Fer- 
nand Cortez. 

L arrivée de ces Ësprignols coniiruia ce conque^ 
rant dans te projet qu'il avait conçu d'envoyer à 
la recherche des îles de répicerie, à travers du 
grand Océan. 11 lit équiper trois vaisseaux, et donna 
le conimandenionl de celle escadre à Alvar de 
SaavedrasoA parent, qui partit du port de Xevat- 
lancico dans la province de Soconusco ; le 3 1 oc- 
tobre i526, une lempéie le sépara de ses deux 
conserves; le 6 janvier i5i7, il découvrit un 

groupe d île , qu'il noniiiia Islas delos Rejes ( Iles 
des Rois) , par 1 delaiitude nord, ^t idg de Ion* 
gitnde. Les insulaires sont de haute taille et ro-* 
busies, ont la peau noire et le visage très-barbu. 
Ils portent de grands chapeaux , se servent de la- 
mes de roseaux, fabritj^ueni de belles pirogues et 
de jolies nattes. Us se couvrent les parties natu- 
relles d'une petite natte, laissant le reste du corps nu. 

Saavedra atterrit à Mindauao, puis aux Moluques, 
OÙ les Portugais et les Espagnols te faisaient une 
cruelle guerre. 11 trouva à Tidor plusieurs per- 
sonnes de l cqttipage de Magellan , et une parité 
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de celui de Loaysa. Ceux-ci étaient alors comman- 
des par Fernand de Valdaya , qui avait enipoisoiiiié 
Martin Iniguez, pour lui succéder^ ce qu'il avoua 
à sa mort^ arrivée peu de temps après, dans un 
combat où Saavedra batlil les Porlugais. 

Cet amiral fit voile de Tidor, le 3 juin i528, 
pour retourner au Mexique. Après un calme de 
trente jours et une navigation de deux cent cin- 
quante lieues, il surgit aux Iles d'Or. C'était une 
partie de la iNouvelle-Guinée. Les habitans de ces 
Iles sont des nègrei» à cheveux crépus. Us vont nus , 
portant des armes ferrées et de bonnes cpées. 
Cent autres lieues de traversée amenèrent Saave* 
dra en d'autres îles , habitées de même par des 
nègres armés de flèches ; il en prit trois qu'il em- 
mena, et ayant encore navigué cent cinquante lieues, 
il trouva des îles à au nord de l'équateur, peu?» 
plées d'hommes blancs ^ et s'émerveilla fonde cette 
dificreiicc de couleur dans I cspèce liuinaine, à si 
peu de distance. Ils s'eflbrcèrent de grimper sur le 
navire, et lancèrent des pierres avec la fronde. Saa* 
vedra fit ensuite route au nord et au nord ouest f 
jusqu'à 14^9 où un yent violant du nord»est le re- 
poussa du coié d'où il venait, jusqu'aux îles La- 
droiies.Le vent ne lui permit pas d'y mouiller , et 
il Ait chassé sur les côtes de Mindanao. 

Saavedra repartit une seconde fois de Tidor en 
i529 y pour gagner le Mexique; il suivit la même 
route que dans le voyage précédent, et revit les îles 
dont il avait enlevé trois nègres. L'un d'eux s'était 
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fait chrétien et annon^it de rintelligence. Saave-«- 
dra Fenvoya dire li ses compatriotes qu*il venait 
pour commercer avec eux^ mais non pour leur 
faire du mal ; mais à peine Tinsalaire mettait le 
pied sur le rivage, qu il fut tué par les siens. Alort 
1 amiral leva lancre, et, navigunnt an nord^elt , 
découvrît cinq petites îles, la plus grande de qrtalfë 
lieues de long. Les insulaires étaient nus, lUHrset 
barbus; ils avaient de petites pirogues i voileétiir^ 
mies en feuilles de palmier. Cinq de ces sauvages 
aâvancèreDt vers le navire en criant d'une vois utef 
naçante ; ils seinblaieiu dire que l'on amenât leS 
voiles* Un d'eux jeta une pierre contre le viôs^ 
seau , d'une telle force , qvtil fendit une plaocbi^ 
du bordage. On leur tira un coup de mousquet qui 
n'atteignit personne; ils se sauvèrent. CeallessiDW 
à 7^ au nord de Téquateur, à nioiué chemin de 
Tidor au Mexique* Ce sont probablement les Iles 
des Barbu s. Quatre-vingts lieues plus loin^ tOiiljburi 
dans la direction du nonl-est^ on mouilla prè^ 
d'îles basses, par nord. Des hommes, qui pui- 
saient de l'eau , ûrent signe aux Espagnols avecnn'^^ 
bannière. Sept pirogués vinrent à la proue diiiyiK 
vire. Vingt insulaires y montèrent avec une fefltt^H^ 
qui avait 1 air d'une sorcière. Elle toucha de la 
main tous les Espagnols les uns après les autires^ 
L'amiral leur fit donner un manteau et un peigne; 
il les régala , leur demanda par signes leur amitié ; 
ce qu41s parurent bien recevoir ; de sorte qu'un 
Castillan sq hasarda d'alkr à terre avec eux. Les 
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chefs le reçurent à la descente. Ils le menèrent dans 
leurs maisons^ qu'il trouva logeables et couvertes 
de feuilles de palmier* Ce peuple est blanc^ il se 
peint le corps et les bras. Les femmes sont jolies, 
à ^raiids cheveux noirs , et velues do iiaties très- 
fines* Leurs armes sont des bâtons brûlés, leur 
nourriture du poisson et des cocos. L'amiral des* 
cendit à terre; les chefs vinrent le recevoir. Un 
d eux parut très*curieux de savoir ce que c'était 
^u'uu fusil qu'il voyait. On le lui expliqua : il de- 
manda qu'on le tirât ; mais, quand le coup partit, 
la foule des insulaires tomba par terre à demi 
morte d'épouvante, puis s'enfuit^ en tremblant, vers 
un bois de palmier. Lesche6 seuls restèrent, quoi^* 
que iort eÛVayés aussi. L amiral tomba malade, ce 
qui força de faire quelque séjour dans cette lie. Les 
habitans portèrent au vaisseau deux mille cocos, 
et aidèrent de bonne grâce l'équipage à remplir 
les barriques d'eau fratcfaè. 

Quand le vaisseau eut repassé le tropique , il re* 
trouva les vents d'est qui le repoussèrent hors de 

sa roule. L'amiral mourut sur ces ciilrelaites , et 
recommanda au pilote de tâcher de s'élever a 3o^ 
nord (i), et alors si le vent ne changeait ptis , de te» 
tourner h Tidor, où il consignerait le vaisseau et 
tous les effets appartenans à lacouronned'£spagne. 



( i) Oii voit que Ton savait dès lors qu'il faut s*élever au- 
delà du 3o' parallèle pour trouver des vents d'ou€St qui con- 
duûeut directement à la cète de Californie. 
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entre les mains du capitaine Fernand de la Torre, 
ce qoi fut exécuté. 

En i555, Curiez expédia Diego IlurtaJo et 
Feraand de Grijalva , pour faire des découverte» 
dans le grand Océan ; mais eHes se bornèrent 
à celle d'une ile par 3o' nord, et environ 
io8^ de longitude ouest. Âpres beaucoup de peine^ 
on y mouilla sur vingt-cinq brasses; elle est par*- 
tagée par une haute montagne , et paratt avoir vingt- 
cinq lieues de tour. Elle éiait coiiverle de bois tout» 
fus* On y trouva quantité de tourterelles et des 
oiseaux de proie; on entendit des cris de quadru- 
pèdes. Les côtes parurent très-poissonneuses. L ou 
y remplit quelques barils d'eau de pluie un peu 
sauniâlre. Elle fut iiomniée île Samt- Thomas y d'a- 
près le jour de la découverte. Les gens de l'équi- 
page assurèrent avoir vu distinctement deux hom- 
mes marins I probablement de grands phoques. 

Simon de Alcazova , Portugais au service d'Es- 
pagne , lui chargé en i534 de conduire une colo- 
nie au Pérou* Il partit de San-Lucar avec son es- 
cadre, et le 17 janvier i535 il jeta l'ancre à Tem- 
bouchui e du Rio-GallegO| sur la côte des Patagons. 
La crainte d'arriver trop tard au détroit de Magel- 
lan, Fempêclia de i'aire aiguade à cette rivière; de 
sorte que Ton souffrit une si grande disette d'eau 
pendant cinquante jours , que les chats et les chiens 
des navires burent du vin pur , ne pouvant sup- 
porter Teau de mer. En approchant du détroit, 
on vit sur le rivage une Yingtuuie de Patagons 
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qui paraissaient joyeux de Parrivée des Espagnols. 

Le temps devint si mauvais et si froid quand on 
se fui engagé dans le détroit , qu'à force dlnstanèes 
on détermina Alcazova à retourner aux îles qui sont 
à rentrée orientale. On y mouilla donc , et lieux 
cents hommes débarquèrent sur la côic du conti- 
nent, Tamiral à leur lèle , pour aller à la décou- 
verte. Alcasova ^ déjà malade | ne put soutenir les 
fatigues de la marche , et revint au camp avec les - 
pins fiiibles de la troupe, laissant le commande- 
ment à Rodrigue de la Isla. Celui cl lira au nord- 
ouestt, et soutfrit beaucoup de la soif dans un tra- * 
jet de Vffî^-cinq lieuesi jusqu'à une rivière^troite, 
rapide et profonde^ située entre deux montagnes, 
qui reçut le nom de Guadalquivir. Quatre femmes 
se trouvaient là avec un vieillard, occupées à mou- 
dre une graine qui fiiisait leur nourriture avec la 
chair de guanaco. Le vieillard en avait un appri- 
VoilK qui lui servait à en attraper d autres au piège 
quand ils venaient boire à la rivière. Les Espagnols 
ayant construit un radeau , et pris les femmes pour 
guides, passèrent la rivière , traversèrent à gué un 
ruisseau bordé d osiers , franchirent des monta- 
gnes, et retrouvèrent le même ruisseau dans lequel 
ils péchèrent de bon poisson semblable au saumon. 
Leur provision de biscuit tirait sur sa fin ; la plu- 
part voulurent retourner sur leurs pas malgré les 
signes des femmes indiennes et de trois autresqu'ils 
avaient rencontrées depuis, qui leur donnaient à 
entendre qu'un peu plus loin ils trouveraient une 

XVII. 9 
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Dation portant des anneaux d'or anx bras et anx 

oreilles. La Isia leur représenta vainement qu'étant 
a quatre-vingt-dix lieues des vaisseaux , ils ne pou* 
vaient les regagner sans courir le risque de mourir 
de faim y et qu'au moins fallait - il suivre le cours 
de la rivière jusqu!à la mer , et par ce moyen se 
procurer du poisson. Les Espagnols persistèrent à 
retourner par la même route. Durant quarante jours 
ils ne vécurent qwe de racines, et arrivèrent presque 
morts de iaim aux vaisseaux ou de nouveaux mal- 
heurs les attendaient encore. L'équipage setait ré- 
. volté contre Alcazova et Tavait ujassacré ; il |;efusa 
rentrée du vaisseau à la Isla et à ses compagnons , 
qui furent obligés d'errer encore quinze jours sur 
le rivage , éprouvant une disette affreuse* Cepen* 
dant la division se mit entre les cbe6 des mutins. 
La Isla^quienfutinfbrméy réussit à gagner quelques 
officiers touches de sa malheureuse situation , et, 
par leur moyen , pai \iiii à laire sentir aux mOins 
coupables l'énormité de leur crime. Ceux-ci se 
saisirent des deux chefs de la révolte. Alors la Isla 
montant sur le vaisseau amiral ^ attaqua les autres^ 
s^en empara , fit couper la téte aux principaux con- 
jurés y et mena la iiutte à Ëspagnola où les coupa- 
bles furent punis de mort. 

Curiez , toujours animé du désir des découve i us, 
lit encore armer ^ en i556y deux vaisseaux pour 
reconnaître les lies qui se trouvent sous la ligne 
jusqu'aux Moluques; mais, informé que les aÛaires 
de Pizarre, au Pérou, étaient dans une situation 
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Irès-crllique, il recommanda aux deux bâtimcns 
de toucher d abord aux c6tes du Pérou. L'un devait 
poursuivre le voyage à Test, et l'aulrc retourner au 
Mexique. En conséquence de ces insiructions, Gri- 
jalva , dont il a été question pins haut , partit de 
Payta , dans le Pérou , au commencement d avril 
1537. Il était arrivé à sg^ sud , lorsque son m&t se 
fendit. Aussitôt il revint vers la ligne : il Favait 
passée, et se trouvait à 2^ nord. Le mât acheva de 
se rompre. L'ayant réparé autant qu'il lui fut pos- 
sible , il courut jusqu'à 26® nord. Il se proposait 
d'atterrir k la Californie; les vents l'éloignèrent con- 
stamment de terre : il gouverna sur la ligne. Son 
équipage le pressait de se rendre aux Moluques; 
il refusa, disant (|u il ne pouvait entrer dans les 
possessions portugaises , sans passer pour un traître. 
Une révolte éclata ; Grijalva fut tué avec son neveu 
Lobo d Avalos. Le maître qu'on lui donna pour 
successeur 9 fit aussitôt voilé pour les Moluques; 
mais, surpris par les calmes, il ne put arriver qu'aux 
îles de la Nouvelle-Guinée. Il ne lui restait plus que 
sept hommes; tous les autres étaient morts de faim 
et de fatigue. Le vaisseau, qui tenait la mer depuis 
dix mois, faisait eau de toutes parts. Pour éviter de 
couler à fond , les Espagnols furent obligés de se 
mettre dans un canot , et côtoyèrent une lie qu'ils 
nommèrent Crespos, Les insulaires, qui étaient des 
nègres, vinrent à bord, défoncèrent le canot, firent 
les Espagnols prisonniers, et allèrent les vendre 
dans les îles voisines. Quelques-uns iureut conduits 
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aux Molu^ues, où Antoine Galvan paya leur ran- 
çon, et les renvoya en Ëapagne. 

En i558, Cortez expédia pour Ternale Fernand 
Alvarado, qu'il connaissait pour un homme de 
cœur, et qu'il ne voulait pas laisser languir dans le 
repos. Alvarado courut plus de mille lieues sans 
rencontrer aucune terre. Par les nord , il décou* 
vrit une île appelte Asca ; cinq cents lieues plus 
loin, Tiie des Pécheurs; ensuite, Uayme, autre île 
au sud de la ligne ; puis Apia* Retournant au nord , 
il surgit à Coroa, située par i° nord ; puis à Meou- 
8um, sous la lignes et à Boufou. Les habitans de 
toutes ces îles sont noirs, et ont les cheveux crépus. 
Ce sont des Papous. On y voit un oiseau de la gros- 
seur d^une grue : il ne vole pas ; ses ailes lui aident 
seulement à courir» Les insulaires parent leurs 
idoles des petites plumes de cet oiseau. Alvarado 
eut plusieurs couibals à soutenir avec eux. Il re- 
connut ensuite les tles Gouelles, situées à nord 
à l'est et it Touest j et i cinquante lienesdeTernate. 
II atterrit à Moro; passa devant les Moluques : mais 
les habitans ne voulurent pas le laisser descendre à 
terre sans une permission de Galvan. 

Malgré le mauvais succès de lentreprise d'Alca* 
zova , la difficullé de traverser Tisthme de Darien 
pour parvenir au grand Océan et gagner le Pérou, 
engagea TEspagne h faire de nouvelles tentatives 
pour y arriver par le détroit de Magellan. Guttierés 
de Carvajal , évéque de Placentia f fit armer, à ses 
frais, trois vaisseaux qui iiient voile de Séville en 
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août iSSg, soos le commandement d'Àlfonse de 

Caiiiargo. Le 20 janvier 1 54û , ils iiioulllèrenl près 
du cap dfi» Vierges, à 52° 20' sad. Entrés dans le 
détroit f le vaisseau amiral fat brisé contre les ro- 
chers ; réquipage put se sauver à terre. Camargo p 
sûr le second bâtiment , arriva dkns le grand Ocean^ 
et surgit , en très-mauvais état, au port d'Aréquipa, 
Le troisième bâtiment, après avoir essuyé bien des 
misères , revint en Enrope par TOcéan atlantique. 

Les événemens désastreux qui avaient .iccabié 
toutes les expéditions essayées depuis celle deMa<- 
gellan, dégoûièrent les Espagnols du passage par 
le détroit. On se borna donc, pour assurer désor** 
mais contre les pirates le trajet par terre d'une mer 
à Tautre , à for titier la ville de Nombre de Dios dans 
Tistbme de Panama. 

Cependant, les vice<rois du Mexique continuaient 
à faire des tentatives pour arriver anx Moluques 
par le grand Océan. Jean Gaétan, pilote iLalieiiau 
service d'Espagne» partit du port de la Nativité le 
i*** novembre i543* On fit route à Fouest pendant 
trente jours^duraut ce temps on parcourut neufcents 
lîeues , et on eut connaissance de diverses iles , dont 
quelques-unes avaient déjà été découvertes : Saînt- 
TbomaSy à cent quatre-vingts lieues des cotes du 
Mexique , par 2o9 4^' nord; deux cents lieues plus 
loiuyRoca Partida , par 20"* nord : toutes deux inha- 
bitées ; les tles des rois qui s'étendent du 9"^ au 1 
parallèle nord; vingt lieues au-dt^là, par lo*', les 
iles du Corail; les Jardins ^ par 9^ 3o' ; deux cent 
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quatre-vingts lieues plus avant, la Matelote; et 
trente lieues plus loin , l'Aresife. 

Les liabitans des iks des Rois et des îles du Corail 
sont de pauvres gens, qui vont nus, n'ayant qu'une 
espèce de brayetie. Ils ont des poules semblables à 
celles d'Europe. Ltfoote est bordée de mrail , Tile 
produitdes cocos et d'autres (ruiu. On n'y trouva ni 
or ni argent, objet constant des recherches des Es- 
* pagnok. Les lies des Jardins plaisent à la vue par les 
beaux palmiers doiU elles sont couvertes; de même 
. qjae la Matelote, peuplée d'assez bonnes gens^ qni 
donnèrent aux Espagnols un peu de poisson et de 
cocos. Arezife, qui est plus grande, a près de vingt- 
cinq lieues de tour. Son nom , qui signifie chaussée, 
indique qu'elle est composée dllots réunis par des 
récifs de corail qni forment comme des chaussées. 
On V vit aussi beaucoup de palmiers. 

Les Espagnols, sans s arrêter , se hâtèrent d'ar- 
river aux Philippines^ d'où ils envoyèrent leur con- 
serve au Mexique pour rendre compte au vice-roi 
de leur heureus trajet; ils allèrent ensuite à Tidor 
et à Gilulo, Les Portugais, qui voyaient avec peine 
que leurs voisins et leurs rivaux en Europe vinssent 
partager les profits qu'ils retiraient du commerce 
des épiceries , protestèrent contre le projet forme 
par les Espagnols de s^étabIiraux Moluques, disant 
que ces îles , et même celles qui se trouvaient à 
cinq cents lieues plus à Test , appartenaient au roi 
dcPorUigal, en vertude la donaûon d'Alexandre vi. 
Il paraît que le commandant espagnol se laissa on 
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ialmudor ou ga<^mer par Portugais ; car il refusa 
d*accepter Toffre da roi de Tidor , qui voulait lui 
donner na navire tout ucuf en remplacement du 
sien que Ton avait déclaré bors detac de lenîr la 
mer; ce prince pro|>osait en outre de se recon- 
naître vassal du roi d'£spagiie« Cependant tout 
l'équipage^ et entre antres Gaétan , voulait retour- 
ner au Mexique. Le capitaine l'emporta ^ et tint à 
lexécution d'un accord qui ie mettait k la disposi- 
tion des Portugais, et les Espagnols furent menés 
à Malaoca. 

Gaëtan soutient dans sa relation que , selon le 
règlement d'Alexandre vi , les Moluqueset Célèbes 
se trouvent dans le lot assigné à l'Espagne; il pré- 
tend avoir observé que les Portugais ( [ressaient des 
cartes de ces parages , dans lesquelles ils mettaient 
des longitudes fautives, qui éiaieni à leur avantage* 
Il ajoute que s'étant aperçu de ses connaissances 
dans ces matières > et de son habileté dans la navi- 
galion lorsqu'il alla des Moluques à Malacca , ils 
s'efforcèrent de le débaucher du service de l'Es-, 
pagne , et de i attirer à celui de leur roi. Il rejeta 
leurs offres , qui étaient très-brillantes , se promet* 
tant bien, à son retour en Europe , d'instruire 1 -em- 
pereur Charles-(^uint de ce qui se pratiquait à 
l'eitrémité de l'orient, au pr^udice de ses droits. 
Il tint parole I et publia une relation qui malheu- 
reusement est trop sucdncte ; mais peut-être n'en 
avons-nous qu'un extrait. On voit parce qui pré- 
cède, qu'il avait, en deu^ fois, fait le tour du monde* 
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Bernard de La Torre , qui commandait le baii- 
ment expédié en aviao des Moluques an Mexique, 
par le capilaine du navire de Gaëtan , en i543 , se 
rapprocha de la ligne, et découvrit à 3o' sud une 
côte qu'il prolongea pendant m cent cinquante 
lieues ^ily surgit par 6° sud, et trouva le pays ha- 
bité par des nègres à cheveux crépus ; c'est un 
peuple fort agile, qui porte pour armes des lances 
et des flèches non empoisonnées. 

Les vaisseaux espagnols avaient les premiers fait 
le tour du monde en allant de l'orient à Toccideot; 
les premiers aussi ils traversèrent le détroit de 
Magellan d'occident en orient. Dès Tannée iSSy, 
le gouverneur général du Chili ^ fik de don Anto- 
nio de Mendoça, vice-roi du Pérou, chargea le 
capitaine Juan Ladrilleros , qui s'était fait connaître 
avantageusement dans les guerres civiles du Pérou, 
d'aller reconnaître 1 entrée du détroit par le grand 
Océan. Ladrilleros avait deux vaisseaux sous ses 
ordres y leSan-Luis , qu il montait , et le San-Sebas- 
tian, commandé par CortèsOgea. Femand et Pedro 
Gallego , deux habiles navigateurs, étaient em- . 
ployés dans l'expédition en qualité de pilotes. 

Ladrilleros ayant fait voUe du port de Taldivia , 
prolongea la côte jusqu'à la hauteur de lembou- 
chure du détroit : des observauon» mal fiiites qui 

lui duTin( rent de faux résultats , et l'ignorance de 
ses guides | le firent se méprendre sur la véritable 
entrée* Trois fois il s'engagea dans divers canaux 
qui se rencontrent sur celte cotCi dont il a donné 
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une descripdon très-dëtaillée. Il parvint enfin à 

trouver le vrai détroit, et séjourna dans le port Je 
Nuestra Senora de Los Remédies , environ quatre 
mois y depuis la fin de mars jusqu'au 22 juillet. Il 
suivit , reconnut et visita les côtes du déiroit dans 
le plus grand détail 9 comme le lui prescrivaient ses 
instructions, jusqu'à ce qu*il eût atteint Tembou- 
chure orientale. Parvenu à cette extrémité du ca-* 
nal, il revint sur ses pas, répéta dans sa traversée 
de retour les mêmes reconnaissances qu il avait 
fiiiles en allant; et après avoir essuyé les plus- 
grandes fatigues , et vu périr plusieurs de ses com- 
pagnons, il rentra dans le port de Valdivia d'où il 

ctait parti. 

Ce voyage des Espagnols au détroit est le pre*r 
mier qui ait renversé Topinion accréditée et dénuée 
de iondement , qu il n'était pas possible de rentrer 
du grand Océan dans TOcéan atlantique par ce pas- 
sage ; mais en même temps il a donné lieu à des 
fables qui se trouvent insérées dans quelques^col- 
lections de voyages : on a supposé que Ladrilleros 
avait découvert plusieurs passages autres que le dé* 
troit de Magellan. Mais ce navigateur dit espres- ' 
sèment dans son Koutier, qu'en passant du grand 
Océan austral dans l'Océan atlantique méridional f 
on peut, dans la boime saison^ traverser le détroit 
en cinq ou six jours. 
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CHAPITRE IIL 

Premier vcQfo^e de Mendana» 

Ëk i567 ^ le iiœncié don Lopé Garcia de Castro, 

gouverneur du Pérou, jaloux de fiiire la décou- 
TOrie des terres australes dont les voyages quenout 
avons ra[) portés précédemment donnaient lieu de 
soupçonner l'existence , chargea de cette ezpédilioa 
don Âlvar de Mendana de Neyra ^ son nevea , qui 
eut pour pilote Fernand GaUego , le plus habile 
homme de mer de son temps , cdm qui avait été 
employé dans Texpédition de Ladrilleros* 

Mendana fit voUe du Callaole lo janvier iSôy. 

A quaiorze cent cmquanie lieucs , (laiis Touest, de 
lacoieduPérou, ildëcouviit, par 6° 4^' sud, une 
petite lie habitée par une race d^bomœes de cou- 
leur de bronze; il la nomma Ile de Jésus» 

Il poursuivit sa route à Touest , et après avoir 
employé dix-sept jouiai à faire cent soixante lieues 
avec des vents contraires et des vents opposés à sa 
marche , il rencontra une battare qui s'étendait du 
nord-est au sud-ouest , sur une longueur d'environ 
quinze lieues , dans le milieu de laqudle s'élevaient 
quelques îlots ; elle fut nommée Baxos de la Can- 
delaria (les Basses de la Chandeleur) , nom qui pa*- 
raîl Indiquer le jour de la découverte. Le milieu 
de la batture est à 6^ sud. On aperçut une autre 
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terre sur laquelle on porta, et on y laissa tomber 

Tancre dans un port qui fut appelé Santa 'Isahel 
de la Estrella ( Sainte-Élisabeib de TÉtoile )• 

Les insulaires adorent des serpens , des crapauds 
et d auir<;s animaux. Leur leînt est bronzé, leur^ 
cbeveux sont erépus ; ils n'ont de couvert que les 
pai iieb ualui;ellcs. Us se iiuUMi»2»tiiL Je cocos et 
d aner espèce de racine qu'ils nomment venaou^* 
lift ne nian^enf point de viande et ne connaissent 
pas Tusage des liqueurs ièrmentées; aussi ont-ils 
le teinlr plus clair que les premiers que Ton ayait 
vus. Mais on ne peut douter qu ils ue soien taniliro- 
pophftgeiliii^ le cacique ayant envoyé en présent à 

Mendana, un quai licr d eiilant auijucl tenaient le 
bras et la main> I^e générai^ espagnol le lit enterrer 
en préienoe de ceux ^uî Tavaient apporté : ils pa- 
rurent otiensés et conlus du mauvais succès de leur 
embassade , et se retirèrent la tète baissée. 

On peut leaiarquer ici une cuntraJu:Uuu iwaui- 
fesle dans le récit de Tbistorien espagnol ; quelques 
lignes plus haut , il dit que les sauvages de Santa- 
isabel ne mangeaient pas de viande. Pour 1 hon- 
neur de l'espèce humaine , tenons nous*en à son 
premier mot; d'ailleurs ce qui i>uit Je coniiruie , 
puisqu'il est constant qu'en général , les races de 
sauvages qui habitent les iles du grand Océan man- 
gent les prisonniers qu'ils font à la guerre, mais 
non les enfâns; or, ceux dont il est question dans 
cette relation u avaient pas le barbare usage de dé* 
vorer la chair des captifs* 
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n Ce peuple y cominue rhisiorieii, est divisé en 
tribus qui sont entre elles dans un état de guerre 

conùnueiie ; les prisonniers sont condamnés à les- 
clavage. n 

Mendana fil dire la première messe qui eûi ja- 
mais été célébrée sur cette terre. Il y fit coostruire 
un brigantin qui fut armé de dix-huit soldats et 
douze matelots. Le mestrc de camp Pedro de 
Ortega^ ayant sous lui Gallego, en prit le oom« 
mandement^ et le bâtiment fut expédié pour aller 
en découverte. 

Orlega fil roule au sud-est, suivant la direction 
de la côte, et à 8^ sud il trouva deux petites iles 
couvertes de grands palmiers ^ et qui n'étaient dis- 
tantes que de six lieues du port de TEstrella. Il 
rencontra encore plusieurs autres lies sur la même 
roule. Il vit aussi une grande baie, avec huit pe<* 
tites tles> toutes habitées psr des hommes armés 
d'épées de bois, d'arcs et de flèches. A quatorse 
lieues est et ouest de cette baie, se présenta une 
grande , tle, que les naturels du pays nomment 
Malaïka : au milieu, sont deux îlots attenant cha* 
cun à une pointe , par 8*^ sud. Les Espagnols nom- 
mèrent cette île isla de Ramos ( île des Rameaux ) , 
du jour où s'en fit la découverte. 

En prolongeant la côte de l'tle de Santa -Isahel , 
on rencontra un port et un cap par 9" , et à envi- 
ron quatorze lieues du golfe précédent. Le cap fnt 
nommé cabo Prieto (cap Noir). Dans le sud-est 

de oe cap ^ et à neuf lieues de distance p on vit plu* 
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sieurs Iles , ei on vint mouiller à celle qu'on décou- 
vrît la première. Elle peut avoir cinq lieues de 
circuit ; elle est environnée de récifs. On la nomma 
ia Gaiera ( la Galère )• A une lieue de celle^ci^ une 
auire île de douze lieues d'étendue , nord-ouest et 
sud -est du cabo Prieto, et à neuf lieues de dis- 
tancede celle poiiue, se présenta à la vue. Elle est 
bien peuplée, on y voit des parties cultivées et en- 
dosea. Cet aspect lui a (ait dontner le nom' de BuènStit^ 
Fista ( Boune Vue ) ; et ou jugea qu elle devait être 
très-fertile. Sa latitude est 9^ sud. On apel^t 
autour de celle-ci plusieurs petites îles peuplées, 
et cinq autres formant un cordon qui s'étend de 
l'est à Fouest. On descendit à la première de ces 
îles. Ses habitans teignent leurs cheveux en rouge : 
TexplosiQU désarmes à feu leur causait une grande 
épouvante : quand ils veulent s'armer, ils sonnent 
l alarme avec des conques et des tambours. Ils 
sont anthropophages. Le conioiu de celte île est de 
'^vingt-cinq lieuçs; sa latitude 9" 5o'« Elle reçut le 
Hfom de la Fîarida ( la Fleurie ) ; les trois autres fo- 
rent nommées ASai»*i^ima5 , San-German, et Gua-. 
âaiupe ; et tme autre située dans le sud-est des cinq 
premières, fat appelée Sesar^a, Celle-ci peut avoir 
huit lieues de tour, elle est par 9'' sud, à cinq 
lieues de distance sud-est et nord-ouest de Buena- 
Vista. Elle e^t élevée, de foiime ronde, et Lien peu- 
idée : die abonde en ignames et en une autre ra« 
cxiw, probablement celle du larou ( arum esm^ 

ientum }• On y trouva des cochons» On remarque 
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au milieu de l'île un volcan qui Tomit sans cesse 

une épaisse fuincc. 

(( Ou en découvrit inooaiinent une alitre d'une 
vaste étendue , arrosée par uoe rivière dotit le lit 
est large et proiond; plusieurs de ses babiiaiis, 
hommes 9 femmes et enlans^ arrivèrent dans des 
pirogues pour voir les Espagnols. Ortega alla visi- 
ter un village où il vit des corbeilles remplies de 
gingembre veri, et d'autres bonnes racines; il 
aperçut aussi des cochons» Le nom de Guadal- 
canar fat donné à Ttle. et la rivière reçut celui 

Onega. 

c< £n quittant Guadalcanar, Ortega se mit en 

route pour regagner le poiL de l'Estrella; et, pour 
se conformer aux ordres du général qui lui avait 
prescrit de faire le tour de File de Santa -Isabel^ il 
vînt repasser prés du cabo Prieto. A sept lieues 
dans l'ouest-sod-ouest/ et à cinq lieues de distance, 
il découvrit une autre île qui fut nomiiiée Saii-^ 
Jorge ( Saint-George ). Elle forme » avec celle de 
Santa-Isabel| un canal dont l'entrée, qui regarde 
le sud-est^ a six lieues de longueur sur une de 
large y dans la partie de Fouest. On y trouve un 
port qui pourrait recevoir mille vaisseaux mouillés 
sur buit, et douze brasses de leau la plus liquide: 
rentrée en est au sud-est , et la sortie au nord- 
ouest : là y un des bords présente un village com- 
posé de plus de trois cents cases. On trouva é^m 
rUe de Saint -George quelques perles auxquelles 
. les habitans ne paraissaient attacher aucun prix ; 
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ils en donnèrent un grand nombre pour racheter 
uoe de leurs pirogues dont les Espagnols s étaient 

emparés. 

ff On prolongea la'oote méridionale de Santa- 

Isabel, et après avoir couru quarante lieues, on 
rencontra des récifii très-étendns , sur lesquels on 
▼it un grand nombre de canots des Indiens occu- 
pés à la pcche. Us se réunirent tous pour venir 
attaquer le brigantin ; ils décochèrent leurs traits^ 
et s'enfuirent. On distingua parmi ces récifs plu- 
sieurs petites tles habitées , et d'autres désertes* 

w Au voisinage de la pointe la plus occidentale 
de Santa-Isabel ^ qui est située par 7*^ 3o' sud , on 
trouva plusieurs îles qui sont toutes peuplées ; on 
y vil des chauves-souris dont 1 envergure est de cinq 
pieds. 

« La longueur de Santa-Isabel est de quatre- 
vingt-quinze lieues, sa largeur de vingt, et son 
drcuit de plus de deux cents. 

(f Après avoir contourné et doublé Tile par sa 
partie occidentale, Ortega retrouva les mêmes 
vents d'est et de sud - est qui lui avaient été si 
favorables pour parvenir, mais qui devenaient 
contraires à la route qu'il avait à faire à J cbt, 
pour regagner le port où la flotte de Mendana était 
ancrée. Voyant Timpossibilité de remonter la côte 
avec des vents si opposés à sa navigation, il prit je 
parti de faire embarquer dans un canot neuf sol-> 
dais ^ un matelot, et un insulaire qu'il s'était atta- 
ché, et de les expédier pour aller rendre compte 
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au général des découvertes qu ils avaieni faites^ et 
des causes qui retardaient leur retour. Le canot 

côtoya la icrre , jusqu à ce qii'écliouant sur un ré- 
cif^ il y fut mis eu pièces. Les gens de 1 équipage se 
sauvèrent avec peine. Toute la poudre avait été 
. mouillée ; cet accident les engagea à retourner en 
arriére, pour aller au-devant du brigantin. Ils mar- 
clièreni a cet effet toute la nult^ ne quluant pas le 
rivage, passant de pointe en pointe sur les rocbers, 
et craignant toujours Jétre assaillis par les insu- 
laires. Ils rencontrèrent une croix qu ils avaient 
plantée dans un endroit où le canot avait abordé; 
ils firent chrétiennement un acte d'adoration, et 
ils résolurent d attendre le brigantin pendant trois 

jour6 ; et s il li'avaU pas paru dans cet intervalle, 
de construire un radeau pour gagner le port oii 
«ils devaiant retrouver la flotte. Ils étaient plongés 
dans cette aiilictioa , lorsque , à leur grand éton^ 
nement, le brigantin se montra à leur vue. Ils 
tirent avec un pavillon des signaux qui furent 
aperçus; le bâtiment serra la .côtei les reçut à 
bord 9 et continua sa route jusqu'au port de la 
Estrella où Mendana attendait son retour. Â leur 
arrivée f ils apprirent la mort de quelques-uns de 
leurs compatriotes, et en trouvèrent d'autres ma- 
lades. Le général se décida alors à quitter le port, 
et passa entre les récifs qui en forment l'entrée. 

« Il ût rpute avec les vents d'est , quelquefois 
forcés, et parvint à une plage de Tile Guadalcanar. 
On chercha un autre port que celui où le brigan- 

1 
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lia avait abordé lorsqu'il lit la découverte de Tîle^ 
^ on le trouva près d'une rivière qui fut nommée 
Hallego, Le port reçi:|t le nom de la Cruz (port 
de la Croix). Le lendemain > on prit possession 
de ccUe iciTC pour le roi J Espagne , et on éri- 
gea une croix sur une petite colline , en présence 
de quelques insulaires qui troublèrent la cérémo* 
nie en tirant des flèches sur les Espagnols. La 
mousqtieterie tua deux Indiens ; le reste prit là 
fuite» Cepeiidttnt, FenianJ Enriijucz, Galle^o et 
trente sol^ts furent détachés pour visiter le pays. 
Pendant qu'ils cherchaient à découvrir une rivière^ 
il^ iurent assaillis par uu si grand nombre de na- 
^rds, qu'ils furent contraints d'abandonner leur 
irecherclie , pour s'occuper uumueiuenl de leur 
défense. Les matelots assurèrent que la rivière 
cliarnait beaucoup d'or ; ei à leur retour, ils rap- 
portèrent deux poules et un coq ^ les premiers que 
jusqu'alors on eût vus. Mendana en éprouva une 
grande satisiaction ; chaque jour lui procurait la 
découverte de nouvelles terr|p ; et chaque^décou** 
verte ajoutait à ses espérances suâ les richesses 
qu'on en pouvait attendre. 

« U se décida à expédier de nouveau le brigan- 
lin^ sous le commandement de don Fernando 
et d'Ortega. Ils firent route à Test-^ud-est ; et à ' 
deux lieues de distance, ils trouvèrent la rivière 
Ortega près de laquelle ils avaient mouillé la pre* 
mîère fois, et ils découvrirent une côte couverte 
d'habitations* Ils abordèrent à plusieurs îles , et re- 

XVII. lO 
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coriiiurcnt plusieurs rivières lioiu il serait trop long 
de faire 1 enumération ; quelquefois rencoiilranl de 
rop[)osllion, d aiilres fois éprouvanl une réception 
amicale de la part des babitans. Ils rejoignirent 
enfin la flotte, et apprirent avec douleur , que pen* 
dant leur absence , neuf de leurs compagnons et le 
pourvoyeur de la flotte p étant occupés à terre à 
faire de l'eau , avaient été massacrés par les lusu- 
laires. Jusqu'alors le chef du district s était mon- 
tré ami de Mendana , mais les Espagnols ayant 
enlevé un jeune Indien et n'ayant pas voulu le 
rendre sur les instances de ce cacique , son affee* 
tion pour eux se convertit en haine. » 

Huit jours s'étaient écoulés depuis ce m^ibeu^ 
reux cvcncinent , lorsque Mendana résolut d'en 
tirer vengeance. Il ordonna au capitaine Pedro 
Sarmiento, de descendre à terre avec toute sa 
troupe, et de faire porter son resseiuimentsur les 
habitations comme sur les habitons* Il fut trop bien 
obéi : on tua vingt hommes , on brûla plusieurs 
maisons, etFonrevii^à bord. Une seconde descente 
avec cinquante soldats eut lieu. On détruisit encore 
par le teu plusieurs habitations , et l'on trouva 
dans quelques-unes des morceaux de chemises et 
d'habits 9 et d'autres dépouilles des Espagnols qui 
avaient été tués. 

Le i5 juin , la flotle remit a la voile, et après 
avoir remonté de deux lieues au vent ^jusqu'au 
point où le brigantin s^était élevé , on aperçut plu* 
sieurs villages. On se dirigea de là sur une ile qui 

"te i 
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fut nommée San Chnsioval ( Saînt-Chrlstoplie ) : 
les vaisseaux y mouillèrent , et le général descendit 
à terre. Les insulaires déclarèrent par signe aui: 
Espagnols , <ju'ils ne voulaient pas qu ils vinssenjt 
plus loin , et qu'ils eussent à se rembarquer : mais 
comme ils reconnurent qu'on n'avah aucun égard 
à leur défense , ils se mirent à faire les grimaces et 
les contorsions les plus extraordinaires , à agiter 
leur corps comme des convulsionnaires , à gratter 
la terre avec leurs pieds et avec leurs mains; et, 
coui aiu ensuite à la iiicr ^ ils jetaient de l'eau en 
Tair, et faisaient divers gestes aussi étranges. On 
sonna de la trompette pour demander dn secours; 
Sarmienio accourut aussitôt avec sa troupe à l'en* 
droit où se trouvait le général. Les Indiens s avan- 
cèrent d'un air menaçant vers les Espagnols : oiiacuu 
d'eux était armé de deux à trois dards ; d'autres 
portaient des arcs, des flèches et des espèces 
de sabres en bois, garnis dans toutes leur Ion-* 
gneur de pierré à fusil. Ils approchèrent de si 
près qu»y s'ils eussent décoché leurs traits et lancé 
leurs dards, tous auraient porté. Mais comme ils 
continuaient à uiarclier en avant malgré les signes 
de se retirer p qui leur furent fiiits a plusieurs re- 
prises , le général ordonna quon fit feu sur eux. 
Un indien fut tué : i épouvante lit prendre la fuite 
aux autres. Les Espagnols s'avancèrent jusqu'à un 
village où ils trouvèrent une si grande quantité de 
cocos el d'autres fruits, qu'un vaisseau en eût eu sa 
charge ; ils employèrent, le reste de la journée à 
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iransportep des rafratchisscmens pour leurs com<^ 
paltiotes restés à bord. La nuit approchant, Ils se 
rembarquèrent avec leur butin , et les insulaire^ 
n'osèrent pas les Inquiéter dans leur retraite. Lé 
port de Tiie San-Cbristoval , où la flotte ciiaii mouil- 
lée f est situé à 1 1"" sud ; Ttle est étroite et mon-- 
tueuse. 

Le brigantin fut eipédié une troisième fois pour 

étendre les découvertes. Il rencontra deux îles se- 
parées l'une de l'autre par un canal de trob lieues* 
La première reçut le nom de Santa-CataUna (Sainte- 
Catherine )• La seconde , celui de Santa - Anna 
(Sainte-Anne)* Celle-ci est basse et de forme 
ronde ; et au oûlieu s élève un terrain qui a l'appa- 
rence d'un château : elle est bien peuplée et fertile ; 
on y trouve des cochons et des poules. La partie 
de l'est offre un bon port. Les Espagnols en met* 
tant pied à terre, furent investis par les Indiens* 
Ceux-ci étaient armés de plusieurs dards et de flè-. 
ebes f et poussaient de grands cris. Leurs corps 
étalent peints de diverses couleurs , leurs le tes 
ornées de branches d'arbres^ et leurs reins ceints 
d'une espèce d'écharpe. Ils attaquèrent les Espa- 
gnols avec audace , et dans une première dé-, 
charge , ils en blessèrent trois* Us donnèrent ui;ie. 
grande idée de leur force ; Tun d'eux lança un dard 
contre le commandant du détachement | avec une 
telle furie que la lance perça le bouclier^ traversa le 
bras de part en part ^ et en sortit de la longueur, 
d'une palme. On fit feu sur 'eux; on en tua deux , 
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ei la teneur dispcfsa le reste* Le détachemeni se 
rembarqua , et le biigantin rejoignit la flotte après 
avoir côtoyé Ttle de Sau-Christoval. GaUego rap- 
porta qu'on n'avait découvert aucune autre terre 

de ce côte , mais il assurait en même temps que 
de celui de Touest , on ne pouvait manquer d'en 
trouver une qui devait être très-étendue. 

Le général assembla eu conseil les capitaines et 
les pilotes , pour délibérer sur la situation de la 
flotte , et déterminer ses opérations ultérieures. Il 
fut décidé que le mauvais état des agrès et des câbles^ 
et le défaut de provisions , ne permettant pas de 
pousser plus loin les découvertes, on ferait routa 
pour s'élever en latitude et regagner par le nord 
les cotes de l'Amérique. On répara les vaisseaux le 

♦ 

mieux qu'il fut possible, et la flotte se remit en 
mer. 

£lle employa-sept jours à remonter l'ile de San» 

Christovalf et, dirigeant ensuite sa route vers la 
partie du nord, après avoir éprouvé des contrarié- 
tés de temps y et fiiit quelques découvertes de peu 
d'importance , manquant de vivres et d eau , et dé- 
mâtée d^*^ne partie de ses mâts , elle aborda enfin 
aux cotes du Pérou , dans le commencement de 
mars 1 568. £Ue termina ainsi le voyage le plus mé- 
morable que les Espagnols eussent entrepris depuis 
la découverte du Nouveau-Monde , et qui donna 
naissance à tant de fables dont leurs historiens ont 
entretenu l'Europe pendant un siècle. 
En effei , Vopinion ^e l'on conçut de la richesse 
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de ces iïes, leur tii donner le nom d tles de ^lomon j 
on les nomma aussi les ties de FOecident par excel- 
lence, parce qu elles son l situées à Test du Pérou. On 
présuma qu'elles tenaient à la NouveUe-Guînëe ; 

oa les vanla eu ni me jouissant J un climat salubre , 
.et comme abondant en productions nécessaires 
à la subsistance de Thomme; enfin on supposa que 
les métaux précieux , objet de toutes les recher- 
ches à cette époque , y étaient commun» ; cepen- 
dant, malgré ces prévention^ favorables pour une 
iKMiveUe expédition I Mendana, qui voulait recon- 
naître sa découverte , ne put effectuer ce projet 
aussitôt qu'il le désirait. Le gouvernement était 
occupé de desseins qui attiraient son altentioa d'an 
autre côté. 

Les navigateurs modernes mil retromvé les lies 

tie Salomon , sans se clouter que ce fussent les mê- 
mes terres que Mendana avait vues ; c'est pourquoi 
ils leur ont donné des noM nonveatix; Carteret^ 
en 1767; Bougainvilie , en SorviUe , en 

s 769 ; Sbortlalid , en 1 7^8 , ont successivement vu 
différentes poi iiuns de ces îles , et les ont nommées 
• ile Gower, tle Inatkêndue, archipel àe$ Jlrsacide$ ^ 
New'Georgia (Nouvelle«Géorgie). 
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CHAPITRE IV. 



Juaa Fernandés. 



J UAN Fernandés, pilote espagnol établi au Pérou f 
fiitaoît balntuellemeot la navigation du Callao au 
ChUi, et, suivant l'u&age pratiqué dans ce temps f 
ii rangeait d assez près la côte de TAmériqne mé^ 
ridionale. Il reconnut que les vents du sud qui ré- 
gnent généralement près de la terre , dans ces lati- 
tades f rendaient cette traversée eitrémement ]on« 
gue et pénible . tandis qu'au contraire on retournait 
du Chili au Pérou avec la pins grande facilité* 
Fernandés pensa doue que , s'il poussait plus au 
large, il pourrait bien ne plus rencontrer cesTenis 
si contraires qnand il allait du nord au sud. Il ne 
s éloigna d'abord de la cote qu'autant qu il fut né- 
eesaaire pour ii*étre plus retardé par lobstacle qu'il 
voulait éviter; et dés qu il se vit dans des parages 
où il trouva des vents qui accéléraient sa mardie 
vers le sud , il prit sa direction vers ce point j puis 
arrivé à la hauteur dé la cote du Chili, il fit route 
il Test vers le point anqoel il voulait aborder. Il 
y arriira sans aucune diiiiculté, et après une tra-* 
versée achevée en bien moins de temps que Ton 
n'en mettait auparavant en suivant de prés la cote* 
De même ^ il fut de retour au Pérou bien avant le 
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temps auquel on ïy altendaic. Ou fut surpris de la 
promptitude de ce voyage. Elle parut si extraordi- 
naire f qu au lieu de savoir gré à Feruandés de la 
aagadtë qui lui avait indiqué le moyen d'abréger 
le terme ordinaire des voyages entre le Pérou rt le 
Chili, ou laccusa de magie, et Ton fut sur le point 
de le traîner au tribunal de Tinquisition et de lui 
iàire son procès comme sorcier. 

Dans une de ses traversées , Femandés eut con-» 
naissance, en 1570 , des îles qui , depuis celte 
époque, ont porté son nom ; il obtint du gouver^ 
nement espagnol , la concession de ce petit arehi^ 
pel; quelques écrivains prétendent^ au contraire^ 
qu'il la demanda inutilement. Quoi qu'il en soit , 
il essaya d y former un établissement; mais après 
y avoir séjourné peu de temps , il Tabandonna , en 
y laissant des chèvres qui s'y mnlbpliérent telle- 
ment qu'elles peuplèrent l'Ile. 

Les tles de Juan Femandés sont an nombre de 
trois y k cent dix lieues de distance de la côte du 
Chili* La plus grande et la plus oiientale, nommée 
par les Espagnols isla mas à Tierra (île de Terre), 
est située par SS"" ^o' de latitude sud, et ôi^ 18' de 
longitude à l'ouest de Paris. Elle est montueuse et 
coupce par des vallées fertiles. Au premier aspect, 
elle parait remplie de crevasses. et de précipices; 
mais à incsmc qu'on en approche, elle paésente 
une apparence plus agréable. Sa forixàe est irrégu- 
lière , elle gît du sud-ouest au nord*est; elle a préa 
de cinq Ueues de ion^ sur une lieue dctu tiers de 
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large. Dans la partie du sud , s'ouvre une baie aTeo< 

un mouillage, par vingt-cinq brasses , à deux enca- 
blures de terre ;«la pointe de^l'est offre deux baies 
avec de Feau douce et un bon mouillage. Le climat, 
y- est doux et tempéré. Les gelées et la grêle y 
sont rares; les pluies quelquefois très-abondantes. 
L'intérieur est bien boisé; les côtes sont très- 
poissonneuses. 

Vers le sud-sud-ouest de son extrémité occiden-'' 
taie , à une demi - lieue de dist|ince , est Tile aux 
Chèvres. Elle est très-petite. 

La troisième est presqu'à Touest^ à trente-quatre' 
lieues de la première ; les. Espagnols la nomment 

isla mas a Fuera (île de Dehors). Elle est par 55^ 
45' sud, et 8i^ S'j' à l'ouest de Paris, et, de même 
que la première, entrecoupée de montagnes et de ^ 
vallées; mais les montagnes sont plus hautes et plus 
arides. La partie du sud peut s'apercevoir de vingt** 
cinq lieues en mer. On y trouve un bon mouillage 
au nord et à l'est. Ces lies sont fréquentées par 
nue espèce de grands phoques nommés lions 
de mer. £lles ont ét^ souvent visitées par les na- 
vigateurs qui ont parcouru le grand Océan , et il 
en sera plus d'une fois fait mention dans la suite. 

En 1574) Femandés découvrit par ^5^ So' sud 
les deux îles de Saint-Félix et Saiut-AmLrolse , qui 
sont très-petites. Amsi que les précédentes , elles 
étaient inhabitées. * 

Encouragé par ces découvertes et flatté de l'es- 
poir dVn faire de plus importantes , Fermiidés , 
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en 15769 s*ëloigita encore plus du continent que 
dans ses prcHîéHens yoyn^es , et parcourut à peu 
près (judraute degrés 011 lon^iiude ^ers Touest et le 
sud*ouest. Après un nioîs de navigation il rencon- 
tra une côle que toutes les apparences lui iireiu re- 
garder comme celle d*un confinent. Le pays éiatt^ 
agréaf)le el lerlile; les Iial)i(ans elaientl)lancs, bien 
faits et velus d'habllleniens de toile, ils accueil*^ 
Krent parPaitement les Espa^'nols. Geux-ci, dMt le 
navire était très-peMl et assez mai équipe , contens 
d^avoir trouvé la terre australe, objet des Yùsm de 
tous les iiavi^aicurs , fn ent voile vers lé Chili , 
après être convenus de garder un profond: silence 
sur cette découverte ; ils se proposaient de^fevenir 
dans ce pays avec un arinenient plus considérable. 
Des causes quelconques forcèrent Fernandés à dif* 
férer rexécution de son dessein ; il mourut, et celte 
affaire tomba dans i oubli. Suivant d autres versions 
il comiiiutiiqua en partie le secret de sa découverie 
à quelques personnes qui ne songèrent plus à hi 
poursuivre quand il fut mort. • ■ ^ "tf^îi 

Quelques écrivains ont supposé que î;i jurande 
terre vue par Fernandés était la Nouvelle-Zélande* 
Cependant ce pays est éloli;né de la cote de l'Amé- 
rique méridionale de plus de cent degrés en longi- 
tude , et dans la règle ordinaire on ne parcourt pas 
une route aussi longue en un mois ; mais cela ne&t 
pourtant pas impossible. La position de cette con«» 
trée ne s accorde donc pas avec celle de la terre 

recoanue par Fernandez , puîsqné celle-ci n'était 
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qQ'à4o^ aVouest de rAmërique méridionale; tout^ 

fois il faut observe r sur ce point que riiistorien qui 
nous a transmis Thistoire démette navigation , n'é- 
tait pas géographe , et qu il a bien pu ne pas en ra- 
conter les circonstances avec une exactitude rigou- 
reuse; d'ailleurs il nen parlait que sur le rapport 
dauLiui. On ne peut au reste raisonnablement 
contester Fauthenticité de ce qu'il avance , car il 
cite entre autres: témoignages celui d'un ofBcier au- 
quel Fernaçdcs avait montre la carte qu'il avait 
dreaséi^-du continent donc il avait eu le premier 
counaiàjaîice. Fernaudés a pu aubbi , par des mo- 
ti& parœidiers , indiquer d'une manière inexacte 
la position de la nouvelle terre. Enfin il est peut- 
être convefiable de considérer quel espace immense 
qui se trouve entre le Chili et la Nouvelle-^Zélande^ 
a été rarement parcouru sous le parallèle du 40* 
degi^ austral ; c'est ce que l'on peut vérifier en 
comparant entre elles les c ai tes sur lesquelles sont 
tracées Jes roules des navigateurs qui ont traversé 
le grand Océan. Il est possible qu'il existe sous ce 
puralli^ie une ou plusieurs grandes îles qui n'aient 
pas eni9dre été apefçues,^et que Tune soit celle à 
laquelle aboiila Juan Fernandcs. Cette opuiion a 
étécelle de plusieurs savans géographes , et le con* 
traire n'a pas encore été démontré par un fait. La 
seule présomption qui puisse la laire révoquer eu 
docKe^ c'est que cette île serait trop éloignée d'une 
grande terre, et les principes de la idéographie phy- 
sique^ fondés sur l'observation de la disposition 
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l^cuérale des lerre^ à la ^arlacc du globe , nous mon^ 
treot que toutes les îles considérables sont peu éloi- 
gnées d'un continent. On ne pourrait donc s'at- 
tendre à rencontrer^ dans les parages dont il est 
question, que des ties de peu d'étendue* 
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CHAPITRE V- 
Drake* Sarmienlo. Cayendish* 

La découverte du dëiroitde Magellan fut regardée 
par toutes les nations de l'Europe comme unavan^ 
tage commun auquel tous les navigaieuiâ avait;nt 
le même droit. Les efforts que fit TEspagne en di- 
vers temps pour en exclure les étrangers , n'abou- 
tirent qu'à dexcessi'^es dépenses^ dont elle reconr* 
nat enfin rinutilité. Les Anglais tentèrent les pre- 
miers cette route avec d'autant plus d'audace 
qu'aux périls du détroit que Magellan leur avait 
appris à surmonter, ils avaleiil à joindre les ob- 
stacles dont ils étaient menacés par les Ëspagnolsé. 

Personne ne profita plus beureusement du non* 
veau passage découvert par Magellan que le fameux 
Francis Drake, qui^ en 167 7, imagina d'aller par 
cette route surprendre les Espagnols sur les côtes 
. du Chili , du Pérou et du Mexique, où ils croyaient 
qu'il était presque impossible d'arriver parle grand. 
Océan. Il partit le i5 novembre avec une Uollq de. 
deux bàtimens , une flûte , une barque et une cha- 
loupe; et le 5 avril de l'aunée suivante, il arriva 
heureusement à la vue du Brésil. Les vents ne le 
favorisèrent pas moins jusqu'à )a rivière de la Plata , 
et de là jusqu'au port que Magellan avait nommé 
Saint'JuKenh 
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L'escadre ayant quille le port Sain l- Julien le 17 
août 1578 , entra le ao dans le détroit de Magellan. 
Le canal parut fort sinueux, comme s'il eut été sans 
passage. Cette incertitude décida le gén cvi É |u] eter 

l'ancre, el à s'einharquci claiià un caiiulpuui allijr 

lui-même k la découverte du ftassagjlif; Il eut bien-^ 
tôt reconnu la possibilité de faire route par le nord, 

Ën revenant au mouUiage, il tlt la rencontre d'uu 
canot qui portait plusieurs Indiens. Les Anglais 
eni ciU le bonheur de soi ur du déu uit et d eiiirer 
dans le grand Océan dès le 6 septembre; e'esMi?- 
dîre de faire en dix-sopl jours un passade où des 
navigateurs moins heureux ont employé jus^'À 
neuf mois. Ils furent jetés le 7 , [)ar une tempête > 
à 57" de latitude, c.tat-à-dire à quaue degié» et 
demi au sud de Tentrée occidentale dardéiMit* La 
flûte le Marigold llu séparée de la (lolle. Depuis le 
7 septembre jusqu'au 7 octobre^ tous les effiMs 
des Anglais pour découvrir quelques terres forent 
inuiik'S. Ce ne fut que le dernier jour qu'à i entrée 
de la nuit ils attrapèrent , avec beaucoup de peise, 
un niouillage un peu au ni>id du cap l iilar, utile 
6 septembre ils voulaient déposer un acte de ]peB« 
session. ' 

Ils n'y jouirent pas long-temps de la tranquillité 
qu'ils avaient espéré y trouver. La violence du 
vent et la furie de la mer les toréèrent d'abandon- 
ner leurs ancres et leurs cables; et bientôt ÏÊlisa^ 
bethi, vaisseau monté par le vice -a m irai John Win*' 
ter^ fut séparé de la ilotte. Sa séparatioa fii^ due 
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à la négligence de ceux <^ui en avaient la conduite, 
et peut éire plus encore au désir de retourner dans 
leur patrie , que quelc)ues autres ne cessaient de 
inaniiester ; car on apprit dans la suite que^ dès le 
lendemain 8 octobre f ce vaisseau avait regagné 
rentrée du détroit; que par cette voie il avait re- 
posé dans rOcéan atlantique f et que le u juin de 
Tannée suivante il était arrivé en Angleterre. 

De ce mouillage > qui fut nommé ihe ba^y of Par'* 
tingof Friends ( la baie de la Séparation des Amis) , 
chassés par un second coup de vent, les Anglais 
dérivèrent de nouveau, et firent portés jusqu a 
55** sud, parmi les îles situées au sud de la 
Te^re duFeu. Us y mouillèrent, et reconnurent 
que plusieurs ouvertures qui laissent à la mer un 
libre igipage à trouver cette terre, sont des dé- 
troits au^i larges que celui par lequel passa Ma* 
gellan. Cet abri leur procura deux jours de repos. 
Us trouvèrent dans ces îles de leau douce , quel* 
ques autres secours, et entre autres des plantes 
a^-s<x>rbutiques. 

Biais cet état de tranquillité ne fut pas de longue 
duçée; bientôt le vent reprit toute sa force, la mer 
toute sa fureur. Le soulèvement des vagues 6t dé- 
raper les ancres; en laisser tomber d'auireseùL été 
inutile; déployer une voile eût été offrir de la pâ* 
tore à la rage du vent. Ils ne voyaient du côté de 
terre qu'une côte hérissée de rochers et de dangers. 
On eonuuençait à n'entrevoir aucun moyen de sa^ 
lut. Heureusement; a quelques lieuçs au sud du der* 
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nier mouillage, ils se reirouvèrent parmi les mêmes 
lies, et ils espérèrent eofin d'y obtenir quelque 
repos. 

Ils virent les naturels de ces terres naviguant 
d*une ile à l'autre dans leurs canots avec leurs 

femmes et leurs enfans, et ils firent quelques 
échanges avec eux* Au bout de trois jours ^ une re- 
prise de la même tempête vint les assaillir au 
mouillage ; il fallut encore abandonner une ancre 
et une partie de son cable ^ et se mettre à la merci 
des flots jusqu'à ce qu eniln ils atteignirent à la 
partie la plus méridionale de ces terres^ et ils dé-^ 
couvrirent ainsi rextrémitc de 1 Amciique la plus 
voisine du pôle antarctique* 

« La pointe extrême ou le cap le plus méridic 
nal de ces îles^ dit Fletcheri aumomer de Drake^ 
qui a écrit la relation de ce voyage , est à 56*^ de la* 
tilude; au-delà de ce poiiil il n'exisie aucun con- 
tinent ^ aucune ile plus au sud* L'Océan atlantique 
' et le grand Océan se joignent ici pour ne former 
qu uu seul et immense océan. Nos fatigues , nos 
dangers , nos craintes , eurent enfin un terme le 
ac) d'octobre , éputjue où nous eûmes alleint la 
partie la plus méridionale de ces îles. Nous y ob- 
servâmes que la durée de la nuit n'y était que de 
deux beures. Notre amiral imposa à tout cet arcbi* 
pel austral le nom àitles EUsaheihiâes. 

« Après avoir employé deux jours à faire rafraî* 
cbir notre équipage et à visiter ces îles^ nous re^ 
mîmes à la voile le 3o d'ocioLic ; le londemâiu ^ 
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nous rencontrâmes deux iles qu'on peut appeler 

des magasins de subsistances ; nous y trouvâmçs 
une quantité d'oiseaux si considérable que non- 
seulement notre vaisseau en fiit abondamment 
pourvu , mais qu'encore tous ceux que la tempe le 
avait séparés de la flotte en eussent pu être égale* 
ment approvisionnés. » 

On a long-temps supposé que les terres vues 
par Drake étaient situées à deux cents lien es à 
l'ouest de l'extrémité méridionale de FAmérique ; 
plusieurs géographes les plaçaient à Sy^ de lati- 
tude australe , d autres à 60^ ; quelques-uns même 
les portaient jusque sous le oerde polaire antarc- 
tique. Ces variations dans la position cju'oii leur 
assignait tenaient aux variations qui se trouvent 
dans les diverses relations du voyage de Drale^et 
aux différentes manières dont elles ont ë le inter* 
prêtées. Grâces aux savantes recherches de Fleu- 
fieUy on sait aujourd'f un que ces terres font partie 
de la cote méridionale de la Terre du Feu , et des 
tles encore mal connues qui sont situées plus au 
sud. Ce savant géographe a prouvé aussi que 
Drake reconnut alors le cap le plus méridional 
découvert plus tard , et dont la gloire aurait du lui 
rester» . 

Drake fit ensuite route au nord-ouest, puis au 
nord, et le 20 novembre il atterrit à 1 île de la Mo-* 
cha f au sud du Chili , à 5&* 3o' de latitude , où il 
avait fixé le rendez-vous de sa ûoite. Ne voyant pa* 
rattre aucun de ses vaisseaux , il continua sa route 
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au nord , le long des côtes da Chili , da Pérou et 

du Mexique. 

La suite de sa course daDS le grand Océan a'offire 
qu'une scène continaelle de ▼ictoires et de prospé* 
rites. Il prit un si grand nombre de vaisseaux es- 
pagnols et si richement chargés , qu'aucommence- 
ment de Tannée suivante^ k s Anglais étant rassasiés 
d'or et d argent y toutes leurs idées se tournèrent à 
choisir une ronte s6re pour retourner en Angle- 
terre avec leurs trésors* 

Il s'en présentait deux : celle du détroit de Ma* 
gellan, par laquelle ils étaient venus; et l'autre^ 
par le grand Océan , dont Tétendue est effrayante, 
puis par les Moluqnes et le cap de Bonne-Espé- 
rance. Deux raisons portèrent Drake à rejeter la 
route du détroit de Magellan. Premièrement , les 
Espagnols, qui avaient eu le temps de rassembler 
leurs forces sur les côtes du Pérou et du Chili , lui 
paiureiii beaucoup plus redoutables à son retour, 
pour des vaisseaux chargés de richesses, qu'ils 
n'avaient pu Péirb à son arrivée , et }K>ur des aven- 
turiers qui ne cherchaient alors que Toccasion de 
s'enrichir au prix de leur sang. Eu second lieu, il 
se formait une idée terrible de la bouche du dé- 
troit, du côté du grand Océan. Il en avait essuyé 
les pluies, les tempêtes^ les rafales ; et ses meilleurs 
pilotes ne se rappelaient pas sans frayeur les écueils 
qu'ils avaient observés sur cette côte» 

On résolut de chercher un passage le long de la 
côte nord-ouest de T Amérique septentrionale, et. 
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SI Fon n'y pouvait parvenir, de prendre la- route des 
îles Moluques et de revenir eu Europe par le cap 
de Bonne-Espérance. 

Le 5 jain 1679, à de latitude nord , lairde* 
vint si froid , que tout l'équipage ayant beaucoup 
à souffrir, et la peine croissant à mesure qu'on 
avançait vers le pôle arctique, on prit le parti de * 
retourner à 38^. On découvrit i cette h^uleur une ' 
terre à laquelle il y avait peu d'apparence que les 
Espagnols ou d'autres nations de Tj&urope eussent 
jamais abordé. Elle parut bsise et unia Bientôt on 
aperçut une bonne baie, où l'escadre fut portée 
par un vent fiivorable ; Drake y fit jeter l'ancre avec 
€K>n(iance, à la vue d'ua grand nombre de cabanes 
qui bordaient le rivage. 

Les habîtans marquèrent moins dWroi que d'ad- 
niiration en voyant avancer des masses flottantes ^ 
qui devaient être pour eux un spectacle fort nou'- 
veau. Ils s'approchèrent des preiiaers Anglais qui 
descendirent sur le sable, et, loin de les traiter en 
ennemis, ils leur firent des caresses et des présens. 
Drake , pour répondre à leur humanité y fit distri- 
buer parmi eux quelques pièces d'étoffes , qu'ils 
recurent avec de grandes marques de joie. Les 
bommes étaient absolumentnus; mais leurs femmes 

avaient les épaules couvertes d'une peau velue do 
daim ou de quelque auti-e animal; et, de la cein^- 
tnre jusqu'aux genoux, elles portaient, en forme 
de tablier, une espèce de toile composée décorce 
d'arbre* Leurs maisons, qui étaient fort prés de la 
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mer^ ressemblaient , par la ferme , à noacolomlHers^ 

c'esl-à-dire, qu'elles étaient rondes et sans fenêtres, 
avec une seule porte et une ouverture au commet ^ 
pour servir de passage à la fumée. Leurs lits n'étaient 
que des ramauK de sapin et d autres arbres, dispo- 
sés en cercle autour du foyer ^ qui formait le centre 
de chaque cabane. 

Pendant tout le séjour que les Anglais firent dans 
cette baie, ils ne cessèrent pas de recevoir la visite 
de ces bonnets sauvages, qui leur apportaient tan- 
tôt de fort»beaux panachea de plumes, tantôt des 
sacs remplis de feuilles sèches de tabac. Mais* avant 
de s'approcher d'une petite coUine où le général 
avait fiiit dresser des tentes, ils s'arrêtèrent pour 
discourir autre eux; ensuite, laissant leurs arcs et 
leurs flèches dans le même lieu, ils s'avancèrent 
pour faire leurs présens. La première fois que leurs 
femmes vinrent avec euZ| elles s'arrêtèrent aussi , 
mais ce fut pour s'égratigner les joues, en poussant 
des lamentations et des cris pitoyables. Drake s'ima- 
gina que prenant les Anglais pour des dieux, c'é* 
tait une sorte de sacrifice qu'elles voulaient leur 
fiiire* 11 donna ordre & ses gens de se mettre en 
prières , pour feire connaître apparemment qu'ils 
avaient eux-mêmes une divinité puissante à la* 
quelle ils rendaient leurs adorations. Il fit lire 
publiquement quelques chapitres des saintes écri- 
tures. Les sauvages se rendirent fort attenti&. Après 
celle lecture, ils s'approchèrent modestement des 

tentes^ et Drake fut extrêmement surpris de les 
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voir rendre aux Anglab tout ce qu'ils en avaient 
reçu. 

Il jugea que la nouvelle de son arrivée s'était ré- 
pandue plus loin; car peu de jours après on les vit 
paraître en plus grand nombre, et deux d'entre 
eux s'étant séparés des autres, lui firent connaître 
par diverses marques de respect auxquelles il ne 
put me méprendre^ qu'ils l'avaient distingué pour 
le chef Je sa troupe. Us continuèrent leurs signes , 
par lesquels il crut comprendre aussi qu'ils ve- 
naient de la part Je quelque personne puissante, 
on peut-être de leur roi^ et qu'ils lui demandaient 
un gage de con6ance sur lequel ce prince ou ce 
seigneur pût hasarder lui-même une visite. Le dis- 
cours dont ces signes furent accompagnés dura près 
d'une demi-heure. Drake s'efforça de leur faire en- 

9 

tendre à son tour qu'il leur voulait toutes sortes 
de biens. Il leur offrit des présens pour celui qui les 
avait envoyés. Cette offre, qu'ils acceptèrent de fort 
bonne grâce ^ parut leur causer beaucoup de joie. 
On vit bientôt venir, entre plusieurs sauvages, un 
homme de ibr t belle uille et d'un air assez gracieux, 
qu'on ne put méconnaître pour leur roi. Il mar- 
chait gravement, et son cortège poussait autour de 
lui des cris et des chants. Un oi&cierde bonne mine, 
qui le précédait de quelques pas , portait une masse 
ott un sceptre d'où pendaient trois longues chaînes 
faîtes J'os ou Je corne. Le roi et tous ceux qui en- 
vironnaient sa personne étaient vêtus de peaux } les 
autres étaient nus : mais ils avaient le visage peint ^ 
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les uns de blanc , les autres de noir, et quelques 

uns de différentes couleurs. Us avaient avec eux un 
fort grand nombre d'enfans; et, sans distinctioa 
d'âge , ils portaient tous dans leurs maius c^uelques 
prësens. 

Drake , quoique prévenu en faveur d'une nation 
Si douce, ne voulut pas recevoir sans précaution 
une troupe dont le nombre l'emportait de beau- 
coup sur la sienne, il donna ordre à ses gens de se 
tenir sous les armes, et de se ranger autour de leurs 
tentes, dont ils s'étalent fait comme un pelit fort, 
défendu d'un bon rempart. Le roi ne parut point 
effrayé de ces dispositions : il salua tous les Anglais. 
Celui qui portait son sceptre ayant appelé un autre 
officier , auquel il dit quelque chose d'une voix 
basse, celui-ci répéta fort haut ce que l'autre lui 
disait, et cette sorte de harangue dura fort long- 
temps. Ensuite le roi s'approcha du fort avec les 
hommes et les femmes de son cortège, après avoir 
fait signe an peuple et k tous les enfans de demeu- 
rer en arrière. Alors celui qui portait le sceptre en- 
tonna un chant , et commença une danse avec une 
grâce et une mesure qui causèrent de radmlratîon 
aux Anglais. Le roi, son cortège et tout le peuple 
suivirent cet exemple. Enfin Drake , diarmé du 
spectacle et guéri de ses défiances, leur permît d'en- 
trer en chantant et en dansant dans le fort et dans 
les tentes. 

. Après la danse , le roi s'assit et pressa le général , 
par des signes, de s'asseoir près de Ini. D'antres 
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signes, par leiquels il continua de s'expliquer , ne 
semblèrent d'abord marquer que de Taffeelion et 

des offres de service; mais les Anglais se crurent 
bientôt ohligés de leur donner un sens plus étendu* 

Le roi y pieuaaL la piui» grau de deb dcui. couronnes 
de plumes qui étaient suspendues au sceptre , la 
mit sur la léte de Drake ; ensuite il lui passa au- 
tour du Qoa ks trois ciiaioes, en recommençant à 
cbanter avec tout son peuple. Il fit cette cérémonie 
d uu air giave et respectueux, et, par mler^al^fiêp 
il répétait le nom d'Miok, que les Anglais priftfOt 
pour uu t< l ine de déférence ou pour uu litre de 
dignité. Drake ne ât pas difficulté de recevoir le 
sceptre et la couronne au nom de la reine d'An- 
gleterre, en souhaitant que toutes les riclie^ses 
du pays fussent transportées quelque jour à Lon«>* 
dres , pour la gloire el le bonheur de ^a patrie. 

Le peuple s'écarta aussitôt à quelque distance, 
et parut se livrer à des exercices de religion. Quel- 
ques Anglais, poussés parla curiosité, voulurent 
être témoins de i^ette nouvelle scène. Ils virent p1u<^ 
sieurs troupes de sauvages qui prenaient le plus 
jeune d*entre eux , et qui , se mettant en cercle au* 
lourde lui, jetaient des cris fort Uiiales, en s'égra- 
tignant le visage et se piquant la peau j usqu au sang, 
Drake ne pnt douter qu'ik ne le prissent pour un 
dieu, iorsquii les vit revenir [)uur lui luunirer 
leurs égratignures et leurs plaies. Il leur fit donner 
des emplâtres et des ongucii^, dont ils admlrèrcnl 

beaucoup la vertu 5 et leur folle erreur ne faisant 
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qu augmenter, ils conÛQuérent leurs Meriûces de 
trois en trois jours. Mais les Anglais trouvèrent 

enfin le moyen de leur faire comprendre que cette 
extravagance leur déplaisait. 

Drake ayant pris possession du pays pour la reine 
sa maîtresse, l^i donna le nom do NomM^'jtt- 
iiofif non-seulement parce qu'il se crut le juenMer 
qui ieut découvert y mais parce, qu il lui trouva 
beaucoup de ressemblance avec TAnf^eleiTe par 

ferdnre et la beauté de seâ cotes, il fît graver sur 
une' lame deouivre le nom, le portrait et lev^iu^ 
mes de la reine; son propre nom , Tan et le jour 
au]iqueU il était arrivé, et les laveurs qu il avait re« 
çues de la nation. Cette lame Ait clouée sur la fiMse 
d'un pilier de pierre qu il fit élever au milieu du 
fort. 

Lorsqu on eut fait les réparations nécessaires aux 
vaisseaux, le général observa plus soigneusement 
le pays y et se fit un amusement de visiter plosieurs 
babitations des sauvages. Il ne vit presque aucune 
' terre qui ne portât les appareni)fés de quelque mine 
d'or ou d argent. Les daims y sont en si grand 
nombre, qu'on les rencontre par milliers. On trouve 
de toutes parts une sorte de lapins ou de lièvres. 
Les sauvages en mangent la chair qu'ils trouvent 
de fort bon goût , et font tant de cas de la peau , 
que la robe de leur roi en était composée. 

Le départ de Tescadre, le 2& juillet, leur causa 
de vifs regrets. Drake s'était déterminé à prendre 
sa route par les Moluques, dans la crainte des 
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dangers qu'il prévoyait par le nord. Il rencontra 

plusieurs îles jusqu'au i4 novembre, qu'il eut la 
vue de Ternate, où il obtint du roi toutes sortes 
de faveurs y et la libené du commerce. De li, 
passant par les iles de Célèbes et de Java, il 
arriva le 18 juin i58o au cap de Bonne -Espé- 
rance, sans avoir ou la vue J aucune terre, et le 
22 juillet à Sierra-Léona* Enân , le 3 novembre 
de la même année ^ c'est-à-dire , trois ans moins 
douze jours après son départ , il acheva le tour 
du monde en mouillant heureusement au port de 

Plymouih. 

Le succès dece voyage et les richesses immenses 
que Drake rapporta donnèrent lieu i ses ennemis 

de le traiter de pirate, parce qu'à l'époque de son 
expédition, l'Angleterre n'était pas en guerre ou- 
verte avec FEspagne. Les partisaus de Drake fai- 
saient, au contraire, son éloge, et prétendaient 
qu'il avait eu raison de piller les Espagnols dans 
les pays d où ils tiraient leur richesse , leur ravis- 
sant par là les moyens de nuire à l'Angleterre. Eli« 
sabelh fixa 1 idée que Ton devait avoir* Le 5 avril 
i58i , elle se rendit & bord du vaisseau de Drake, 

qui el ait venu mouiller dans la Tamise, à Deplford, 
près de Londres; elle dina sur ce bâtiment, arma 
Drake chevalier, et approuva sa conduite. En même 
temps elle ordonna que l'on conservât ce vaisseau 
avec soin, afin qu'il fïit un monument durable de 
la gloire de Drake et de celle de son pays. Lorsque 
ce vaisseau tomba de vétusté , on fit avec les dé^ 
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bris un grand fauteuil qui se conserve encore à luni- 
versité d*Oxford. 

Le passage de Drake par le détroit de Magellan 
alarma si vivement les £sp.«gnoIs, que» pour assa* 
rer la tranquillité de leurs établissemens , en fer^ 
mant la seule voie qui les eiposait alors à l'inva- 
sion des étrangers , ils prirent la résolution d'y bâ- 
tir un fort. Pedro de Sarmiento » qui avait donné 
ridée du projet , fut chargé de son exécution* Il 
avait fiiit, en iSyg, un voyage du Chili au détroit 
de Magellan, pour reconnaître le pays. En traver* 
sant le p;issage,il vil que la Terre du Feu était cou- 
pée d un grand nombre de canaux qui aboutissaient 
i la mer; il eut souvent à combattre les naturels 
du pays, et , enfin parvenu à l'extrémité du côté de 
rOcéan atlantique^ il s'arrêta dans un«t baie, et 
prit possession de toute la contrée, au nom du roi 
d'Espagne. Arrivé dans ce royaume , il vint à bout 
par de beaux récits de persuader à Philippe 11, 
contre l'avis du duc d'Albe, de bâtir une forte- 
resse dans le détroit. Une flotte de vingt-trois ms- 
seaux fut donc expédiée en i58i. Dispersée par 
plusieurs tempêtes successives » il ne parvint au dé- 
troit de Magellan que trois vaisseaux. Sarmiento 
débarqua heureusement quatre cents hommes et 
trente femmes a la pointe de Possession , oit il fit 
bâtir un fort qu'il appela JVom de Jésus , et le mu- 
nit de provbions de bouche pour huit mois. Un 
des vaisseaux périt, l'autre fut expédié pour de- 
mander des secours en Espagne. Sarmiento se ren- 
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dit ensuite par terre ii un port situé plus au sud , 
où îl bâtît une ville qu il nomma Philippe ville* Mais 
la rigueur de l'hiver qui commençait , Tempécha 
ti achever l'ouvrage. C('[)cudanL il inaiiii la place 
d'une txmue artillerie. Ensuite il s'embarquà pour 
aller au Brésil avec vingl-cinq matelots , chercher des 
renforts, mais il eut le malheur d'être pris dans sa 
rou€i^r le fiimeux Wàîter Baleigh , (jui le con^i- 
duisit en Angleterre. ^ 

TbooMS Cavendish , eiicourage*par la réputation 
de Drake, partit de Plj'mouth le 22 juillet i586, 
avec trois vaisseauiL qui le firent arriver le 17 dé^ 
cembre an portDésîn-^ sur la côte des Patagons. 

Le 6 janvier 1687, il entra dans le dctroit. Le 
7> il prit sur le rivage un misérable Espagnol» 
noriimé Hernando , (|ui restait seul des quatre 
cents hommes de la même nation laissés en ce 
lieu par Sarmiento pour y fonder une colonie ; 
le reste était mort de laim et de misère* 11 arriva 
le 10 à Pfailippeviile, dont les murs subsistaient 
encore. 

Les Espagnols avaient pris soin d'enterrer leur 

arilllerie, et ron n'en voyait plus que les aflùts. 
Cavendish fit déterrer et transporter à bord toutes 
les pièces. Pliilipperille était située , sans contre- 
dit , dans Fendroit le plus avantageux du détroit 
pour le bois et Feau ; elle avait une église. On y 
voyait un gibet auquel un criminel était encore 
attaché. Il paraissait que les Espagnols y avaient été 
long- temps rcduiU à 11c vivre que de moules. 
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Cavendish n'y trouva pas d'autres vivres , à Fez- 

ceplioQ de quel<jues daims ^ qui descendaient des 
montagnes pour se rafiraicbir au bord de la rivière. 
Ces Esp.'ignols sV'ialciu llaiics de se rendre les seuls 
maîtres du détroit; mais pendant plus detleux ans 
qu ils occupèrent leur ville, ils n'y virent nen eHrt* 
tre ni rien prospérer. Dïiu autre coté, ils furent 
souvent attaqués par les Indiens, jusqu'à ce qu'ayant 
consoniiné toutes les provisions, ils moururent près* 
que tous de faim dans leurs maisons , ou les Anglais 
trouvèrent leurs cadavres tout vêtus. L'air en éiskit 
encore infecté. Vingt-quatre de ces malheureux et 
deux femmes, qui étaient demeurés vivans, avaient 
pris le parti d'ensevelir dans la terre leurs meubles 
et tout ce qu'ils n'avaient pas eu la force àHetapétieitp 

pour abandonner cette funeste demeure cl se mettre 
en ctiemin le long du rivage, dans lespoir d y iroi^ 
ver de quoi soutenir leur misérable vie. Ils n'avaïéDit 
pris que leurs arquebuses et quelques ustensiles; 
mais , à Texception de quelques oiseaux de mov 
qu'ils avaient lues par intervalles, ils n^avaient 
vécu, pendant lespace d'un an , que de raciDef et 
de feuilles. Enfin , ils résolurent de prendre'limr 
route vers le Hio de la Plata , ainsi qu Hernando 
le dit aux Anglais ; mais l'on ne sait ce qp'ila de^ 
vinrent. 

Cavendish changea le nom de leur malheureuse 

colonie en celui de Port de Famine , qu'il a con* 
serve depuis. Le i4 il parvint à la pointe la plus 
méridionale de l'Amérique, et la nomma cap 
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Froward* Il donna aussi le nom de baie d' Èlisa-* 
bethk une baie sablonneuse^ qui est à vîd^i lieues 
au nord -ouest de ce cap. Deux lieues plus loin , 
il trouva une rivière d'eau douce ^ et quantité de 
sauvages très-faroucbcs qui mangeaient de la viande 
toute crue^ et qui lui parurent anthropophages. Il 
pensa que c'étaient eux qui avaient détruit la colo- 
nie de Phihppcvilie ; car on trouva chez eux des 
couteaux^ des lames d'épées rompues , et d'autres 
ferreniens dont ils avaient garni la pointe de leurs 
Ûécbes. Ils firent tout ce qu ils purent pour attirer 
les Anglais à eux , et pour les faire entrer plus avant 
dans la rivière ; mais Cavendish, devinant leur des- 
sein , donna ordre de leur tirer un coup de canon 
qni en tua plusieurs. Il se trouva dans le grand 
Océan le 24 lévrier. 

Le reste de son voyage ne contient que diverses 
€xpéJuiuiis sur les côtes du Chili, du Pérou et de 
la Nouvelle - Espagne , avec sa route aux Philip-> 
plnes , et son retour en Angleterre par le cap de 
Bonne-Espérance. 11 rentra chargé de richesses 
dans le port de Flymouih le 9 septembre i588. 

Cavendish se trouva si hieu de sa première ex- 
pédition , qu'il équipa une flotte de cinq vaisseaux 
pour en entreprendre une seconde. Elle uni à Id 
voile de Plymoutb le 6 août 1591. Ses vaisseaux ^ 
dispersés par la tempête sur la côte des Patagons , 
se rassemblèrent le i8 mars iSy^, dans le port 
Désiré , à l'exception d'un qui reprit la route de 
l AngleLei io. Un éprouva uu IroiU exccbsil' dans le 
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détroit de Magellan; en effet , c était Thiver dans 
ces latitudes australes. On parvint jusqu'à ((ii*lr^ 

lieues du de'lroit, du côté du grand Océan ; là , des 
tempêtes violentes chassèrent les vaisseaux daits un 
goulet très-resserré, où ils furent retenus un mois, 
buiiiiraiit extrêmement de la disette des vivres^ Lg 
dégoût s empara des équipages; ik voulurent aller 
relâcher au Brésd. L .iiiiual, iiialgré sa répugnance, 
fut obligé d'y consentir. On abandonna inbumai- 
nement sur la côte , près le cap Froward , les ma- 
lades de 1 éijuipage. Kentrée dans l'Océan a liant i- 
que 9 des coups de vent terribles accueillirent Im 
flotte. Davis, le même qui avait décuuvcil, le long 
du Groenland , le détroit auquel on a donné son 
nom , commandait en second sous Gavendish. Il 
saisit cette occasion pour le qui lier, il déco^vât 
sur sa route une terre qui fut plus tard vue par 
Hawkins; et, apr(js dt 5 latigues sanv> nombre, ar- 
riva, en juin iSgS, à Bearbavenen Irlande*. Ga<^ 
vendisli s'élalt em^ i^ ' deux lois dans le détruit, et 
toujours les vents l'avaient repoussé ; le dépit çt le 
chagrin s'emparèrent de lui ; 11 mourut en mer le 
Il juillet iSgj, après avoir écrit une relation de 
ses désastres ; elle est datée de 8^ de latitude nord« 

La ilolle, qui avait élé iuaiu ailée pai lc6 rortugais 

sur la cote du Brésil, arriva en Irlande 6n très^ 
mauvais état» 

L'entreprise de Jean Chidley n avait pas été plus 
heureuse. Encouragé par le succès du premier 
voyage de Cavendish , il partit de Plymoutb le S 
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août 1689 9 av^ trois vaisseaux el deux pinasses. 

Lu seul arriva an poi l Désiré , où il atu ndit val— 
nemeiit les auires. Il entra dans le détroit le 
1^ janvier i5go; un coup de vent lui enleva sa 
chaloupe et les honiuics qui la montaient; débar- 
qué au port Famine, les Sauvages lui tuèrent sept 
hommes. 11 s'avança ensuite plusieurs fois à dix 
lieues au-delà du cap Fraward; mais il fut tou-» 
jtMits'repoussë par les vents et les conrans. Ajnni 
perdu trois ancres et irente-huit hommes , et ' 
vôyam<}es autres très-disposés à la révolte^ il rentra 
le 14 février dans FOcéan atlantique^ et mourut 
de chagrin. Le bâtiment , dont 1 équipage était ré* 
diill à six hommes, fit naufrage près de ClierLourg. 

Richard Hawkins , tih d'un célèbre marin , avait 
àuasi été tenté par les succès de Drake et de Ca* 
vendish. Il fit voile de Plymouth le 8 avril iSgS 
avec trois bâtimens , et entra avec un seul dans le 
détroit de Magellan , le 10 février i5g4. Le 2 de 
ce mois, il avait découvert par 5i^ sud une terre 
i làquelte il donna le nom de Hawkinss Maiden 
land ( Terre de la vierge de Hawkins ) , en Thon- 
Hèfui*^ hi reine Élisabeth. C'est une des îles Fal«» 
klond ou MâlouineSy déjà vue par Davis; mais 
Haivkins ne le pouvait pas savoir; il éprouva de 
fades tempêtes dans le détroit , et ne parvint quV 
vec beaucoup de peine dans le grand Océan* Son 
séjour dans le détroit lui fournit Foccasion d'y 
faire plusieurs observations utiles. 11 dijt entre 
autres ({u il conseille à ceux qui ont bonne provi* 
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sioa d'eau et de bois, s'ils ont le yent favorable ^ 
de tenir la haute mer » sans passer par le détroit » 
tout le le nain au sud n'étant qu*un amas cilles 
autour desquelles il se persuade qu'on peut tourner 
sans aHer d'une mer à lautre. On Toit qu'il avait 
deviné ce cjue <1 autres ont découvert par la suite. 

Arrive dans le grand Océan , Hawkins ne vou-» 
Jaii coiuiucucer à iiioalrer le long de la cùteet 
h faire des prises sur les Espagnols qu après ^tre 
parvenu dans les environs de Lima ; son équipage 
le força de s'en rapprocher dès qu ils furent devant 
le Chili. Il prit un assez grand nombre de bâtàmens 
espagnols, et navigua ainsi jusqu'à i lie de Puna^ 
près de la ligne. Le vice-roi du Pérou envoya odntre 
lui une flotte de six vaisseaux qui le rencontrèrent 
dans les environs d'Atacama , où il était redescea^vk^ 
ett' rangeant la côte. Grièvement blesflëi et Scaté 
de céder au nombre , il fut pris le 22 juin 1 694 # 
et ne revint en Angleterre qu'après plusieurs an* 
nées de captivité. 

Les malheurs éprouvés dans ces dernières expé- 
dition'» dégoûtèrent pour long-temps les Anglais 
des entreprises dans le grand Océan. Aucune de 
celles qu'ils avaient tentées n'avait eu,'. oonune 
on la vu , les découvertes pour oLjet. Ce ne lut 
que bien plus tard qu'ils se proposèrent ce noUe 
bat. 
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CHAPITRE VI. 
Second wyrage de MendaSia. 

Malcr^ les sollicitations de Mendana, plusieurs 

années s'écoulèrent avant que le gouvernement du 
Pérou s occupât du projet de former un établisse* 
mentaux ties de Salomon , découvertes en i568. Ce 
ne fui qu'en 1 <jue cette idée reprit faveur. Don 
Garcias de Mendoça, marquis deCanète, était alors 
vice-roi du Pérou; il reçut ordre du cabiact de 
Madrid de faire équiper uue flotte de quatre vais* 
seaux j et d'en donner le conunandement à Men- 
dana. Dona Isabel de Barretos y épouse du géné- 
ral, et ses trois beaux-frères, raccompagnèrent dans 
cette expédition. Pedro Fernandez Quiros fut 
nomme premier pilote de la flotte , composée de 
quatre vaisseaux : la capitane, nommée le San- 
MieronimOf X^rmTdLiïie la Santa- Jsabel, la flûte le 
San-FeUpe, et la frégate la SantorCatmlina. On se 
proposait d établir une colonie dans rîleSan-Chris- 
toval f où Ton serait placé avantageusement poui^ 
pousser les recherches dans rhémlsphère méridio- 
nal f et découvrir enfin ce continent austral, lobjet 
de tous les vœux, le but de toutes les entreprises , 
parce que l'on fondait les plus brillantes espérances 
sur sa richesse. On embarqua trois cent soixante- 

XYII. 12 
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huit liommeSy la plupart mariés ; deux cent huit 
étaient en ëtat de porter les armes» 

La flotte de Mendana fit voile du Callao le x i 
avril i5q5. EUecomplétaseséquIpagesàChereppe, 
ex âcs provisions à Payta; quitta ce dernier port le 
16 de juin , et fit route à Touest. 
' Le a I de juillet ^ étant à mille lieues des côtes 
du Pérou y Toltôervation donna 10^ 5o' sud. Le 
soir, on eut la vue d*une ik à dix lieues de distance 
dans le nord-ouest ; on se crut déjà aa terme des 
recherches ; on chanta le Te Deum. 

Le lendemain on s approcha de la terre et d'un 
port voisin d'une montagne* On se vit à Tinsiant 
environné de soixante-dix pirogues, montées, par 
à peu près quatre cents Indiens presque blancs, 
bien faits , de belle taille et absolnmeat nus. Us 
montraient du doi^l leur île et leur port; ils par- 
laient Jfort Jiuui, et répétaient souvent Atalout el 
Analout. Arrivés aux navires, ils offraient des co- 
cos, une espèce de noix, un certain mets particu- 
lictrcessemblant à de la pâle enveloppée dans des 
feuilles, de bonnes bananes et de Teau. On en at- 
teignit un, et on le tira par la main dans le vais- 
seau* Les autres, excités par ses témoignages de re- 
connaissance des bons traitemens qu'on lui faisait, 
entrèrent au nombre de plus de quarante : on leur 
fit des présens ; mais ils finirent par devenir d au- 
tant plus incommodes, qu'ils pillaient tout oe 
qu'ils trouvaient sous leur main. On leur fit signe 
de se retirer ;als refusèrent. On tira tme pièce d'ar- 
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tillerie^ Us sautèrent tous dans la mer, et rega- 
gnèrent à la na^e leurs canots. Un seul se tenait 
fernae au pied d'une table, sans qu'il (àt possible 

de lui faire lâcher prise, juscfuà ce qu'un soldat 
le blessât à la main de la pointe de son épée* Les 
«nulres, auxquels il montra sa blessure, prirent 
dam leurs canots. Ce fut le signal de la bataille» 
Les Indiens commencèrent par attacher une eotde 
au mât de beau[)ré du vaijjiieaii pour le tirer à terre; 
leurs efforts fureitt ifiifCiles. L'un d'eui , qui portait 
un parasol de feuilles de palmier, 1rs rnng(a en 
bataille : un autre neillard, remarquable par la lon- 
gueur de te barbe, menaçait les Espagnols du geste 
et desyeux- Tous s'animaient au cojiibai. yui lc|ues- 
uifa ftgitftie^At des bâtons en guise de lances , faisant 
mine de vouloir les dai dur. JJ aulre?» JaiJC.«i( ni des 
pierres ai^ leurs frondes : un soldat fut blessé. Ou 
fut oMrgè de fairrefen. Le vieillard fut tué avec neuf 
autres insulaires, quelques-uns furent bicsscs, les 
hosliKfés cessèrent. Trois d'entre euit vinrent de-- 

mander la paix; ils paiaissaienidésn tr qu on mouil- 
lât dattS leur port , on ne le voulut pas ; ils se re- 
tirèrent en laissant quelques cocos. 

Cette île fut nommée la Madalena, £lle parut 
avoir dix lieues de tour; elle est extrêmement peu* 
plée, belle, haute et momui ii^e du côlé de la luer. 
Le port est à la c6te fKi sud. Mendana , qui ne la 
reconnaissait pa^, assura son équipage que ce n o- 
tait pas celle qu'ils cherchaient. 

A peu de distance de cette ile^ on en vit trois 
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aotres. La première , au nord-ouest, fut nommée 

San-PedfOf on nVn approcha point; elle est biea 
boisée et peu élevée ; la seconde , au nord*H>uest 

de cclle-ci, reçut le noiii de la Dominica» Son 'ù^- 
pect est cliarmant \ elle est entrecoupée de belW 
plaines, et de hauteurs également chargées d'ar- 
bres. La troisième lie , au sud de la Dominica, fat 
nommée Smia-Cristina. Le canal qui les sépare est 
profond et libre d'écueils. 

SaniorCristina est bien peuplée. Le port, au sud 
de rtle, reçut le nom de Madré de Dios; il est à 
labri de lousles venis. On trouve sur cette île d ex- ' 
cellenteeau douce, des poules des cochons , et 
plusieurs sortes de fruits délicieux. Les historiens 
espagnols en décrivent plusieurs, entre autres un 
qui doit être le fruit de Tarbre à pain. Le dimat 
parut très«sain , les Espagnols n y éprouvèrent ni 
serein ni rosée du matin : il tomba quelques grains 
de pluie qui ne furent pas forts. L'air y est si sec, 
dit l'historien espagnol , que les linges mouillés 
qu'on laissait sur la terre durant la nuit, se trou- 
vaient secs le lendemain matin , sans qu'on eût pris 
la précaution de les étendre* 

Mendana avait rangé la Dominica, se proposant 
de mouiller dans la première baie qui se pi*ésente- 
rait. Plusieurs insulaires se détachèrent du rivage 
pour reconnaître les Ëspagiibls. lis étaient généra- 
lement de couleur bronzée. Un vieillard d'un eite- 
rieur imposant, portait d'une main un rameau vert, 
etde l'autre un morceau d'étoffe bUncbe. Us criaient 
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de toutes leurs forces , comme pour faire approcher 

les vaisseaux du village, que ce vieillard montrait 
avec son grand chapeau. Le commandant l'aurait 
bien voulu, mais la lioule Li Is ilt avec trop de force 
pour débarquer commodément; d ailleurs le port 
élait à Ye^f et il eût été difficile d*en sortir , parce 
que le vent qui soufflait constamment de ce côté 
était très-frais. La frégate rapporta qu'un Indien 
qui ctaiL venu à Lord, avait uiojiirc une force ex- 
traordinaire, en soulevant un veau parles oreilles. 
Eu même temps quatre insulaires de lionne mine 
montèrent sur la capitane. Après y être restés quel- 
ques instansy l'un d'eux se saisit d'une petite 
chienne, et, poussant un cri, tous les quatre sau- 
tèrent à là mer, et nagèrent avec Tanimal pour ga* 
gner leurs pirogues. 

Le lendemain, ^5 juillet, Mendana fit sa des- 
cente sur nie Sainte-Chrisdne, en bon ordre et au 
son du tambour. Il marcha ainsi jusqu'à un vil- 
lage, où, voyant les Indiens paisibles, il fit halte 
et les appela. Ils étaient à peu près trois cents qui 
tournaient autour de sa troupe; Pour que leur nom- 
bre n^ncommodât pas les Espagnols, Mendana fît' 
tracer une ligne à terre, en indiquant aux insulaires 
de ne pas la passer. Ceux-ci comprirent les signes; 
ils apportèrent de l'eau et divers fruits. Les fem- 
mes sortirent de leurs maisons, et vinrent familiè- 
rement s'asseoir avec les étrangers. Elles étaient 
fort belles, et ne paraissaient pas farouches* 

Le mestre de camp Manrique montrant aux In- 
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àtem des pièces à l'eau , leur fit signe de les rem- 
plir; ils rApondirent par d autres signe» aux Espa- 
gnols de se char|;er eui-mcmes de ce travail ; puis 
ils prirent quatre de ces banques et les emportè- 
rent en s'e)iiiuj^aiu, ce (jui obligea de tirer sur 

Le 28 y Mendana Vint k terre avee sa femme 
pcmr entendre la messe. Un grand nombre d'In- 
diens y assistèrent paisiblement k genoui , gardant 
le plus profurHi silence^ et imitant tous les mou- 
vemens des Espagnols. Une très-jolie Indienne 
s'assit auprès de dona Jsabel ; la chevelure blonde 
de cette dame fixait particulièrement ses regards ; 
elle lui fit signe d'en couper une boucle et de la 
lui donner; mais voyant qu'lsabel avait lair de 
la craindre et se reculait , elle se retira pour ne pas 

lui déplaire. • 

Mendana visita les environs du port^ examina 
les productions du pays, fit bêcher un terrain où 
Ton sema du maïs devant les insulaires ; et après 
Vétre entretenu familièrement avec eux, il revint 
à bord y laissant à terre Manrique avec un déiacUe- 
ment« 

Il avait à peine quitté le rivage , que les soldats 

espagnols par leur conduite imprudente irritèrent 
les insidaires. Ceux-ci, indignésde rinsolcncedeces 
étrangers (]u ils avaient reçus avec tant d aminé, 
firent pleuvoir sur eux une grêle de traits et de 
pierres; il n'y eut pourtant qu'un soldat de blessé 
à la jambe» Après cet acte d hostilité ^ ils abandon- 
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nérent le village et se reiirèi^t dans les bois avec 
leiirs femmes et leurs enfiins* Poursmyis par les 
Espagnols qui tiraient sur eux , ils se réfugièrent 
sur les montftgnes et s'y fortifièrent. ' 

Les Indiens, reirânchés sur trois hauteurs, sem»- 
blaient se donner dès signaux le matin et le soir f 
en poussant de grands cris dont le bruit retentis-» 
sait dans les vallées, lis lançaient continuellement 
des pierres 61 des traits , et paraissaient méditer une 
attaque; mais Manrique prit toutes les précautions 
que la prodenoe exigeait pour n'être pa^arpris. U 
plaça des corps-de-garde avancés pour éclairer les 
mouvemens des Indiens ^ et protégea , par un fort 
détacbement , les marins qui remplissaient les ba«* 
riques, et les femmes de 1 équipage, qui se divertis* 
saient sur le bord de la mer. « 

Les Indiens^ convaincus de la faiblesse de leurs 
armes contre des ennemis si redoutables^ deman- 
dèrent la paix. Planeurs se pr^ntérent sans armes , 
devant les Espagnols, et leur offrirent des bananes 
et «Fantres fruits. Ils parurent demander avec in- 
stance qu'on leur permit de retourner dans leurs 
maisons, ce qui lenr 6it accordé. Dès ce moment , 
ils apportèrent au quartier des Espagnols toutes 
sortes de provisions, et cberchèrent à se concilier 
lenr bienveillance. 

L*un d eux se lia d une si étroite amitié avec lan- 
mônier , qu'ils se donnaient rédproquement le 
nom (le camarade. Le prêtre enseignait à son nou- 
vel ami à laire le signe de la croix, et à prononcer 
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Jésus'Marie, La bonne imelUgenoe s était tellement 
rétablie entre les deax peuples , que chaque Espa- 
gnol avait son ami particulier. Ils se promenaient 
iamiliérement ensemble ^ et ne se sé{Nir«ieM^'«B 
se serrant la main et se nommant amis^os ; enfin, 
tous les insulaires virent avec chagria les prëpara- 
ttfrde départ des Espagnols. 

Cette île est liaïue dans le milieu ; les naturels 
ont le teint beaucoup plus foncé que cem^dela 

MaHalcna ; d'aillcMirs ils leur ressenihlent en tout , 
ei parlent^a même langue* Les femmes ont le teint 
plus clair que les hommes ^ le visuge joli y les mains 
peiilcs et bien faites, la taille bien prise. Elles sont 
vêtues y de la poitrine en bas , d*un tissu fin d'éooro 
de palmioi . L air^de santé de tous ces insulaires, 
ne permettait pas de douter de la douœur et'da la 
salabrité de leur climat. 

Leur vidage est disposé sur deux lignes; un pavé 
régne le long des maisons; le reste forme une phci^ 
bordée d'arbres loufias. Les maisons paraissent 
communes à plusieurs familles ^ si Fon en juge 
du moins par le grand nombre de places ponr 
coucher marquées dans chacune. Ces i^ai&on^ 
sont élevées au-dessus du sol; elles ont^destoiis. 
pointus coaajie celles d'Europe ; les portes sont 
basses , et les fenêtres percées vis-à-vis dans lennir 
opposé, 

A quelque distance de ce village , les Espagnols 
virent une enceinte de palissade^ ouverte à Féuesti 

et disposée autour d une maison dont la porte 
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était tournée au noird ; Us y trouvèrent des figures 

de boîs grossièrement sculptées, devant lesquelles 
étaient posées des offrandes* Les Espagnols prirent 
on cochon ^ et se disposaient à enlever le reste des 
provisions 9 lorsque les Indiens les arrêtèrent en 
leor faisant signe de n'y pas toucber, parce que 
celaient les mets des dieux qu'il fallait respecter. 

Leurs pirogues sont creusées avec beaucoup de 
soin dans nn seul tronc d'arbre, et recouvertes de 
planches liées au corps du bâtiment par des cordes 
d*écorce de cocotier. Quelques-unes contiennent 
jusqn à trente ou quarante rameurs. Ils les fa- 
çonnent avec des outils faits des arêtes de gros 
poissons^ et de coquillages aiguisés sur de gros 
cailloux. 

Les Indiens y voyant un nègre avec les Espa- 
gnols, montrèrent le sud, faisant entendre qu'il 
s'y trouvait des pays habités par des hommes de 
celle couleur; qu'ils allaient quelquefois les com- 
battre dans leurs grandes pirogues , et que ces nè- 
gres se servaient de flèches. Mais la diflSculté de 
se comprendre réciproquement s'opposait à ce 
qu'on pût prendre des renseignemens bien po- 
sitifs. 

Mendaîia prit possession de l'archipel au nom 
du Foi d'Espagne, le nomma las Marquesas de 
Mendoça, en 1 honneur du vice-roi du Pérou , et 
fit élever sur le rivage quatre croix , sur Tune des- 
quelles on grava l'année du voyage et le jour de 
prise de possession. 
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LVscadre ravitaillée quitta Santa -Cristlna le 5 
août^ et continua de faire route dana Toiiest* Lé 

quatrième jour après le départ, le général an- 
nonça aux équipages que ce jour même ila fer«« 
raient les terres qu'ils cherchaient. On ne conçoit 
pas son calcul ; il supposait que les îles de Salo-* 
mon étaient éloignées de quinee cents lienea de la 
cote du Pérou; il estimait n'en avoir parcouru 
que mille quand il atterrit aui Marqueaasf i>r, 
comment pouvait- il esjKîrer de fduc cinq cents 
lieues dans quatre jours ? L'historien espagnol 
ajoute que l'équipage, voyant pendant plumnrs 
jours que la j>i ('diction du général ne se réalisait 
pas y en fut déconcerté ^ d autant plus que<l^fean 

comniciiÇciU a mant^uer; mais on avait faiL de l'eau 

à Santa*Cristina , ce qui peut faire «apposer que 

l'artlele est déplacé dans l'historien espagnol , et 
que son vériiabie lieu ne doit être qu'après ia ren- 
contre dont on va parler. 

On avait déjà parcouru quatre cenii» lieues de- 
puis Santa-Cristîna p lorsque , le 20 août, l'on dé- 
couvrit quatre petites îles basses où Ton aperce- 
\s^t des plages de sable, et qui étaient couvertes 
de cocotiers très hauts et d*autres arbres. Ces 
quatre îles sont disposées en carré , et occupent 
un espace d'environ huit lieues de circuit. Un 
banc de sable , qui les euveloppe depuis le sud- 
ouest par le nord jusqua Test, en défend l'accès 
dans cette partie , et on distingue une roche élevée 
sur la pointe du récit qui porte dans le sud-ouest. 
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On fit quelques teutatives pour trouver un mouil- 
lage ; mais bientdt on abandonoa le projet d*abor- 
der à ces iles , et on les quitta sans avoir pu con- 
nattre n elles étaient halMtees. On les nomma tles 
de San-6ernardo y le saint du jour où s en était Tait 
la découverte* 

Os tles ont été reconnues en ij65 par Bjron, 
qui les nomma îles du Danger. 

Le vent avait soufflé jusqu'alors de Test ou de 
Test-sud est ; il passa au sud-est, et resta jusqu'à la 
fin du voyage ; on ne cessait pas de voir de gros 

nuages épais , et diversement coloriés , ce qui fai- 
sait croire qu on était dans le voisinage de quelque 
terre. On continua de courir à l'ouest ; et , «n con^ 
forniilé des ordres de Mendapa qui avait prescrit 
de ne pas descendre jusqu'à la^ de latitude , et de 
ne pas s'élever jusqu'à 8®, on se maintenait, au- 
tant qu'on le pouvait p entre le dixième et le on- 
zième parallèle. 

Le mardi rigaoût, étant à 10^ 4^' sud, et à 
quinae cent trente^tnq lieoes des côtes du Pérou , 
Y on eut connaissance dWe petite ile basse , ronde , 
couverte d'arbres» d'une lieue de oîircuity et en- 
tourée d'un récif qui en cernait les approches; elle 
fut nommée ^ SoUiaria (la Solitaire ). 

Le général oWlonna à la frégate et à la flûle de 
ranger le récif, et de passer en dedans s il se pré-* 
sentait quelque coupure, afin de faire sur cette Ile 
de l'eau et du bois dont raïuirante avait le plus 
grand besoin. Ces vaisseaux laissèrent tomber 
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lancrc par dix brasses d'eau ^ et iiient à la cajpiUDe 
le signal de s*éloigTier , parce que le fond , semé de 
brisâQs que la Uoipidile de Teau laissait apercevoiri 
était si inégal 9 que de cent brasses il s'élevait tout 
a coup à dix, sans pouvoir inonlrer de sonde 
Tinstant d après. Les v^sseaux engagés dans ces 
écoeils f coururent le pins grand danger ; on se 
hâta de regagner le large. 

L'impatience commenralt à s'emparer des es- 
prits , et déjà les murmures éclataient parmi les 
équipages de la flotte. Le 7 septembre, le ciel était 
extrêmement couvert ; en conséquence, Qoiros fit 
précéder les vaisseaux par ia liuteet par la iré^atey 
avec ordre de se tenir toujours en vue Tune de 
l'autre et à celle de la capitane, afin d avertir des 
terres ou des basses qu'elles pourraient découvrir; 
mais la crainte du danger l'emporta sur le devoir; 
dés que la nuit fut fermée f la flûte et la frégate 
restèrent en arrière. La capitane avança avec toutes 
les précautions que demandait robscurité d une telle 
nuit. A neuf heures, on apercevait l'amirante; à onze 
heures y un nuage épais couvrit l'horizon à bas- 
bord dn bÂtinsent. On doutait si l'on voyait la terre 
ou un nuage; mais à l'instant même le nuage creva , 
et il survint un violent grain de pluie et de vent; 
ce grain passé , Ton découvrit clairement la terre; 
la capitane n'en était pas éloignée de plus d'une 
lieue. Cette nouvelle causa une joie générale ; cha« 

cun s'empressait de regarder celle terre si long- 
temps attendue. La capitane mit en travers et fit 
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des sifjnaux aux autres vûsseattx* La flûte et la fré- 

i^aie répoudirent seules. Au jour, on ne vit plus 
lamirante , et depuis ïon a eut plus de nouvelles 
de ce vaisseau. 

La terre que Ton avait découverte parut fort * 
étendue ; on s*assura par la suite que c'était une 
grande île qui peut avoir qualre-vuigi-dix ou cent 
lieues de circuit; elle était couverte d arbres j«s- 
que sur la cime des plus hantes montagnes. Les bois 
sont si épais que Ton ne découvre le sol que dans 
les endroits défrichés par les Indiens pour leur» 
plantatious. On mouilla daus uu port de la côte 
nord* 

Au nord de celle île , à huit lieues de distance , 
on en vit une autre remarquable par un volcan 
qui vomit continuellement des flammes. Dans le 
nord-est de Tile du volcan, à sept ou huit lieues de 
distance^ sont plusieurs petites iles habitées, en- 
tourées d'un récif. On reconuul aussi plusieurs 
autres grandes îles autour de Tile principale, et 
dans le sad-est d'autres moins grandes; les unes et 
les autres habitées. 

L'ile du volcan est absolument aride; ses côtes 
escarpées n'offrent ni port , ni lieu propi e au dé- 
barquement* Peu de jours après que Ion eut mouillé 
dans le port de la gi*ande île, le sommet du volcan 
sauta, en Tair avec une violente explosion. Le bruit 
de cette éruption fut entendu jusqu'au port^ et la 
commotion se fit senlir jusqu'aux vaisseaux qui 

étaient à dix lieues de distance. 

a 
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L'ile principale reçut le nom de SanUtrCraz. Le 
général envoyii la frégate poar reconnaître le vol- 
can y et cbercher rainirante. Cette recherciie et 
deux autres qui eurent lien ensuite» furent infrnc* 

tueuses. Comme les vaifîstaux s'appiucliaieiii delà 
terre , on vit arriver une petite pirogue à la voile , 
qui fut bientôt suivie de cinquante antres* t-ëi lu- 
dions pou&saient 4e grandi» cris, et se m Liaient, 
par leurs signes , appeler les gens des vaiasesus , 
(jui leur répoudireot par d autres signes |iuur ie» 
inviter à s'approcher ; mais en même tempi^ ib se 

tenaient sur leurs gardes. 

Lorsque les pirogues (urent à portée^ on re* 
connut que ces insulaires étaient aussi noirs que les 
nègres d Afrique; tous avaient des cheveux crépus, 
quils teignent en blanc , en jaone, en fooge, et 
en d autres couleurs. Ils se rasent le devant de la 
tétCi et se rougissent les dents. Ils étaient jmi»^ à 
Texception des parties naturelles cpiils conwràt 
d'uuc ëlotle très-line. La plupart avaient sur le vi- 
sage et sur le corps des figures diversemeat dMf>« 
slut-es, et des raies de; dilïerentes couleurs, mêlées 
d'un noir luisant^ et imprimées sur la peau en 
trairs inefi»c»bles. Ils portent des collier»^ dir 
Lrasselets, des ceintures laites avec des detiis de 
poissons, de la nacre de perle *et des coquiHàget^ 
et même de petits grains d or ou de bois uoir. 
Leurs pirogues sont de deux espèces; lesunes'jkqn 
ne sont que des troncs d'arLres creusés , servent 

pour la navigation le long des cotes ; d'auii es , plus 
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grandes et accouplées ^ sout employées dans les 
trajets d'une tle à lautre et pour £Biire la guerre. Ils 

ont pour armes des arcs, de^ flèches , des sabres 
d'un bois très-dur et très^pesant , des lances et des 
frondes. Leurs flèches sont empennées et faites de 
roseau y armées d une longue poinle d'os ou de 
boîsdurcîattfett. Ces pointes ^ toujours très-aiguës , 
^nt queiquelbis carrées et garnies sur les angles de 
petites pointes couchées en arriére , pour rendre 
la blessure plus daogcieuàc. Ces sauvages avaient 
en bandoulière des bavre-sacs de feuilles de paU 
mier, fort bien travaillés , et remplis d'une espèa» 
de biscuils laits dune racine dont ils se nour- 
rii^ent. 

Mcîjdaûa , en les voyant, ci ul reconnaître les lia- 
bitans des îles Salomon , et pensa qu'il avait enân 
retrouvé cet archî pel ; mais en leur adressant la 
parole dans la iwgue qu il avait apprise dans son 
premier voyage , il ne put ni les oomprendne ni 
s en faire entendre. Les insulaires considéraient les 
vaisseaux d'un air de surprise* On ne put les en- 
gager à monter à bord. Les pirogues , après avoir 
tourné quelque temps autour des vaisseaux , se réu- 
nirent pour tenir conseil. Le résultat d« cette con- 
férence lut de se préparer au combat. Un vieillard^ 
qui send>lait être leur chef ^ les animait de la voix 
et du geste. A l'inslant on les vit saisir leurs arcs 
et leurs flèches; le vieillard était Tâme de tous leur» 
mouvemens ; ses ordres passaient rapidement à 
toutes les pirogues. . 
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Un iureui quelque leiups irrésolus ; mais tout à 
coup f poussant un grand cri , ils firent voler sur 
les vaisseaux une nuée de fltclics tjui ne blessèrent 
personne. Les Espagnols étaient prêts à tirer ; ils 
firent feu. A cette première décharge , on Indien 
tomba roide mort, plusieurs furent blessés , et les 
autres t jetant leurs armes, saisirent leurs pagaies, 
et t aiucreni vers le rivage avec précipitation et dans 
le plus grand désordre» 

Les vaisseaux laissèrent tomber Fancre à Tentrée 
d'une baie où quelques rochers leur procuraient 
«ne espèce d'abri; le fond était de mauvaise tenne; 
la capitane chassa sur ses ancres et failli à se briser 
sur les écueils. Grâce à la présence d'esprit et à IW 
tivité de Mendana , elle échappa au danger. Le 
lendcmaïUy au point du jour, il s'embarqua sur la 
flotte et trouva un petit port i Fabri du vent de 
sud'CSt. Les Espagnols ayant voulu descendre à 
terre, furent si mal reçus par les babitans, qu*a-* 
près les avoa* disperses ils se rembarquèrent. On 
tint la mer toute la nuit. Le jour suivant Mendana 
trouva un meilleur port à Fabri de tous les vents. 
Il y mouilla près d^une bourgade on toute la nuit 
on entendit les divertissemens des indiens qui dan* 
saient au sou du tambour et de quelques autres in- 
strumens. 

Les Indiens accoururent pour voir le vaisseau ; 
la plupart avaient la téte et les narines parées de 
fleurs rouges* Quelques-uns se laissèrent persua- 
der de monter à bord de la capiiane , lapant leurs 
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armes dans leurs pirogues. De ce nombre était on 
homme de bonne mine,niaigre, lescbeveux blancs, 
âgéd'environ soixante ans, coifie de plumes bleues, 
rouges et jaunes, el armé d'un arc à pointes d'os! 
Denz personnes qui paraissaient supérieures aux 
autres , se tenaient à ses côtés. On vit bien à sa pa^ 
rnre et au respect que lui marquaient les Indiens, 
que c était on de leurs principaux chefs. 

Le général raccueillit afièctueusement; il le prît 
par la main et lui fit entendre, qu'il était le com- 
mandant de la petite flotte. L'Indien dit qu'il se 
nommait Malopé; et moi Mendana, répondit le 
général. A Tinsiant Tlndien lui fit entendre qu'il 
fallait faire un échange de noms ; qu'il porterait dé- 
sbrmais celui de Mendana si le général voulait ac- 
cepter celui de Malopé. L'échange parut combler 
de joie ce Jbon vieillard. Il dit aussi quHl s'appelait 
Tauriqué, ce que Ton prit pour un titre équiva^ 
lent à celui fie chef ou de cacique. MendaBa lui 
fit présent de quelques bagatelles qu'il reçut avec 
beaucoup de reconnaissance. Les soldats distribuè- 
rent aussi divers colifichets aux Indiens , qui pen- 
dirent à leur cou tout ce qu on leur donnait. 

Les Indiens venaient sans cesse à bord des vais- 
seaux espagnols; ils leur apportaient des vivres; 
mais cette bonne inteUigence ne fut pas de longue 
durée. Le cinquième jour, Malopé, qui faisait de 
^équentes vi si tes augénéral pour lequelil paraissait 
avoir une affection particulière, arriva, et fut bientôt 
suivi de cinquante canots, aufonddesquelsies histo- 

xvu. ,5 
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riens espagnols prétendent que les Indiens avaient 
cacbë des armes. Malopé voyant un soldat prendre 

son fuâil| bui ui Li usquement de là capiiaiie , se 
rembarqua dans sa pirogne^ roalgrël^.e£brts qu'on 
fit pour le retenir, et gagna précipitamnïent le ri- 
vage f OÙ les siens le reçurent avec de grandes dé- 
monstrations de joie. Le resie du jour, on vit les 
pu ogues aiiei i^l vcuir avec une vitesse lucrojablei 
d un rivage à l'autre ; les Indiens enlevaient leurs 
cilets des maisons voisines du porL. Toute la nuit 
ils entretinrent des lèux allumés de rautrecotéde 
la baie. Ces apparences n'annonçaient pas des dis* 
[>05iiionspacilj(|ues. On ne demeura pasiong-temps 
dans rincertitude. Le matin , la chaloupe de la flûte 
étant allée a 1 ai^uade , toniLa daiii une embuscade 
d'Indiens qui poursuivit les Espagnols à coups de 
flèches jusqu'à leurs embarcations ; mais le feu des 
vaisseaux les contraignit de se retirer. 

Pour tirer vengeance de cette perfidie^ le ginitnt 
envoya Manrique à la téte de irente hommes , avec 
ordre de mettre tout à feu et à sang* Les Indiens 
firent bonne contenance, et ne prirent la fuiiequa- 
près avoir perdu cinq hommes. Les Espagnols cou- 
pèrent plusieurs cocotiers , brûlèrent des maisons, 
dcimibireiit des canuts, et se rembarquèrent sans 
qu on leur eut tué personne. Dans une autre des- 
cente, les Indiens, surpris dans un village voisin, 
auquel on mit le feu , se défendirent vaillammenH 
plusieurs restèrent sur la place. Les Espagnols revin* 
l ent de cette expédition avec deux soldats blessés. 
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Le village appartenait à Malopé y qui vint le soir 

à bord de la capitanei et se plaignit amèrement au 
général d'être traité en ennemi , faisant entendre 
que les Indiens de l'autre côlé de la baie avalent 
commis les premières hostilités , et qu'il était prêt 
à se joindre aux Espagnols pour punir les aggres- 
seurs. Le général tacha de lui donner quelque sa- 
tisfaction, et lui fit de nouvelles protestations 
d'à mi lié. 

Le a I septembre , la flotte était sous voile pour 
aller dans un port plus grand et plus commode , 

situé une demi-lieue plus loin dans Ja même baie ^ 
lorsque la fr^ate envoyée peu de jours auparavant 
à la reconnaissance de la côte , que Ton n'avait pas 
encore visitée, revint annoncer qu'elle avait trouvé 
une nouvelle baie , mais qu'elle n'avait pas décou- 
vert la moindre trace de l'amirante. Onprit la route 
de cette nouvelle baie. Pendant la nuit, les In* 
diens ne cessèrent pas de pousser des cris. Au point 
du jour, on les vit s'avancer sur le rivage au nombre 
de plus de cinq cents. Arrivés à l'endroit le plus 
proche des vaisseaux, ils tirèrent des flèches; mais 
voyant qu'ils étaient trop éloignés des Espagnols 
pour les atteindre, ils se jetèrent à la nage, se sai- 
sirent des bouées, et s'efforcèrent de traîner les bâ* 
limcns à terre. 

Lorenço Barreto, capitaine de la frégate, se mit 
dans une chaloupe avec quinze soldats^ et alla contre 
les insulaires. Une partie de sa troupe couvrait 
l'autre avec des boucliers; malgré cette précaution. 
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deux Espagnols lurent percé» de ^cbes. Les insu- 
lairea^ voyanc trois des lènrs étendus par terre, 
prirent la fuite en enlevât leurs morts* 

Le aSy Manrique proposa de nettoyer un 
terrain élevé qui se trouvait dans le voisinage 
d'une belle source , pour y jeter les fondemens de 
la colonie que I on voulait établii \ Le choix du ter- 
rain ne fut pas approuvé de beaucoup de soldais , 
surtoiii de ceux qui étaient mariés. Us repr^n- 
tèrent au général que le lieu était malsain , et qu il 
valait mieux s'établir dans un village des Indiens 
où Ton trouverait les maisons toutes bâties et plus 
saines, puisqu'elles avaient déjà été habitées. A 
leur prière, Mendana descendit à terre* On déli- 
béra sur le choix du terrain. Le plus grand nom- 
bre des soldais elait de Tavis de Manrique, et 
avait déjà commencé le travail. Le dessein de 
Mendana aurait été d'établir la colonie sur une 
pointe rase à l'entrée de la baie^ mais les soldats 
travaillaient avec tant d'ardeur qu'il ne voulut pas 
interrompre ce qu'ils avaient commencé* Les ou- 
vrages furent bientôt achevés, et chacun eut sa mai- 
son où il s'arrangea le mieux qu'il lui fut possible* 

L'établissement fut &it prés d'une belle source , 
et d une rlvK re de grandeur médiocre , dans la baie 
que le général nomma la Graciosa , par la sûreté 
et la commodité qu'elle offre aux vaisseaux. Elle est 
au nord-ouest de Tile. Les cochons, les poules, 
les pigeons ramiers, les tourterelles de la petite 
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espèce , les perdrix , les oies , les hérons blancs et 
gris^ et d'autres oiseaux qu'on ne reconnut pas, 
abondent à Santa-Cruz. On y voit des lézards noirs 
et des fourmis; mais on n'y est point incommodé 
par lél^tlÀtnBSitiques , ce qui est extraordinaire' pèôr 
un lieu situé si prés de la ligne. La mer nourrit 
plunennif sortes de poissons; les Indiens les pèchent 

avec une espèce de tramai! fait (Vun fil qui paraît 
être du fil de pile : des morceaux d'un bois léger 
tiennent lien de liège, des pierres servent de plomb* ' 
Le pays est irès-fertile ; on y trouve entre autres^ 
mt espèces de bananes » des cocos ^ de grosses 
amandes dont le brou est triangulaire et la chair 
d'un très-bon goût^ divers autres fruits que Ton 
airait remarqués aux Marquesas de Mendoça » et 
entre autres celui que les Espagnols appelaient le 
blanc-manger ( le fruit à pain). 

Quelques espèces de racines tiennent lieu de 
pain ; on les fait bouillir ou rôtir. Les Indiens en 
préparent beaucoup de biscuit qu'ils font sécher au 
feu ou au soleil ; il est fort nourrissant. Le gin- 
gembre croit sans culture. L'osier tient lieu de 
corde aux insulaires. On trouve à Santa-Cruz des 
osquilla^s curieux semblables k ceux qu'on ap- 
porte de la Chine, et diverses espèces de perles. 
£n un mot f cette île ne manque de rien de ce qui 
est nécessBÎre à la vie ; elle est bien cultivée et très- 
peuplée. Le climat y est semblable à celui des ai]- 
très pays situés par cette latitude. On y entendit 
du touneri e , on y vit des éclairs , ou y essuya 
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beaucoup de grains. L'tle n'eal pas très-haute; il f 

a cependant des cliaiucs de montagnes ^ des vallées 
et des plaines. 

Les Espagnols séjournèrent deux mois et huit 
jours à Santa-Crus ; ils vivaient en assez bonne har- 
monie avec les insulaires , lorsqu'un événemenr 
aflVeux vint la détruire à jamais. L'insuLoi dinalion 
régnait dans la troupe ; des soldats malintention- 
nés tuèrent, en trahison, Malopé, qui avait donné 
aux Espagnols tant de marques d'affection. Cette 
violation impardonnable des droits de Thospitaliié , 
acheva de rompre les faibles liens qui retenaient 
encore quelques iii^ulaires. Dès cet instant ^ tout 

commerce cessa, toute commuiucation fut inter- 
rompue, tout secours fut supprimé, et les Indiens 
se préparèrent ft venger la mort de Malopé. En 
vain Mendana crut les fléchir par la punition du 
coupable qui fut exécute è mort; il ne fut pas pos- 
sible de les apaiser. 

Dans le même temps, la mésintelligence qui 
s'était déjà manifi^stée dans les états*majors de la 
flotte &l explosion ; les olbciers se divisèrent , les 
équipages passèrent bientôt de la mutinerie à la ré- 
volte, et Mendaiia se vit forcé d'en punir les au- 
teurs* Le mestre de camp Manrique« convaincu 
d'avoir excité les troubles, fut condamné, ainsi qu'un 
autre, à avoir la téte tranchée : un enseigne fut 
pendu. La douleur que ces tristes événemens cau- 
sèrent à Mendana, acheva d'épuiser ses forces, que 
les fatigues de ses deux voyages avaient considé- 
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rablement affaiblies. Il mourut le id oclobrei après 
avoir nommé » par son tMtameat f sa femme 
pour lui succéder dans le commandement de la 
floue 9 et son beau-frére don Lorenço BarretOt 
capitaine général sous les ordres de doiîa Isabel. 
Cesi le premier et Tunique exemple 4]ue Ton ait 
vu d'une flotte commandée par une femme. 

Les in&ulaires, imités de la mort de Malopé^ 
éuiient en guerre ouverte avec les Espagnols. Bar- 
re lo se mit un jour en téie d'envoyer un détacbe* 
meut de vingt soldats commandés par un officier ^ 

pour se saisir de quelques jemies Indiens auxquels 
il se proposait de faire apprendre la langue espa<- 
gnole. Les soldats effectuèrent la descente malgré 
la résistance des insulaires; mais ensuite ceux-ci les 
chargèrent avec vigueur. Barreto accoarùt k leur 
secours et fut blessé à la jambe. Depuis que les hos- 
tilités avaient commencé, les Indiens ne disconti- 
nuaient pas de tirer des flèches contre les Espa- 
gnols qu'ils voyaient. Ceux-ci ramassaient les flèches, 
et donnaient de leur pointe contre leurs boudiert 
pour faire croire aux insulaires qu ils étaient invul- 
nérables* Lea insulaires leur faisaient signe d*en 
frapper de même leurs yeux et leurs jambes , et 
comme les Espagnols s'en gardaient bien, leurs 
ennemis en conclurent quHl ne fiillait plus les ûrer 
qu'aux jami)es et au visage , et réussirent à en 
blesser plusieurs. 

Barreto après avoir pourvu de son mieux auiL 
besoins du camp ^ retourna sur son bord et envoya 
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pour la Iroîttème fois la frégate k la recherche de 
J amirante* Le eapitaÎBe^ à son rrMWt l^^""* 

jeuiitîS gens hieu iaiti, et ra^jporla aussi de celle 
course quelques grandes coquilles d'huttres per- 
lières. On se saisît ensuite de trois Indiennes et de 
sixeniaas de l'ile de bania-Cruz. On preiendait les 
garder en otage pour mettre fin aux attaques oon* 
linuelles des msulaues. Les maris viDrent les visi- 
ter plusieurs fois; d'autres insulaires se joignirent à 
eux, iJs Jciiiaiitlt'i l'iit CCS iLuimes. Les Espagnols 
étaient les plus faibles , ils se montrèrent justes et 
humains ; ils les rendirent. Les Indiens partirent | 
à ce qu'il parut, saiislaiis et coalens* 

Cependant la blessure de Barreto empira : il 
oiuLii ui le 2 de nuveiiiLi e. L ét^uipage était excédé 
de fatigues et de maladies. Une poignée d'Indiens 
bien résolus aurait suffi pour achever la ruine du 
nouvel établissement. Il fut eu conséquence décidé 
que Ton y renoncerait. Après avoir achevé la provi* 
sion d'eau et de boi», tout le monde se rembarqua 
le 7 de novembre. 

La gouvernante ayant assemble les pilules de la 
flotte y les consulta sur la route à tenir pour aller à 
la recherche de Tîle San-Ghristoval et ensuite à Ma- 
nille, ou son dessein était de prendre des renforts 
pour venir mettre la demièret main à TëtaMiase-* 
ment. 

Les trois vaisseaux appareillèrent en fori mauvais 
état le i8 novembre. On chercha vainement File 
San-Christoval pendant deux jours alors on &t 
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voile pourManille. On suivit une direction quidevait 

A»rler de la Nouvelle-Guinée, qu'on jugeait voisine; 
on craignait de & en approckei> pour ne pas s embar- 
rasser dâns'leÉ^ tles qui Fenvironnent. Quiros aurait 
bien deâu é de reconnaître celte terre, mais le triste 
état de la flotte ne permettait ^as de s'arrêter* 

An Ito deceuiLre, on se trouvait à au' de latitiKle 
australe. Depuis quelques jours on s'apercevait que 
la flûte eherchait à fansser compagnie. La ^ouyer- 
naule iiL dit e au capitaine qu il serait puni coinaie 
traître s'il s'écartait. Mais celui-ci , qui regardait la 
perte de la capltane comme infaillible à cause de 
son mauvais état, ne tint compte de ces menaces, 
et dés la nuit suivante il disparut. 

Les maladies causaient de grands ravages; pres- 
que tons les jours, on jetait au moins un mort à 
la mer. Les manœuvres du bâtiment étaient ou 
nséesou pourries, et, pour comble de mal , on man- 
quait de rechanges. 

Le 19 décembre, étant par 5"* 3o' de latitude 
nord, la capitane s'aperçut que la frégate avait 
beaucoup de peine à suivie. Quuus proposa plu- 
sieurs fois d'en prendre 1 équipage à bord, et de 
rabaiiJonner. La ^Gouvernante ne fut pas de cet avis. 
A la nuit, on perdit de vue la frégate. Quiros lat* 
tendît jusqu'au lendemainau soir; maïs Timpatience 
gagnait les soldats. Il n'était pas temps, selon eux, 
de s'amuser à attendre les autres, lorsque Ton cou- 
rait risque de se perdre sui-mèuie. 

Le :23. on eut connaissance d'une tle vers la- 
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quelle on gouverna dao» TespéraDce d'y trouver un 
port et des provisions. La nuit tombait. Qoiros, 

craignant les écueils, ordonna de virer de bord; 
on exécutait mal ses ordres^ on lui adressait des 

représentations; alors il se cbar^ca lui-même de 
manœuvrer, et , prenantla barre do gouvernail^ kl 
prendre une autre route an vaisseau. On vecomint 
au jour L|u il Tavait sauvé; car même alors on ne 
put aborder à Tlle à cause des nombreux 'éenesb 
dont elle est entourée. Elle e^t liaLUéc cl située 
par 6"^ nord ; sa forme est presque ronde et son 
circuit de trente lieues. Elle n^est 'pas très^haole. 
A trois iicues fi i oue&t y ou vit quatre ileâ rases amsi 
que d'autres qui en sont voisines^ et. -qui toutes 
sont enluiirées de réeils. . 3 

On voyait les Indiens sortir d'entre Ofis Usa, dans 
leurs canots. Ne pouvant passer par-dessusles ré- 
cifs, ils sautaient dessus, et faisaient dfiiLgeâte:» aux 
Espagnols pour les appeler. Sur le soir , ui^ Indien 
sortit du milieu des écueils, seul daiiâ un canot. 
Il était trop loin pour que Ton pût vmr:%il nim/L 
de la barbe, car on était dans le parage des îles 
des Barbus. 11 parut être de bonne taiUe^AU^ 
ayant les cheveux longs et épars. li man^^edk^qnlit» 
(j[ue chose de blanc ; et put tait à sa bouche uueéi;fde 
de coco f dans laquelle il buvait selon lapparepee» 
11 âic voulut pas s'approcher, t^uebjuesi^igucs ^uou 

lui m. 

Le 3 janvier i5g6, on reconilut^ mi point da 
jour^ les îles de Guam et de la âerpana , dans Tar- 
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chipe] des Ladïones; on passa entre ces deux Iles; 

les liaLitans vinrent dans leurs pirogues apporter 
des cocos , des bananes , d autres fruiu, des cannes 
desncre, et diverses sortes de poissons. 

Quiros cherchait le cap du Saint > Esprit ^ la 
pointe la plus orientale de Ttle de Samar ; mais il 
n avait jamais navigué dans ces parages. Le 14]^^'* 
Tier, on vit, au point du jour, le sommet dune 
haute montagne : la brune la fit bientôt per- 
dre de vue; les récifs ^ les brisans et les rochers 
obligeaient^ d'ailleurs , de n'avanoer quWec pré- 
caution ^ et la sonde à la niain. On entra , par ua 
' eanal bordé d'écueils, dans une baie qui joignait 
le cap du Saint-Esprit, première terre des Philip- 
pines. Ainsi Quiros avait suivi la roule convenable 
pour atterrir au point quHl voulait trouver. 

Quand les Espagnols surent qu'ils étaient au cap 
du Saint-Esprit y leur joie fut eitréme. On leur 
fournit en abondance les vivres si nécessaires à des 
gens affamés; il^ en usèrent avec si peu de discré- 
tion, que plusieurs en moururent. Ils souffrirent 
encore beaucoup avant d'arriver à Manille, au 
travers du dédale d'îles qui se trouvaient sur leur 
route. Le vaisseau dut entièrement son salut à la 
fermeté de Quiros. Enfin , le 1 1 février, ils mouil- 
lèrent dans le port de Cavité , à d< ux lieues de 
Manille ; ils avaient perdu cinquante hommes dans 
leur traversée depuis Tlle de Santa**Cmz. L'équi- 
page pleurait de joie,* tous tendaient les mains aux 
Espagnols, au milieu desquels ils se trouvaient. 
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Ceux-ci restaient consternés et maets de saisisse- 
ment k la vue de tant de malades et de squelettes 
nus qui criaient^ surtout les iemmes ; c< ^ous mou- 
(f rons de faim et de soif; donnes -nous de quoi 
«r manger. » 

Dès qne Ton fbt descendu à terre » un nombre 
infini de personnes , poussées par la charité ou la 
curiosité, accoururent pour voir tous ces malheu- 
reux , et apportèrent des vivres en si grande abon- 
dauce , que bientôt il y eu eut de reste. Doua Isabel 
fit son entrée au bmit du canon ei de la mous- 
queterle. Toutes les troupes étaient sous les ar- 
mes : elle fut haranguée par tons les corps. Les 
femmes et tous les gens de Téquipage furent logés 
aux frais du public. La plupart des femmes se ma- 
rièrent à Manille^ excepté ânq qui se firent reli- 
gieuses. 

On ne revit jamais la frégate. On apprit, par la 

suite , qu'on l'avait trouvée, toutes voiles dehors , 
échouée sur une cote ; tout lequipage était mort à 
bord. La flûte surgît à Mindanao. L'équipage mou* 
rail de faim : il fut amené à Manille. 
" Quiros reconduisit doiâa Isabel de Manille à 
Mexico. Quant à lui, il alla de Mexico à Lima, 
pour remettre à don Luis de Velasco f successeur 
de don Garcias de Mendoça, dans la vice-royauté' 
du Pérou , les mémoires relatifs à l'expédition qu'il 
venait de diriger, et le solliciter de lui fournir des 
vaisseaux^ des hommes^ et tout ce qui était néces- 
saire pour continuer la recherche des terresausirales 
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inconnues. Nous verrous bieniOt ^uel fut le fruit 
de ces sollicitations. 

L archipel de Santa^Cruz , découvert par Men- 
daîia, dans son second yojnge, fat reconnu de 
nouveau en 1 767^ par le capitaine anglais Carteret, 
qui lui imposa le nom d^Jles de la reine Charlotte^ 
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CHAPITA£ VIL 
Simon de Cordes. Sehald de Weert, Olivier de Noort. 

Le désir d'acquérir des richesses aux Iodes » et plus 

encore lu désir d'affaiblir les forces de TEspagne, 
dont les Prorinces-Unies travaillaient à secouer le 
joug, porta les habitans de ces pays 3i chercher, à 
rexemple des Anglais, à traverser le détroit de Ma- 
gellan , pour courir sus aux navires espagnols dans 
le grand Océan , et s'enrichir par le butin que ces 
prises leur procureraient. On équipa donc , à Rot-* 
terdaniy cinq hâtimens, commandés par Jacques 
Mahu, qui bien lot après, par sa mort arrivée du- 
rant le voyage , laissa sa place à Simon de Cordes. 
Les quatre autres capitaines étaient Baiihazard de 
Cordes , Gérard van Beuningen , Jurien van Bock- 
huit , auquel succéda Derik Guerik, et Sebald de 
Weert, 

Laflotte miti la voile le 27 juin 1 5g8. Elleeutbeau- 

coup à souffrir des vents contraires , delà négligence 
et de rignorance des pilotes , de la disette des vivres. 
Après avoir été jetée sur les cotes de Guinée , d'où 
elle eut beaucoup de peine à s éloigner , elle n'entra 
dans le détroit de Magellan que le 6 avril iSgg. Le 
nombre des malades était considérable. On entra 
dans une baie reçut le nom de Simon de Cordes. 
La (lotte y fut i eieaue jusqu au 3 septembre. Outre 

\ 
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rexcès (le la faim et du froid ^ les Hollandais y 
avaient été fort mahràités pfir les Sauvages; et si 
rimaginatton ne leur fit pas grosi^r les objets de 
leur crainte , on doit prendre , sur leur récit, une 
étrange idée des barbares habitans de ces âpres 
contrées. De Cordes étant allc avec deux cliaiuupcs 
à une île située vis-ii-vis de la baie, il y trouva sept 
canots remplis de sauvages, qui n'avaient pas moins 
de di& ou onze pieds de haut , et dont la couleur 
était rousse et la chevelure fort lon^^ue. Aussitôt 
qu ils euj cm .i[)erça les cbaloupes, ils descendirent 
à terre y doù ils jetèrent une si grande quantité de 
pierres^ que les lloilaiitiaisn'uiùi'cnt s'en ijppruclicr. 
Alors^ se flattant de leur avoir inspiré de leffroi, 
ik m rembarquèrent tous dans leurs canots , pour 
lundi e, avec de grands cris, sur les chaloupes. De 
Cordes les laissa venir jusqu'à la portée du fusil, 
CL lil l'aiic 6ur eux une dcchur^e qui en tua (piaire 
ou cinq« Ils retournèrent à terre , où , dans leur 
fureur, ils arrachèrent de leurs propres mains des 
arbres qui paraissaient gros de ncuJl ou dix pouces^ 
pour s'en faire des retranchemens et des armes. 
Tous ces sauvages étaient enliereiiAent ims, à 1 ex- 
ceptiou d'un seul qui avait autour du cou une peau 
de phoque , qui lui couvrait le dos et les épaules- 
Leurs armes étaient des tiecbes d un bois iort dur, 
qu'ils lançaient vii^oureusement avec la main , et 
dont la pointe avait la ibrme d'un harpon. Elle de- 
meurait dans le corps de ceux qui en étaient blessés, 
netauiaitachée au bout du bois qu'avec des boyaux 
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de phoqne; et ce n^éuil pas sans beaacoiip de 

peine <ju ou len tirait, parce qu elle peueiiaîi Ibrl 
avant. La prudence obligea 1 amiral d'abandonner 
ces furieux; niais d'aulres Hollandais, t|ui lurent 
surpris peu de jours après y ne se d^^agèreni pas 
avec le même bonheur. Ils perdirent plusieurs de 
leut h geus ; ei i aoiirai ayant envoyé au même lieu 
des forces plus nombreuses , on n'y trouva plus de 
CCS houiuies cruels, ou plutôt de ce» Leies brutes», 
mais on y vit d'horribles marques de leur bratalitié. 
Ils avHÎent inhumainement défiguré les cadavres 
des morts. 

La tempête dispersa la flotte lorsqu'elle entrait 
dans le grand Océan. De Cordes, après avoir été le 
jouet des vents pendant cinquante -quatre jours, 
vint mouiller sur la côte du Chili par les sud* 
Il y fui rejoint parle vaisseau de Beuningen. Quand 
ils eurent renouvelé leurs provisions^ Us firent 
voile 9 le 27 novembre , pour gagner le Japon. Les 
Hollandais , dans leur longue navigation , renoon- 

trèi'cni, par les iG*^ nord , des îles liabilécs par des 
anthropophages. Le ^4 février 1600, le vaisseau 
amiral disparut , et depuis Ton rten eut plus de 
nouvelles. Beuningen aborda le 2^ février 1600 à 
Bungo 9 dans Tile de Kinsiu, au Japon. Deux des 
autres vaisseaux de la iloiie lurent pris par les Espa- 
gnols et les Portugais. 

Quand le vaisseau de Beuningen atterrit à Bungo, 
il n y avait plus à bord que six hommes en étal de 
faire le service. Aussitôt ils furent arrêtés et mis en 
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prison ^ elle vaisseau fut mis en séquestre jusqu'à 
ce que Fou eut reçu des ordres de la cour. Adams> 
Anglais ^ nation ^ et pilote du vaisseau , fut mandé 
par l'empereur, qui eut de fréquentes conférences 
avec lui I et lui donna mille preuves de bonté ; enfin , 
sa faveur fut si grande , que ce monarque lui fit 
une lorluae considcrable, et lui déclara que, ne 
pouvant se passer de lui , il devait perdre la pensée 

do revoir jamais sa j>auie. 

L'empereur voulait aussi retenir les Hollandais; 
mais , au bout de cinq ans , Adams obtint de lui de 
les laisser partir. Ce lut pendant leur séjour que 
Beuningen sut, par son adresse , jeter les. fonde- 
iiiexis du commerce que sa uatioa a depuis étai>ii 
au Japon. 

Bcuningcn partit donc au bout de t:iiu| aiLs, et 
alla aux Moluques, où il trouva une flotte hollan- 
daise. Il y obtint le commandement d un navire ; 
mais peu de temps après il fut tué près de Malacca^ 
dans un combat naval contre les Portugais. 

Scbalddc W eert revint seul en HoIIaiidc. Sa dou- 
leur fut extrême quand , après la tempête , la brume 
s'étant dissipée, il se vit seul séparé du reste de la 
flotte. La mer continuait à être furieuse ; un vent 
violent d'ouest empêchait d'avancer vers Tembou-» 
cliure du détroit. Les matelots mouraient de faim, 
non qu'ils n'eussent une ration de vivres suffisante , 
mais parce que, à iorce de s être accoutumés à 
manger des coquillages ^ leur estomac ne pouvait 
se contenter de peu» 

xvu. 14 
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Il fallut donc retourner chercher une rade dans 

le détroit y en allendani l iipproche de Télc. Ils la 
trouvèrent le i^'^ d'octobre dans une baie, k sept 
lieues de Fembonchure qu'ils nommèrent haie des 
6oucis y parce qu ils y passèrent vingt-un jours dâQ« 
un ciia^rin et uoe peine extrêmes ^ étant oblî^rs 
dallera terre inccssauiuieui puury chercher d a^^aez 
mauvaise nourriture qui^ a rexoeption de quelques 
oiseaux , nV'iait que de moules et de limaçons quHs 
trouvaient colles contre les rochers. 

Cependant, l'approche des longs jours ^ et le 
renouvellement de la saison, ne rendaient p^s le 
temps plus beau. Les matelots n'eurent jaows Je 
lui5u de se sceller , quoiqu'ils eus^ciU du feu jour 
et nuit ; ils ne purent même trouver roccasioiid'oter 
les voiles des vergues , car toutes les foi» qu'âa les 
étendirent pour les laire sécher, parce que le temps 
semblait le permettre ^ il ne durait jamais «fsex 
pour qu elles ne fussent plus mouillées. 

Un jour qu'ils étaient à chercher des viviaeSp ils 
découvrirent trois canots conduits par des sauvages, 
qui j ayant découvert la chaloupe , sautèrent à terre, 
et grimpèrent comme des singes sur les montagnes* 
Uji ne trouva dans les canots que déjeunes piiji;oi us, 
des harpons de bois, de petites peaux de Mies 
sauvages, el d'autres bagatelles; mais les liullandais 
aperçurent , au pied d'une montagne voisine^ «na 
femme avec deux petits enfans, qui faisait tous ses 
efforts pour se sauver. £lle fut prise et condjiite à 
bord; sans qu'on remarquât sur son visage aucun air 
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de trislesse ou d\!motlon. Sa taille était médlocie, 
et sa couleur rousse* Elle avait le ventre pendant p 
1 air fiirouche , les cheveux courts et qui paraissaient 
coupés jusqu'aux oreilles. Pour ornement, elle 
portait au cou des coquilles de limaçons , et par»* 

derrière uac peau di^ [Aïoi^ua t^ui luk couvrait les 
épaides, trqui était attachée soùs sa gorge avec des 
cordes de boyaiîx. Le reste de son corps était nti. 
Les mamelles lui pendaient coiaïue des pis de 
vache; ell^ avait la bouche grande , les jambes tor-^ 
tues, et les talons tort couru, l^lle rcl uaa de manger 
de la viande cuite. On lui offrit quelques oiseaux 
qui se trouvaient dans la chaloupe , < i qu'elle reçut 
avidement ; son premier soin f iu d en arracher les 
plus grandes plumés; ensuite elle les ouvrit avec 
dtis coquilles de moi des, en les coupant derrière 
l'aile droite , au-dessus de lestomac et en t re les deux 
cuiîscs : elle les vida, c'est-à-dire qu'elle jeui lu iiel^ 
les en^trailles^ et le cœur; mais ajaut passé le foie 
sur le feu y elle le mangea si cru, que le sang en 
coulait de ses lèvres. Pour vider le gésier, elle com^ 
mença par le retourner; et, le tenantd'un côté entré 
les detils, de l aulic avec lu inam gaiiclie, elle le' 
nettoya deux ou trois fois de la main droite^ et elle 
le mangea sans autre apprêt que de l'avoir fait un 
peu chantier. Les autres parues du corps , elle les 
dédiira de ses dents avec tant d avidité , que le sang 
m ruisselait iiur son sein. Ses eat'ans mangèrent 
coimne elle de cette chair crue. L un , qui était une 
fille, paiais:jait âgé de quatre ans; Tautre ne pou- 
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vait avoir plus de six mois, quolcju'il eut JéjàLcau- 

coDp de dents, et qu*il marchât seul» 

LeurmaDière de manger était accompagnée d'un 
air fort sérieux, sans que la mère fit jamais le moin** 
dre sourire , pendant que les matelots riaient aux 
éclats : après son repas, elle se mit sur ses talons, 
dans la posture ordinaire d'une guenon. Pour dor- 
mir, elle se plia comme en un monceau ; les genoux 
lui touchaient au menton, et son petit euiant, qu elle 
tenait entre ses bras, avait la bouche à sa mamelle. 
On la retint deux jours à bord. De Weert la fit re- 
conduire au rivage, après lui avoir fait mettre une 
robe (jui avau des dcaii-manches et qui lui descen- 
dait aux genoux , avec un bonnet sur la téte et quel* 
ques grains de verroterie autour des bras et du cou. 
11 lui lit aussi présent d*un petit miroir^ d*un cou- 
teau, d'un clou et d'une alêne dont elle parut fort 
satisfaite. On vêtit le plus jeune de ses enfans d'une 
robe verte, avec quelques grains de verre; l'autre 
fut retenu et conduit en Hollande. Cette séparation 
parut chagriner la mère ; cependant elle descendit 
volontairement dans la chaloupe, sans faire aucun 
eiiort pour emmener sa fille. 

Le i6 décembre, de Weert éprouva une joie 

bien vive eu voyant une chaloupe c^iû naviguait vers 
son bâtiment; il crut que c'était celle d'un des vais^ 
seaux de la flotte. La surj^f'ise fut encore plus 
grande en apprenant qu'elle appartenait à celle de 
Tamiral Olivier de Noortqui arrivait de Hollande, 
et qu d ne tarda pas à voir arriver. Il aurait bien 
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voulu faire route vers le grand Océan avec ces nou- 
veaux venus^ mais le mauvais état de son vaisseau ne 

le lui peroiit pas. De iS oort ne pul lui donner une 
provision de biscuit dont il craignait de manquer 
lui-même. Alors de Wecrt le (^mllaei a'avaiiça vers 
l ile auiPingoinS| pour faire une provision de ces 
oiseaui^ sans laquelle il aurait dh s'attend rc à pcrî r de 
faim &ur la roule, il arriva le 12 janvier à la pclile 
ile aux Pin^oins. Pendant qu'on s'occu[)ait de 
i'airela provision, un terrible coup de mer brisa 
presque entièrement Tunique canot qui restait^ 
laissant tous les gens de l'équipage (car il n'y avait 
que Irois mousses à la garde du vaisseau) dans la 
crainte de finir leurs jours sur cette ile déserte. 
Cependant, à force de travail, on vint à bout 
de réparer le eanot. £n chassant , on trouva 
dans uu des creux des piiigoiiii, une femme qui 
s j tenait cachée : Olivier de Noort était des- 
cendu dans cette île , et quelque sauvages qui 
s'y trouvaient alors, ayant tuu vieux de ses gens> 
il les avait exterminés tous, à la réserve de cette 
femme qui s oUuL a^tparciaiiiciit dérobée , mais i^uL 
avait reçu néanmoins quelques blessures dont elle 
faisait voir les cicatrices. Elle avait le visat^^e pcint^ 
et sur le corps une espèce de manteau de peau de 
bctes et d'oiseaux , cousu avec assez d'art , qui lui 
descendait jusqu aux genoux; à la ceinture, elle 
pOFUit une autre peau qui lui couvrait les cuisses. 
Sa taille élait i^rande, et ses forces pai^u^saient pro- 
portionnées : elle avait les cheveux coupés asscs 
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courts , au lien qu^au nord comme au sud les 

liommcs les portent fort longs. De Weert offrit un 
couteau à cette femme , qui l'accepta d'un air sa- 
tisfait, et qui lui fit entendre, par reconnaissance, 
qu il trouverait beaucoup plus d'oiseaux dans la plus 
grande des deux ties. On la laissa dans le lieu où elle 
était, quoiqu'elle parût souhaiter d*étre transportée 
au continent. 

Enfin SAald de Weert sortît du détroit le 3i 
janvier, après neuf mois d un pénible et dangereux 
séjour dans ces horribles parages. Le ^ trou^ 
vant à la vue de trois petites îles qui n étaient point 
encore marquées dans les cartes » il leur donna son 
nom, qu'elles ont porto depuis dans toutes les 
relations des voyageurs , et que l'ignorance de son 
origine a Pait quelquefois défign^r. Elles sont si*' 
tuées à la pointe du nord-ouest des îles Malouines, 
par Si"* 7' de latitude sud^ et 61^ i5' à Touest dq 
Paris. 

Après quelques nouvelles courses , le vaisseau de 
Sébald entra dans la Manche Britannique le 6 
juillet, et jeta l'ancre le i3,au port de Rotterdam, 
avec trente six hommes qui lui restaient de cent 

cinq avec lesquels il était parti. 

Olivier de Noort, que Sébald de Weert avait ren* 
contre dans le détroit, était parti de Rotterdam, 
le 16 septenoibre i5q8, avec deux vaisseaux, ie 
Maurice et fo Henri-Frédéric^ et deux yachts, la Con^ 
corde et î Espérance , qui portaient ensemble deux 
cent quarante*buit hommes d ecjnîpa^e. Un pilote 
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anglais qui avait fait le niénie voyage avec Thomas 
Cavendishy était le seul guide à qui les Hollaodais 
pussent accor4er leur confiance. Ils entrèrent le 9 
février iSggdans le Rio- Janeiro. Noort se promet- 
fait d'y effrayer du moins le fort portugais ; mais il 
le trouva si bien pourvu pour sa défense , qu après 
avoir inutilement perdu quelques hommes, il sortit 
le 1 3 de la rivière. 

tempêtes qui étaient fréquentes, et l'appro- 
clie de riiiver faisant craindre des dangers insur- 
montables au détroit de Magellan , il parut néces- 
saire au conseil de chercher une retraite jusqu'au 
retour de la belle saison. On eut les vents si con- 
traires , qu'après avoir été repoussé fort longtemps 
sur la côte du Brésil, on tut obligé d'y mouiller 
le a juillet, à l'tie Sainte-Claire, au nord du cap 
Frio. Les alarmes continuelles de Noort et la 
nécessité où il se vit de brûler lyacbt la Coticorde, 
qui manquait d'hommes pour la manœuvre , le 
déterminèrent à se rendre au port Désiré; les trois 
vaisseaux les découvrirent le m septembre. 

TLe 5 octobre, Noort se fit conduire par deux 
chaloupes bien armées, pour aller reconnaître 
rétendue du port. Il avança si loin, pendant la 
marée, qu'au retour du flot les chaloupes demeu-> 
rèrent à sec. On ne vit paraître personne; mais 
on aperçut des tombeaux. Le pays est désert, uni , 
sans arbres, et n'offre que des traces de cerfs et 
de buffles» Des oiseaux , grands comme des autru- 
ches, y sont en fort grand nombre et très-farou- 
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ches. On en dt^couvrit un nid dans lequel il y 
aTaii dix -neuf œufa, mais dont Toîseau s'enyola. 

Le 20, on a ni voir des hommes vers la parue 
septentrionale : Moori s'y transporta aussitôt avec 
les deux chaloupes, et , s Jiaul avancé dans le pays, 
il ne rencontra personne. 11 n'avait laissé que cinq 
hommes pour la garde des chaloupes , avec ordre 
de demeurer sur le grapin , à quelque distance du 
rivage. Mais comme le froid était fort vif, ils ne 
laissèrent pas de s approcher de la terre dans une 
des chaloupes, pour trouver le moyen de se réchauf- 
fer. Une troupe de sauvages qui ge tenait en embus- 
cade parut tout d'un coup, et lira sur eux quantité 
de flèches, dont trois Hollandais ftirent tués d'abord. 
Ces barbares se retirèrent aussitôt. Ils avaient la 
taille fort haute , les cheveux lon^ , la peau assea 
blanche , le visage peint et le regard (ârouehe. Le 
général ayant fait ouvrir les morts, on trouva que 
les flèches leur avaient traversé le coeur, le foie et 
le poumon. Toutes les reciierches des Hollan- 
dais ne purent leur faire découvrir la trace de ces 
hommes cruels. 

Quatorze mois s'étaient passes à s approcher du 
détroit de Magellan ^ et cetie navigation avait coàté 
environ cent hommes. Enfin , les dangers qui res- 
taient à craindre , paraissant moins terribles que 
ceux du retardement, on résolut dcuibouquer le 
détroit. La première tentative , fiiite le 5 nO" 
vembre, réussit mal, et donna même lieu à de fâ- 
clieux démêlés entre Noort et $on vice-amiral . Le 1 5, 
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elle fut recommencée avec aussi peu de succès. 

Ce ne fut que le 24, avec une fatigue incroyable, 
que lamiral et le yacht traversèrent enfin ie pre-- 
mter pas, tandis que ]e vice-amiral demeura fort 
loin à l'arrière. Le 26, ils furent portés par le flot 
dans la seconde passe du détroit. La côte méridio* 
nale offrait une pointe de terre, puis fuyait au sud. 
Ils la nommèrent le cap de Nassau* Deux lieues 
plus loin , on trouve deux lies , dans la plus petite 
desquelles, et la plus avancée au nord , ih décou- 
▼rireni des hommes. Quelques matelots y furent 
envoyés dans une chaloupe. A leur approche , les 
sauvages montèrent sur les rochers , et, du som- 
met, leur jetèrent des pingoins; mais ils leur fai- 
saient signe en même temps de se retirer. Les Hol^ 
landais ne laissant point devancer, reçurent bientôt 
une nuée de flèches. Cependant, ils descendirent 
dans 1 lie , et leur hardiesse fit disparaître aussitôt 
les sauvages. Ils aperçurent, sur la pente (Je la 
colline , une caverne dont laccès leur parut diffi-» 
eile; Quais ils s'obstinèrent à en approcher par des 
lieux ibrt escarpés^ dans lopinion quelle servait 
de retraite aux insulaires ; en effet , ils y en trou- 
vèrent plusieurs qui se défenduent long- temps à 
coups de flèches, et qui se firent tuer jusqu'au 
dernier. Quoique la plupart des Hollandais fussent 
blessés, ils entrèrent alors dans la caverne, où ils 
trouvèrent des femmes entassées les unes sur les 
autres et sur leurs enfansi pour les garantir des 
coups» On prit quatre garçons et deux filles. Un 
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de ces jeunes sauvages ayaut apprU assez prompte- 
ment la langue hoUandaUe , on sot de lui 1 état et 
le nom du pays. 

Cette nation s'appelle Enoo^ £lle habite un pays 
qui se nomme Cossi. La petite île poric le nom de 
Taliei et l'autre ^ qui est plus grande, celui de 
Castemme* On y Uxnive une grande quantité de 
pingoius^ dont les habi tans font leur nourriture. 
De la peau de ces oiseaui ils se font une espèce de 
niaineau, (jui e^t leur unicjue liabLlIeuient. Leurs 
habitations sont des cavernes qu'ils creusent dans 
la terre. Noort jugea qu'ils avaient passe du conti-* 
nent dans ces îles* Chaque famille habite en parti«> 
culier ; mais toutes les familles d'une même race 
demeurent dans le mên^ lieu , et forment un petit 
peuple qui a peu de communication avec les au- 
tres. Le jeune prisonnier nomma trois autres races: 
les KemeneteSf qui habitaient le pays de Karai; 
les KermekaSf qui occupaient celui de Karamaiy 
et les Karaïques , qui étaient en possession d'un 
lieu nommé Marina, La taille commune-de tous 
ces peuples est à peu près celle des Hollandais de 
moyenne grandeur. Ils ont la poitrine large et re- 
rèlevée , le front et le visage peints. Les hommes 
laissent pendre leurs cheveux sur le dos et sur le 
front; les femmes se les coupent* Les peaux dont 
ils se servent ne seraient pas cousues avec plus d'a- 
dresse par nos plus habiles pelletiers. On trouve, 
plus loin dans les terres , un autre peuple nomme 
Tiiimenen , dont le pays s appelle Koin* Les hom» 
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mes y sont d'une taille gigantesque^ et font souvent 
la guerre à leurs Voisins* Noort leur donne dix à 

onze pieds de hauteur, et les croit anthropophages* 
De Noort chercha vers le port Famine les ruines 
de Philippeville, mais il n'en pal ripcrccvon aucuu 
vestige* Ensuite , ayant trouvé Sébald de Weert , 
mouillé dans une baie au-delà du cap Froward, il 
s avança vers une autre qui reçut le nom dr haie 
du prince Maurice, -Quoiqu'on fût alors au milieu 
de 1 été de ces climais , car ou élait à la tin de dc- 
cedibre, des amas de glaces énormes encombraient 
les lieux ciiloiicts. Le vice-amiral do rt'^cailre, con- 
vaincu de rébellion et de tentative de Vévader avec 
son vaisseau , fut abandonné à la baie Maurice avec 
qu< ] [M^s provisions. £nhn , après Lcaucou^i de con- 
trariétés, Noort entra dans le grand Océan le 27 
février iCoo, et gouverna au nord-oucsl avec un 
vent favorable. Le 8 de mars , on fit la revue des 
équipages, qui consistaient encore en cent qua- 
ranie^ept hommes ; mais le i4> le second vaisseau 
de l'escadre dispanit par un temps brumeon. Le 2 1 , 
on découvrit les tn res^ que Ton reconnut bientôt 
pour la côte du Chili. 

Les Hollandais mouillèrent à Tile de la Mochai 
communiquèrent avec les Indiens^ sur lesquels 
Noort donne des détailsiîntércssans; puis ils pour- 
suivirent leur route au nord le long des cotes oc«- 
cidentales de l'Amérique , prirent beaucoup de 
batimens espagnols , et se dirigèrent vers les îles 
Ladrones* Cette navigation parut d'une longueur 
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infinie aux équipages hollandais, qui n'avaient pas 

connu jusqu'alors rimmensilé de ces mers. Ils n'ar- 
rivèrent que le i5 de septembre à la vue d'une de 
ces lies. 

Le matin du 16, ils cialcnt encore à plus d'une 
lieue du rivage, lorsqu'ils virent parattreun grand 
nombre de pirogues qui leur ap[>ortèrent des cocos, 
des bananes, des cannes à sucre el du poisson. 
Touies ces provisions furent échangées pour du 
fer , dont les insulaires étaient iort avides , et 
qu'ils nommaient kierro comme les Espagnols , 
parce que tous les ans lis voyaient dans leur Me 
quelque vaisseau de cette nation. Les HoUandab 
comptèrent plus de deux cents de ces plroi^ues , 
montées chacune de trois, quatre ou cinq hommes. 
Dans cette confusion ^ les vaisseaux passèrent sur 
deux de ces petits bâtimensj mais les insulaires, 
qui savent nager parfaitement , y rentrèrent ans* 
biiùt , et se présentèrent avec la même ardeur. 

Ces iles, suivant la remarque de Noort, avaient 
été justement nommées Iles des Larrons , parce 
que les habilans étaient livrés au larcin , et qu ils le 
commettaient avec une adresse surprenante. Ib 
trompèrent plusieurs fols les Hollandais. Quelques- 
uns leur présentèrent, sur des paniers de feuilles 

de cocotiers, du nz si LitMi arrangé, qu à la prc-* 
mière vue on s'imaginait qu'il y en eut beaucoup, 
maïs après Téchange on trouvait sous le riz desco** 
quilles ou des ieuiiles. Cette ruse était d'autant 
plus sûre, que pour commercer d'abord avec etix% 
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il ialiait attacher au bout d'une corde le morceau 
de fer qu'on lear offrait, le laisser pendre dans 
leurs canots , où ils avaient la liberté de Texaiui- 
ner , et retirer de même ce qu'ils donnaient en 
échange, après l'avoir montré à la mènie distance. 
Deux vinrent à bord ; on leur offrit à boire et k 
manger; mais ils ne pensaient qu'à voler tout ce 
qui se présentait à leursi yeux. Un d entre eux 
voyant une épée entre les mains d'un Hollandais 9 
ne fit pas diiiiculté de la lui arracher, et s'étant jeté 
dans les flots , il eut le bonheur d'échapper en plon- 
geant. On tira néanmoins plusienrs coups sur ce 
larron et sur plusieurs autres qui emportèrent 
aussi divers instrumens ; mais ils faisaient tant de 
chemin sous l'eau qu'ils y étaient à couvert des 
coups. Ceux qui n'avaient point encore eu l'occa-* 
slon d'exercci le ur adresse demeuraiciU U an(|uilles, 
comme s'ils avaient ignoré tout ce qui se passait à 
leur vue. On les aurait pris pour des animaux am« 
phibtes qui pouvaient vivre également sur la terre 
et dansFeau, Noort fit jeter devant eux cinq mor- 
ceaux de fer à la mer pour se donner le plaisir de 
les voir plonger librement; ils les retirèrent en si 
peu de temps qu'on ne pouvait leur refuser de l'ad- 
miration. Leurs pirogues excitèrent l'admiration 
des Hollandais. Il vint plusieurs femmes abord; 
elles étaient nues comme les hommes , à l'exception 
du milieu du corps qu'elles se couvrent d'une sim- 
ple feuille. Leur taille est plus haute et mieux 
fournie que celle des Européens ; mais la plupart 
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ont le visage difforme* Quelques-uns avaient le 
nez défiguré par des maladies honteuses ; du 
moins c est ce qu'ils faisaient entendre eux-mêmes 
par leurs signes; leur bouche s'était resserrée jus* 
quà ne consister que dans un petit trou. Cette île, 
que les Hollandais prirent pour celle de Guam y 
leur parut d'environ vingt lieues de tour. Us nen 
découvrirent pas d'autres. 

Après y avoir pris des rafratchissemens» ils re- 
commencèrent a gouverner vers les Philippines. Le 
i4 octobre , ils découvrirent la terre. NoorI ne fiit 

pas mieux U alic par les Espagnole des Philippines 
qu il ne lavait été par les Portugais. On combattit 
avec un égal désavantage de part et d'autre , puis- 
que Famiral espagnol et un des vaisseaux, hollan- 
dais furent coulés à fond. Noort alla mouiller à Ttle 
de Bornéo , et revint par le cap de Bomie-Espéraiice 
au port de Rotterdam ^ le 26 août 1601 , ayant mis 
près de trois ans à faire le tour du monde. 
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CHAPITRE VIII. 
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Les historiens espagnols ne sont pas d'accord sur 

l'objet du voyage de Quiros. Les un^ ont supposé 
tjiie Philippe m avait ea Fintention de faire tenter 
la route de l'Araérique en Espagne par les Indes 
orientales, pour arriver par celte voie aux iles à épi-* 
ceries ; et de faire reconnaître entre la Nouvelle- 
Guinée et la Chine 9 d autres iles auxquelles une 
tradition, dont on ignorait lorigine, attribuait de 
grandes richesses. D'autres ont présumé, et celle 
opinion est la plus vraiseoihlable, que le dernier 
voyage de Mendana , ayant donné une grande idée 
de la fertilité de l'île 6anta-Cru2, et l'espérance 
de pouvoir soumettre ses habitans, on se proposait 
d'y lormerun établissement, un point d'appui et. 
de relâche, d'oii Ton f&t plus à portée de pousser 
les decouYci Les an sud , et de poursuivre la reclier* 
cbe de ce continent austral dont Quiros garantis- 
sait Teiistence. 

Quiros ctaii persuadé qu'il restait un nouveatt 
monde à découvrir, et que le fruit des découvertes 
surpasserait de beaucoup les espérances que Ton en 
pouvait concevoir. Il présenta à ce sujet deux mé* 
moires au vice-roi du Pérou, qui lui répondit que sa 
demande excédait les limites de son autorité ^ mais 
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en même temps, il lui conseilla daller en Espagne 
pour y faire valoir le$ motifs aur lesquels il fondait 
son projet , et le cliargea de lelircs qui rappuyaient 
fortement. Quiros obtint le conseniement de la 
cour ; el, muni des pouvoirs nécessaires, il retourna 
au P^rou, fit construire deux vaisseaux les plus so- 
lides et les plus forts en artillerie que Ton eût en** 
core vus dans ces meis, ainsi qu'une corvette, et 
le 31 décembre i6o5, il partit du Callao* 11 dirigea 
sa route à Touest-sud-ouest jusqu'à mille lieues de 
la côte du Pérou , sans voir aucune terre. 

A cette distance , et par sS^ sud , il découvrit, le 
2G janvier 1G06, une petite île rase, presque à 
fleur d*eau, qui parut avoir quatre lieues de csrçuit. 

Ce ii'clail propi cnienl qu'un plateau de sable, sur 
lequel s élevaient quelques cocotiers et d'autres ar- 
bres épars. On ne trouva point de fond prés de ses 
côtes qui noflraicnt aucun mouillage. On jugea 
qu'elle ne pouvait être habitée. On la nomma la 
Incarnation, 

On fit route à Touest, on essuya des grains durant 
deux jours; le troisième, au lever du soleil , on vit 
une île que des bandes d oiseaux avaient annoncée 
la veille. Elle parut avoir douze lieues de circuit ; elle 
était haute , plate et unie. La diOiculté d y aborder 
empêcha Quiros de s^y arrêter. Il la nomma San- 

Juan Baptista, 

Ije 4 février, après une violente tempête, on 
reconnut une Ile de trente lieues de tour, environ- 
née d'un récif de corail ^ le miheu était occupé 
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par une grande lagune* On n'y aperçut ni port, 
ni place propre k un embarquement, et Ton ne ' 
trouva point de fond à ses approclies* Ëiie reçut 
le nom de SanuElmo. 

Le lendemain ^ on en reconnut quatre semblables 
qui fui*ent nommées las quatro Coronadas, et on 
s^en éloîgn^ pour en joindre une que Ton voyait à 
quatre lieues dans Touest-nord-ouest ^ et qui parais» 
sait avoir dix Jieues de circuit* £Ue fut nommée ' 
San-Miguel; elle était inaboi dable, de même que 
laConversiondeSan'Pahlo (la conversion de saint 
Paul ) , éloignée d'une demi-journée de navigation ; 
et quatre journées plus loin, le 9 février, on en vit 
une autre dont on ne chercha pas i s'approcher, et 
qui reçut le nom de la Decena ( la dizaine) , parce 
que c'était la dîl^ièœe qu'on découvrait* On a lieu 
de penser que celle Ile e^l l Osnabi iick de Wallis, 1 
lo Boudoir de Bougainville^ la Maitéade Cook* 

Le capitaine Carteret suppose que ces îles du duc 
de Giocesier pourraient être quelques-unes des iies 
vues par Quiros* 

On eut de la pluie tout le jour et toute la nuit ^ 
et le lendemain 10 février, à la grande satisfaction 
de Quiros et de la flotte, le matelot de vigie au 
grand mât, cria : Terre de Tavant! Leur joie s'ac* 
crut quand ik virent des colonnes de fumée s'élever 
de toutes les parties de Ixle, ce qui annonçait 
qu'elle était habitée* On ne put trouver de port le 
long de la côte du nord. La corvette trouva fond 
pfèsdu rivage, et quarante hommes armés s'appro^ 
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cbèrent de terre dans dea canots armés* Les Espa* 
gnob virent une ceniaîne d'Indiens qui les invi- 
taient par des signe.s d amitié à descendre pour venir 
les joindre y mais le débarquement étaiiîptti|HrÉâca* 
ble. Les vagues brisaient avec tant de fureur contre 
les rochers qni bordent Tile, et'formesil^aiM^dîgne 
en ayant de lar terre , que tous leurs éffifisf forent 
-insuffisans. La corvetie n'était pas même en sûreté; 
mouillée sur un fond dei>ocbes^ sans abri ^^e se 
trouvait exposée à chasser sur ses ancres p^ar. le pre- 
mier coup de Tent. 

Les Espagnols se voyaient forcés de renoncer au 
débarquement avec d autant plus de regrets que 
la flotte commençait à manquer d'eau ; ils étaient 
déterminés à retourner tristement à bord , lorsque 
François Ponce ^ jeune matelot pleia d'andlwe et 
defeu^ bravant le dau'^cret se sacrifiant généreu- 
sement pour Thonneur de Texpéditiou et le «alut 
de ses compagnons , se déshabille y se jette h la mer , 
et nage vers les rocbers* Les insulaires , émus par 
cet acte de courage ^ se mettent à l'eau pour venir a 
son secours 9 le prennent dans leurs bras , le baisent 
sur le fronts enfin le comblent de caresses que sa 
reconnaissance leur prodigue en retour. Plusieurs 
Espagnols que son exemple anime ^ s'élancent dans 
lamer^ et, franchissant les lames, sont reçus parles 
insulaires avec les mêmes marques de sensibilité et 
d'affection. 

Ces braves sauvages étaient tous armés ; les uns 
portaient des lances de vingt^cinq à trente palmes 
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de longueur, d'autres des espèces de sabres, et 

quelques-uns de fortes masses. Toutes ces armes 
étaient de bois» Ces insulaires n'avaient aucun véte* 
ment. lAfùt peau-était 'baitiiëe, leur corps hi&i 
proportionne, leur taille élevée* Leurs habitations 
étaient éparses sans ordre SOf le4>ord de la mer, 
au milieu des cocotiers , des bananiers , et des au- 
tres arbres qui abondent dans Tile , et dont 1er 
IMiaaveeiiH^roduit de ia pèche, fournisseat k k 

subsistance de ses habitans. 

Les Ëspagnola firent signe aux Indiens d'aller 
avec eux aux vaii>seaux où ils recevraient des pré- 
sens ; mais Toyant qu'ils ne pouvaient le leur per- 
suader et que la nuit s'approchait , ils rejoignirent 
leurs bateaux à la uage^ quelques Indiens les y sui- 
Tirentet larent'traités avec les témoignages d'ami* 
tié dus à leur générosité, et qu ou appuya de pré» 
sensr; néanmoins , on ne pm jamais les décider à se 
rendre à bord de la corveue , et ils ise remirent à 
la nage pour regagner la terre* 

Les vaisseaux éprouvèrent^ pendant la nuit , une 
forte dérive; le i i au matin ^ les Espagnols s'ap- 
perçurent avec chagrin qu'ils se trouvaient à huit 
lieues de l'endroit vis-à-vis duquel ils étaient la 
veille. Mais on était toujours à vue de la terre , et 
l'on ne pouvait douter qu'elle ne fut la continuation 
de l'Ile dont les habitans s'étaient montrés si hospi- 
taliers. On espérait pouvoir s'y procurer de Teau, et 
en conséquence Quiros expédia les chaloupes à la 
recherche d'une rivière. Comme Faspect de Tîle 
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n'offirail aucun mouillage ^ les vaisseaux se tinrent 

bord sur bord. La lame brisah à la côte avec tant 
d'impétuosité , qu on ne pouvait tenter d'aborder 
aux rochers sans risquer la perte des bateaux et des 
hommes. Les matelots se mirent à leau^ et après 
bien des efforts parvinrent à porter et établir les 
embarca lions sur le sommet des rochers qui restent 
i sec de basse mer. 

A quelques pas du rivage , les Espagnols visi^ 
lèrent deux petits bois plantés de palmiers , de 
cocotiers et d'autres arbres utiles; mais leurs re- 
cherches pour trouver des sources d'eau douce fu- 
rent infructueuses. Le bois était si touffu qu'il 
fallait couper ou écarter les branches pour se frayer 
un chemin. 

Ils trouvèrent dans ce bois un.espace drculaire 
entouré d'une enceinte en pierre; d'un côté de 
grosses pierres appuyées contre un arbre, s'éle- • 

valent en fomic d'autel qu'ombrageaient des bran- 
ches de palmier, ^'imaginant que c'était un temple 
ccmsacré au prince des ténèbres , un saint zèle les 
amma^ et, dans les transports de leur aideur reli- • 
gîeuse, ils coupèrent un. arbre et> plantèrent une 
croix au milieu de 1 enceinte. 

Sortis de ce bois , ils en rencontrèrent un autre, , 
et arrivèrent ensuite à une petite prairie dont le : 
terrain était humide. Ils y creusèrent des puits. 
L'eau en était saumâtre. Heureusement ils eurent 
la facilité de se* procurer une ample provision de 
cocos : ils s'en nourrirent et s*e& dd^ltérèrent à 
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discrétion ; et chacun se chargea de ce qu'il en 
put porter pour en fiiire part à leurs compagnons 

qui étaient restés à bord de la iioUe. Ils marchèrent 
l'espace d'une demi-liene pour regagner le rivage 

^ où ils avaient aliurdé ; ils eurent dans le trajet de 
Feau j^qu^aux genoui^ parce que la «mer ^venant 
du lari^e avec impétuosité, après avoir franchi les 
rochers qui précèdent 1 ile , se répand le long des 
bords et parvient jusqu'au pied des petites mon<^ 
tagnes; et au moment où elle est la plus haute f 

' elle communique et se confond avec la mer de 

l'autre coté de lile, par un canal peu profond et 
sablonneux , qui sépare les deux petits bois ,que les 
. Espa^ols avaient visités. 

L'embarras des Espagnols se renouvela quand ils 
se présentèrent pour se rembarquer avec leurs 
charges de cocos et leurs armes ; il devenait im- 
possible de gagner à la nage les chaloupes. Mais 
Dieu, qui n'abandonne jamais ceux qui se dévouent 
pour la gloire de son nom, ht découvrir, quand 
on Vy attendait le moins, un passage étroit entre 
les rochers qui bordent l'île ; les chaloupes y en- 
trèrent et' accostèrent, la terre de si près que tout 
le uAonde put s'embarquer à pied sec. 

Ils ramenèrent avec eux une vieille iémme qu'ils 
avaient trouvée dans les bois ^ et qui ne fit aucune 
dillit iihé (1<) les suivre à bord des vaisseaux où ell^ 
fiit fêtée, habillée, bien traitée, et accepta avec 
F in (le la saiisluctioii et de la gaîtc tout ce ^^ui lui 
. fut offert en présent. 
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Les balean furent renvoyés à terre* La vieille 
insulaire servit de guide aux Espagnols ; elle leur 
indiqua par signes que de Fauire côté de i île, ils 
trouveraient dès habitans : ils la aoivirent. Ils fo- 
rent bientôt rendus à la plage opposée , et en y 
arrivant ils virent venir de k mer cinq ou six piro- 
gues portant des voiles taillées comme les voiles 
latines , et tissues de feuilles de palmier. A la vue 
des Européens ^ les embarcations firent route sur 
nie ; les Indiens qui les montaient s élancèrent à 
terre y y halérent leurs pirognes ^ et vinrent à la 
rencontre des Espagnols. Dès qu'ils eurent aperçu 
la vieille Indienne, ils coururent à elle, ils rem- 
brassèrenty et ne pouvaient se lasser d^admirer ses 
vctemens. Ils embrassèrent aussi les Espagnols et 
les comblèrent de marques d'affection. On leur de- 
manda par signes de faire connaître qui d entre eux 
était le dief :*il8 indiquèrent un homme dune 
taille élevc?e, de bonne mine, ayant l'air robuste, 
une large carrure, les membres foru et bien pro- 
portionnés f tous les muscles fortement prononcés, 
et portant sur la téte une espèce de couronne faite 
de petites plumes noires, si déliées et si souples 
qu'on les eût prises pour de la soie. Une chevelure 
blonde à demi bouclée, descendait jusqu'au milieu 
de sa taille^ et excitait Tadmiration des Espagnols, 
qui, ne se persuadant pas qu'un homme dont le vi- 
sage était couleur de cuivre bronzé, pût avoir des 
cheveux d'un blond si délicat , aimèrent mieux 
croire qu'il était marié, et qu'il portait les che- 
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veux -de sa femme* Ils TeDgagèreni k se rendre à 
bord de la Gapitane ; plusieurs insulaires s'embar- 
quèreot avec lui dans la chaloupe ; miâs,à pçloe 
eut-^îi poussé au large ^ que , craignant sans doute 
quelque perfidie de la part des Espagnols, lis se 
jetèrent à Teau , et regagnèrent la terre à la nage. 
Leur chef voulut les suivre ; on le retint ; il devint 
furieux ; on eut beaucoup de peine à le contenir. 
La^ chatoope forçant de rames arriva bientôt à la 
capiiane. On s'efforça inutilement de persuader au 
roi de monter à bord. Quiros voyant son obstina- 
tion, déieiidil d'user de contrainte envers lui; il 
lui fit servir à manger dans le bateau, lui fitdon^ 
ner des habits , et y ajouta d'antres présens. En- 
suite on se Ijuia de le reconduire à terre, parce 
qu on craignait avec raison que les insulaires, irrités 
de lenlèvement de leur chef, ne s'en vengeassent 
sur les Espagnols qui étaient restés sur Tile. Son 
retour devenait nécessaire pour le salut de ceux-ci. 
Déjà ils se trouvaient entourés par une centaine 
d'Indiens dont la colère s'apaisa dès qu'ils virent 
revenir leur chef. Ce roi sauta lestement à terre , 
et embrassa ses compatriotes en versant des larmes 

de joic ; il les Infoi ma du Lon accueil qu'il avait 
reçu du chef de ces étrangers , et les assiu^a qu ils 
n'avaient que des intentions pacifiques. La bonne 
intelligence fut bientôt rétablie , et en signe de 
réconciliation , de paix et d'amitié , le chef des 
insulaires, détacbant de sa téte sa couronne de plu-* 
mes p et témoignant par signes qu'il ne possédait 
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rma de plus précieux ^ en tii présent à i'oÛicier qui 
eomniandait les-canots. 

Alors les Espagnols s'étant rapprochés du ri- 
vage ayec les Indiens^ qui venaient rejoindre leurs 
pirogues, apprirent d'eux qu'ils n'étaient pas lia- 
hitans de rtle^ ei qa ils appartenaient à noe aatre 
terre oii ils allaient se rendre. Les Espagnols en 
conclurent qu ils trouveraient une grande terre sur 
ieur route; et , en sîgne de réjouissance^ ils firent 
une salve de mousqueierie qui eflraya beaucoup 
lea insulaires. Ils regagnèrent- ensuite leurs vais- 
seaux. Cette tle fut nomro^ la Sagittaria (la Sa- 
gittaire). Tout porte à croire que c'est File de 
Taïtiy si célèbre dans les relations ^nodemes. 

(^luros partit de la Sagittaria le 12 iévrieri et 
le i4f découvrit la Fugiiitta; mais il ne chercha 
pas à y aborder, parce que la floUc était trop sous 
le vent ; il en fut de même de la isla del Père- 
grino ( Tf le du Pèlerin ) , à une journée de la pré- 
cédente* 

Le 21 , on aperçut une terre de Tavant* La cor- 
vette fut détachée pour 1 aller reconnaître. Elle 
mouilla à la côte dans un mauvais port , où la flotte 
ne pouvait ancrer avec sàrete. Cette Ue , qui fot 
nommée San-Bemardo , est extrêmement rase^ et 
son milieu est occupé par une lagune d'eau salée , 
comme on en avait vudan^ quelques-unes de celles 
qui avaient été découvertes. Les chaloupes forent 
envoyées à ten e dans I espérance de s'y procurer 
de reau# Toutes les recherches furent inutiles. On 
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y trouva seulement des cocotiers en grande quan- 
tité* Le poisson qui abondait ii la côte, et les oi- 
seaux prodigieusement nombreux , se laisséi eut 
prendi^e à la main. Elle parut n avoir que ces vo- 
lailles pour babitans. Son circuit est à peu près de 
dix lieues» 

En quittant cette île, on continua la routera 
Touest pendant sept jours. Le 2 mars, on eut cou* 
naissance d*une île de six lieues de tour y dont les 
abords ne présentèrent qu un mauvais mouillage. 
La corvette, quiserrait le rivage de très-près, dë- 
couvï il une bourgade dont les maisons claient bâ- 
ties à l'ombre des cocotiers. Il en sortit une cen- 
taine d'Indiens qui accoururent sur la plage. C'é- 
taient de beaux hommes d'une taille élevée , et les 
plus blancs qu'on eftt encore vus dans le voyage, 
iiiais ils se montrèrent peu irai tables. Ils avaient ' 
un gfand nombre de petites pirogues. Elles sont 
faites d'un seul tronc d'arbre et ne contiennent 
. que trois ou quatre hommes. Les Indiens les lan- 
cèrent à la mer, et ramèrent vers les vaisseaux ; 
tous étaient armés de lances ; ils les brandissaient 
d'un.air qui montrait assez que leurs dispositions 
n'étaient nullement pacifiques. On leur jeta des 
pièces d étoâès en les invitant , par des signes d'a- 
mitié , à monter à bord ; ils prirent ce qu'on leur 
avaitjeté, et s'éloignèrent. Une pirogue très-étroite 
montée par un seul. Indien , s'approcha de la ca<- 
pitane. L'Indien portait un bonnet et un corset 

éparlate,^ tissus de feuilles de palmier* Sou air au» 
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dacîeux frappa les Ei»pagQol& qui éiaieut dans la ga- 
lerie; il faisait des cria et des gestes comme un 

rieux , agitant ses bras et ses jambes. TouL à r<nij> 
prenant aa lance à deux mains » il k jeta de tonte 
sa force contre les Espagnols , puis retira préci- 
pitammeiii. il tut heui eux pour lui que ^dansée 
moment , les Espagnols a'^ossent pas d'arqudkiise 
prête à tuer; ou le menaça de la voix, ce quiiae 
l'empêcha pas de revenir à la charge. 

Quiros, qui était sur le pont , s efforçait de ga- 
gner la bienveillance des indiens , par des présm 
et des marques d*dmitié , et les invitait à montera 
l)ortl. iutoruje de ce qui se passait à Tarricre , il J 
alla. L'intrépidité de l'indien Tétonnait* Un coup 
de mousquet tiré en 1 aii uc put luluuidcr cet m- ! 
salaire. 11 n en parut que plus arrogaoi^ et sap- 
procha de très prés pour porter un coup plas sÂr. 
Mais au moment où il voulait lancer sa pique^un 
coup de feu Fétendit sans vie. , , > . 

A ] luaiaut , soixante Espagnol» de:>cendnenl 
dans les canots pour dégager la corvette que les In* 
di( ns entouraient. Ceux-ci essayèrent d aborddela 
couler à fond , ensuite ils attachèrent à son avant 
une corde , que d'autres Indiens restés à terre li- 
raient de toutes leurs forces. La mousqueierig des 
canots les fit renoncer à leur -tentative. - Ils ^apià^ 
rent dans la mer, et regagnèrent le nva^e dans le 
plus grand désordre. Les canots ne voyant point 
d^endroit propre au débarquement , revinrent à 
bord* La corvette se rapprocha de ,1'ile, et les or- 

I 
I 
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dres furent dcmnës pour descendre à terre le len- 
demain y afin d'y faire du bois el Je l'eau. 

Les chaloupes n abordèrent qu'avec beaucoup 
de peine ; mats cet obstacle de la natitreti<s>iut pas 
le plus diÛiciic à vaincre, A i ixisiaui^iQU les Ë^pa^ 
gnols mettaient pied k terre , cent âniyaahte' fa- 
dieui> coururt^iua eux lances Laissées. Une decliarge 
de mousqueierie les fit fiiir'^plQà^'irile'qaHIs né^ 
taient vehusi Les Espagnols, d«*seendQS>à t'erre^ 
maix^érent en bon ordre ^ers un ^iJia^e^d où 1 ou 
TTt-ikiArtir une douzaine 'dé<''Tieillards pdruMt- des 
torches de bois résineux allumées; c esl parmi eux 
liti signe de paix. Us firent entendre^ qM les autres 
s'étaient en'fuis dans un Ixjis voisin , où ils avaient 
d^à caché leurs femmes et leurs enfans , près d<une 
la^àne d^eaii salée que la mer irtmde pendant le 
ilux.'-' ' ' " 

Un Indien fit, en cet endroit^ une action vraiment 
héroic^ue. A la v ue des Espagnols, il soriiidu bois, 
s*aTança pour charger sur ses épaules un autre In- 
dien blessé y et se hâta de fuir avec ce fardeau. Cet 
exemple de courage el^d'aniiilé fut admiré des Esr - 
pagnols. Cependant les vieillards tremblans étaient 
prosternés aux pieds des Espagnols avec Jeurs tor- 
ches et des rameaux verts. L'on d'eux , remarquable 

par sa taille et sa belle figure, présenta un de ces 
rameaux aux Espagnols. Torres, qui les comman- 
dait f fit signe il celui des vieillards qui paraissait le 
plus dispos, de conduire la troupe du coté où il y 
avait de Teau^ et en même temps lui présenta un 



Digitized by Google 



â36 HISTOIRE gbn£rals 

habit de taffetas qu'il accepta avec des marques de 
contentement. IjC vieillard se mit aossltôt en mar- 
che , et fut suivi de Terres avec quinze hommes ; les 
amres restèrent dans le village . Les Espagnols épron^ 
vèrent une joie bien vive, à la vue d'un large ruis- 
seau ; mais quel fut leur chagrin d'euitrouvei: 
saura Atrel Ilsrencontrèrenty en ce lieu, ut^ faNKen 
qui avait une écale de coco pleine d eau fraîche; OQ 
lui demanda où il l'avait prise , il fit entendre qtte 
' c'était au-delà de la lagune. Torrès détacha sept 
: soldats avec l'insulaire poor aller reoonnallKé h 
source. v^'v^v. 

Les Indiens qui s'étaient retirés du coté de la 
lagune^ voyant venir les Espagnols , s'avancèraiit 
au-devant d'eux eu leur faisant des signes d'amitié, 
surtout les femmes : elles ëtaÂentd'une rare beauté^ 
mais la fraîcheur et l'éclat de leur teint frappa sur- 
' tout les Espagnols. Elles étaient vêtues de. nattes 
de palmier très-fines , qui leur tombaient depuis 
les hanches jusqu aux pieds ; une autre leur cou- 
vrait les épaules et descendait à la ceinture. 

Les Espagnols arrivèrent avec leur guide, à la 
source d^eau douce , dont le filet écaitsi petit, qu'il 
ne pouvait suffire aux besoins de la flotte; ih 
informèrent de ces particularités Torrès, qui dépé- 
cha un soldat à la troupe restée sUr le rivage, pour 
qu elle en instruisit le général. Ce soldat, qui n'était 
armé que de son épée, fut attaqué en chemin par 
une dizaine d'insulaires armés de bâtons et de pieuï 
poinxus et durcis au feu. Le soldat, sans se laisser 
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intimider, mil 1 epée à la main, et tout en se dé- 
fendant bravement , appela ses compatriotes à son 
aecour^. Les Espagnols, attirés par ses cris, firent 
feu sur les Indiens, en tuèrent cinq , d'autres furent 
blessés et prirent la fuite. Un de ceux qui périt fit 
des prodiges de valeur. Nu et arn^é feulement d'un 
bâton, il se défendit long-temps contre vingt Es- 
pagnols qui rauaquaientà coups de sabres. Il ma- 
niait son bâton avec tant d'adresse et<le force, 
qu'aucun soldat n'osait l'approcher j il blessa plu- 
sieurs Espagnols malgré leurs boucliers. Enfin, 
épuisé de fiitigue» accablé par le nombre ^ percé 
de coups , il ne cessa de se défendre qu'en tombant 
roide mort, laissant les Espagnols dans l'admira- 
tion de son courage et dans le regret, (ravoir ôte la 
vie à un homme qui combittait si vaillamment; 
Réunis en corps , ils s'avancèrent vers la première 
retraite des Indiens , pour tirer d'eux des provi- 
sions; tous avaient pris la fuite. On n'aperçut qu'un 
vieillard qui s'éloignait avec sa leniiiie. On se mit 
à leur poursuite. L'homme voyant qu'il lui était im> 
possible d'écbapper>y fit cacher sa femme dans un 
bois voisin. On 1 atteignit^ et on 1 emmena dans 
l'espérance de tirer délai quelques éelaircîssemens 
sur le pays. Alors la femme arriva , et fit eniendre 
qu'elle aimait mieux mourir avec son mari que de 
se sauver seule. Ce trait do «u'iicrosiic loucha les 

Kl 

Espagnols; ils remirent les deux époux en liberté, 
et retournèrent à leurs embarcations. 

La^nei' brisait sur le riyage avec tant de violence, 
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<|uc les ii^^pa^iiuli» lie purcoi se i tiU4biir<|uer qu a^fçc 
beMboup de peine. Le eanotde laimrMIle ciurvifii 
ceux qui etaicnl dedans se jelèreni à la nage. Ce ne 
fut quavec des peines extrêmes qaoa parvint à le 
retourner. Il fallut laisser à terre les fruits ^ les nattes 
eiiiiveis objets que loa avait pri> (lai;s 11» maisous 
des Indiens. Tout ce que Ton put iaire fut de saufer 
le» ai tues. CcLleîlc, que Fou abaiî Joiiiia , parce que 
Ton n y trouva ni mouillage commode ni eau fraî- 
che, fut nommée ùla de la Gente hermosa (tiede 
ia ikllc iXaliou). Quiros , dansiim de ses mcmoii es, 
la nomme isla de Monterey-f nom do viee*roidu 
Mexique. 

On lit voile ensuite pour gagner File Santit-Crazy 
dont on connaissait les ressources. Après trente- 
trois jours de navigatipuy Ton découvrit ie 7 avril 
dans le nord-ouest ^ une terre haute et noire qui 
avait lapparence d un volcan. L on n'y put aborder 
que le 9 y et» pour parvenir k la côte^ les canots 
furent obligés de passer au milieu de plusieurs pe- 
tites lies, qui de loin semblent a'en former qu une 
seule. Elles sont situées à la partie orieaiale de la 
grande île» dont elles sont assez éloignées pour 
laisser un canal qui peut recevoir des vaisseaui* 
G est dans ce port que la flotte mouilla par vingt-* 
cinq brasses d'eau. On vit plusieurs musons entre 
les arbres et le long du rivage. 

Les canots arrivés à la côte» trouvèrent des ruis- 
seaux d'eau douce, des plantations de «bananiers, 
de cocotiers, d autres palmiers, de caipines à sucre, 
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et de diverses racines bonnes à manger, ils se bâ- 
tèrent de porter ces nouvelles agréables aux vais* 
seaux. Le lendemain ^ soixante hommes allèrent 
a terre. A quelque distance des vaisseaux^ ils dé-- 
couviiieni en dedans des récifs, un îiot cjui ne 
s'élevait pas à plus de cinq ou six pieds au-dessus 
du niveau delà mer ; il était formé de pierres d||K:o- 
rail f et paraissait être louvrage des hommes. On 
y compta aoixante-dix maisons couvertes de feuilles 
de palaiierSy et tapissées de nattes dans ritiiérieur. 
On sut ensuite que c était un ton où les Indien» 
se retiraient quand ils étaient attaqués par les ha- 
bitans des îles voisines , chez lesquels, à leur tour, 
ils portaient la guerre dans leurs grandes et fortes 
pirogues aveclesquelles ils pouvaient, en toute sû- 
reté, se risquer en pleine mer. 

En approchant du fort, les Espa^noliî aperçu- 
rent près de la côte, des Indiens dans leurs piro- 
gues ; aussitôt ils se mirent sur la défensive. Les in« 
sulaireSy qui n avaient que des intentions pacifiquesj 
se jetèrent dans Feau jusqu'à la ceinture pour ga^ 
gner plus promptemeui Ja terre, et s'avancèrent 
vers les Espagnols, en leur faisant des démonstra- 
tions d*amitié , et , montrant le fort , ils les invitaient 
à les y suivre. Les Espagnols de leur coté , craignant 
qu'un si grand nombre d'hommes robustes ne vint 
à bout de coider les canots à fond si la fantaisie 
leur en prenait, se rapprochèrent du rivage, et 
leur firent signe de s'éloigner; Alors les Indiens 
se retirèrent, les uns vers le fort, les ^autres vers 



bigiiizeo by Google 



les îles. Les Espagnols demandèrent par leurs si- 
gûaux des renibrU à la flotte, et quand ils se virent 
en force ^ îk manshèrent vers le village , en bon 
ordre et avec précaution , pour ne pas tomber dans 
une embuscade , car tous les Indiens avaient ditr 
paru. iNe rencontrant persuuuei ils reiournereiu 
au levage , et élevèrent en Tair un linge blanc en 
signe de paix. Les Indiens, qui semblaient n'atten- 
dre que celte invitation pour se rapprocher du 
fort f y arrivèrent d'un air de gaUé« Leur chef, armé 
d'un arc et d'un carquois, présenta une branche 
de palmier à Terres, et Tembrassa affectueusement. 
* Ses compagnons imitèrent son exemple. Les Espa- 
gnols étaient ravis de trouver ces dispositions ami- 
cales chez les habitans dW pays oii Ton trouvait 
du bois^ de leau et des provisions dont ils avaient 
un besoin si pressant. 

Deux vieillards survenus dans ces en ire faites lais- 
sèrent leurs armes dans leurs pirogues, et, se tenant 
par la main , vinrent saluer les Espagnols dW air 
de satisfaction. On comprit par leurs gestes que l'un 
des deux était le père de leur chef» nommé Tali* 
quem. Les Insulaires regardaient avec curiosité les 
armes et les habits des Espagnols , qui , à leur tour, 
admiraient la belle taille, la force et l'agilité de ce» 
Indiens. Tous demeuraient paisibles ; bientôt le 
chef les dispersa , ne conservant auprès de lui que 
deux insulaires et son fils pour la garde du fort. 

Les Espagnols se voyant en sûreté, songèrent a ' 
se reposer après tant de fatigues. On posa deux • 
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corps de garde , l'un sar le rivage ^ Faatre sar une 

place dans le milieu du loru Le reste de la troupe 
mit bas les armes et se répandit dans les bois pour 
y cueillir des fruits. Les Indiens portèrent dans 
leurs pirogues à la flotte le bois et Teau dont elle 
avait besoin. C était le second dimanche après Pâ- 
ques; on dressa un autel dans une maison du fort; 
la messe y fut célébrée, et la plupart des gens de 
1 équipage communièrent. 

Au bout de huit jours, la flotte s étant munie de 
tout ce dont elle avait besoin , fit ses dispositions 
pour remettre à la voile : alors, la paix fut troublée* 
Les Espagnols pensant qu'il leur serait utile pour 
la suite de leur voyage d'avoir à leur bord linéiques 
Indiens qui pussent leur servir de guides et d 'in- 
terprètes , en arrêtèrent quatre. Le chef, qui fut 
informé de cet attentat commis par des hommes 
qu'il avait bien accueillis , accourut avec son fils à 
bord pour réclamer ces quatre Indiens. N'ayant pu 
rien obtenir, il s'en retournait fort triste , lorsqull 
aperçut le canot qui amenait ces quatre malheu- 
reux. Âla vue de leur chef^ ils fondirent en larmes > 
et poussèrent des cris lamentables. Le chef, déter- 
miné à risquer sa vie pour leur liberté , donna aus- 
ntôt à ses pirogues le signal de l'attaque; mais le 
bruit d'un coup de canon Ure à poudre les effraya 
tellement, que le chef, témoignant par un geste 
aux capti6 qu'il n'était pas en son pouvoir de les 
délivrer, s éloigna d eux la larme à ToeiL 

Les naturels appelaient cette île Taumaco. Levir 
xva. i6 
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brave chef nommé Toumay avait fait entendre à 

Qulros qu'il trouverait un grand conlinent par une 
latitude plus méridionale que onze degrés , qui 
est celle de Santa^Cruz, et qu'en dirigeant sa route 
vers le sud il trouverait Manicolo, grande terre 
très-fertile 9 trés^peuplee» qiûse prolnaiyréini le 
midi. Il lui apprit aussi le nom de soixante tléi^qtd 
n étaient pas fort éloignées de Tauoia(0O.(ii:pRn^ 
que sur ces indications Quiros, après quelques joars 
de navigation à Touest^ dirigea sa ronte verslesud 
pour aller à la recherche de cette laM de Mani- 
colo^ que Toumay lui avait dépeinte comme fer«- 
tile^en productions de tout genre, riche enpltfites, 
en animaux y et dont les côtes abondaient eq nacre 
de perles et en perles. - ! 

Quiros quitta Tîle deTaumaco le 16 avril; mais 
les vents contraires rempéctièrent de beaucoup 
s'éloigner de la cote. Le lendemain p un des insu- 
laires arrclcs sauta par-dessus bord, ce qui obligea 
de garder à vue celui qui restait sur la capitane; 
les denx autres étaient à bord de TamiraiM* t 

Le ^ I avril , au soir, on eut connaissance d!une 
terre dans le sud-est ; on manœuvra f pour s'ea^iij)- 
procher avec précaution, pendant la nuit* Terres 
alla la reconnaître dans un canot; il n'y découvrit 
aucun mouillage pour la flotte. Les Indiens avec 
lesquels il communiqua, lui firent présent de fruits 
et d'une pièce d'étoffe tissue de feuilles de palmier. 
11 apprit d'eux que l'île se nommait lucopia, et 
qu'en dirigeant sa route vers le sud , il rencontre- 
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rait de grandes terres dont les naturels étaient plus 

blancs que ceux qu'il avait vus jusqu'alors. Comme 
cette Ue n'offrait aucun port à l'abri du vent ^ Ton 
ne s'y arrêta pas ; mais Ton reconnut en la côtoyant, 
qu'elle âboudait en arbres fruitiers» A peine ou s en 
éloignait, que l'Indien qui restait sur la capitdne^ 
trouva l'occasion de sauter dans la mer. Comme on 
était an nord f et par coiiséquent au yent de l'ile, il 
lie doiua pas qu il ne parvîni bieiHul à gagner le 
rivage. On en donna avis à l'amirante pour veiller 
sur ceux qu^elle avait à bord ; mais malgré la plus 
vigilante attention de 1 équipage , l'un des deux sai« 
sit le moment de se jeter à la mer. Un seul resta : 
esclave à Tautuaco, il se trouvait mieux avec les 
Espagnols» 

Le avril , les premiers rayons du jour mon- 
trèrent , de l'avant , une grande terre élevée : on 
la nomma Nuestra Senora de la Luz (Notw-Dame 
de la Lumière } ; c'est le pic de Tétoile de Bougain- 
ville(i3''sud)* 

On eut bientôt connaissance d'une autre terre à 
l'ouest f d'une autre plus grande au sud , et d'une 
pins grande encore dans le sud-est. Les montagnes 
de cette dernière, qui s étendaient à perte de vue, 
étaient trés-élevées. £n gouvernant sur celle qui 
restait à l'ouest, on découvrit, par-dessus et au- 
delà , une autre terre plus grande qui . paraissait 
encore plus haute. La corvette , s^étant approchée 
de la cote , vil sur la plage les Indiens qui invi- 
taient les Espagnols à descendre à terre p en leur 
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montrant les bananiers , les cocotiers , et d'autres 

arbres qui formaient des bosquets , entre lesquels 
on apercevait des champs cultivés , arroses par des 
ruisseaux d eau vive. " 

Qttirosy au miliea de ce grand nombre de terres 
qui se présentaient à la fois à la vue dans différentes 
directions, se décida à faire route le lendemain sur 
celle qui restait à l'ouest de Neustra -Seiiora de la 
Luz. Il s'avança vers sa partie méridionale ; mais 
avant d'y parvenir, une autre terre , plus grande et 
j)lui» clevée, se piésciUa dans le sud-csl; ce qui no 
l'empêcha pas de poursuivre son premier projet. A 
mesure qu'on approchait de Nuestra-Senora de la 
Luz f on distinguait des colonnes de fumée qui s'é- 
levaient des sommets de toutes les montagnes. Des 
pirogues, se détachant de la côte et s'arrétant au- 
près des vaisseaux , multipliaient les signes de paix 
et d'amitié. La capitane expédia une chaloupe ar- 
mée pour aller à la reciierche d'un port. £lle fut 
bientôt rendue à la côte. Les Espagnols arrivèrent 
à l'embouchure d'une grande rivière qui coulait à 
travérs les roches et les vallées, et prenait sa 
source dans les montagnes voisines, lis virent sur 
la plage une foule innombrable d'Indiens de trois 
couleurs distinctes : les uns bronzës, les antres 
presque noirs, d'autres absolument blancs, avec la 
barbe et les cheveux blonds ; ce qui les étonna fort , 
et leur parut un indice de la grande étendue de l'île. 
Les Espagnols aperçurent aussi sur la plage des co<- 
chons qui ne différaient pas de ceux de leur pays. 
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Les ladiens qui bordaient le rivage faisaient 

signe aux Espagnols de descendre à terre ; ceux-ci 
fuirent donc élonnés de voir ua de ces insulaires 
sortir de derrière un rocher, se jeter dans la mer 
avec impétuosité» et nager vers les canots sans mar- 
quer aucune crainte. Il était grand , robuste et vi- 
goureux; ses gestes iirent craindre qu'il n'eût de 
mauvais desseins ; on s^en saisit et on le fit prison- 
nier ; ils portait des bracelets de dents de sanglier* 
Ou soupçonna quil éuit un des chefs du pays, ce 
qui fut confirmé. 

£n même temps, plusieurs pirogues entouraient 
la corvette qui était près du rivage ; un Indien con- 
sentit à monter à bord : aussitôt on lui mit les fers 
aux. pieds, de peur qu'il ne se sauvât, et Ton se 
hâta d^arriver à la capitane qui était h trois lieues 
au large. L'Indien se voyant prisonnier devint fu- 
rieux, rompit sa chaîne, s'élança dans la mer, et 
nagea vers la cote. La nuit ne permit pas de le pour- 
suivre , la corvette continua son chemin. 

Cependant on avait amené à Quiros l'Indien 
fait prisonnier par un des canots. Le commandant 
ne négligea rien pour le rassurer, le reçut avec 
bonté, donua ordre de le bien traiter, de lui faire 
présent d'habits , et de le ramener le lendemain à 
terre. Sur ces enticlaîtcs , le bâtiment prolongeait 
le rivage à petites voiles, n'ayant que peu de vent ; 
vers dix heures du soir ,. Tofficier de quart en- 
tendit une voix dans la mer : on y courut ; c'était 
l'Indien qui avait rompu ses fers ; accablé de las- 
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situde f hors d'état de gagner le rivage , il criait au 

secours , aioiant mieux tomber entre les mains des 
Espagnols que de se noyer; on le retira de Feau^ 
on lui ôta la chatne qu'il avait encore au pied ; enfin, 
pour le consoler, on le conduisit à son compagnon ; 
ils passèrent la nuit ensemble. 

Le lendemain y Quiros ordonna qu'on leur taillât 
la barbe et les cheveux ; on leur mit à chacun un 
habit de taffetas couleur de rose ; on leur donna 
plusieurs pièces de la même étoffe, le capitaine les 
embrassa cordialement et les renvoya à terre dans 
sa chaloupe. Le chef, pénétré de reconnaissance» fit 
mettre dans la chaloupe des cochons , des régimes 
de baiiaiies, des raciiicâ comestibles, et toutes 
sortes de fruits* 

Ces insulaires ne virent pas partir les Espagnols 
sans, regrets. La chaloupe continuant à longer la 
côte pour en faire la reconnaissance, ^ 1^ 
de plusieurs villages qui parurent 1res peuplés. Les 
babitans de cette partie de Tile, qui étaient d une 
couleur plus foncée que les premiers , annoncèrent 
d abord comme ceux-ci des dispositions pacitiques; 
mais ils donnèrent bientôt une preuve de leur per- 
fidie. Après avoir fait retirer leurs femmes dans un 
bois voisin, ilsdécochèrentsurlachaloupeune grêle 
do ficclies dont un Espagnol fut blesse. On i epon dit 
k cet acte d'hostilité par une décharge de mousqiie- 
terie qui les fit repentir de leur témérité. 

La nuit obligea la chaloupe de rejoindre la flotte. 
Comme on voulait reconnattre les terres qu*oa 
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avaii vues dans le sud-ouest; on ùt roule dans celle 
direction , et dans Taprès-midi du 3o avril , on 
parvint à 1 ouvert d'une grande baie ; la nuit ne 
permit pas de s'y engager $ mais le Jeodemaîa 
maciri la corveite fut dclachée avec une chaloupe 
pour la visiter et tacher de découvrir un port* Elle 
revint dans l'après-midi , et elle rapporta que la 
haie était fort spacieuse, à Tabri des vents , pro- 
fonde, et le fond de bonne qualité ; que le peuple 
qui Thabitait était dWe haute stature; que plu- 
sieurs Indiens s'étaient approchés dans des pi- 
rogues , qu'ils avaient paru disposes à la paix ^ et 
qu'en signe d'amitié ils avaient distribué aux Es- 
pagnols les aigrettes et f»Iumes de héron qui or* 
naient leurs têtes; qu'enfin on ne pouvait aperce- 
voir la fin d'une autre baie qui courait dans le 
sud et le sud-ouest, et que les terres, autant que 
k vue pouvait porter, semblaient former un am« 
-phithéâtre. 

'^'sCe rapport répandit la joie dans l'équipage, qui 
emt voir le terme de ses fatigues. Quiros se décida 
à faire roule pour celle seconde baie , et le lende- 
main la flotte y laissa tomber l'anere. Elle reçut le 
noni de baie de San- Felipe y San-l ago (Sainl-Plii- 
lippe et Saint-Jacques), en l'honneur des saints 
du jour, et tm port spncienic et commode enire 
deux euiboucburesde rivières, où elle alla mouiller 
le 3 9 celui de port de la Vera^Craz (de la vraie 
Croix ). La terre à laquelle il apparlient fut nom- 
mée Tierra austral del Espiritu Santo ( Terre aus- 
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traie du Saint-Esprit). Une des rivières fut ap- 
pelée el Jordan (le Jourdain) ; l'autre el Bio de 
San Salvador ( la Rivière de Saint-Sauveur). Ce 
port f placé à l'abri de tous les venls^ offre une 
perspective ravissante. La terre s'élève en pente 
douce jusqu'aux montagnes ^ qui sont couvertes de 
la plus belle verdure , et séparées par des vallées 
fertiles.\ 

Les Espagnols descendirent à terre le 4 nuii* 

chef du pays , suivi d une troupe nombreuse , vint 
à leur rencontre. Il paraissait mécontent de lar- 
rivée de ees étrangers ; il leur présenta une petite 
quantité de fruits, en leur &isant signe de se rem- 
barquer. Voyant quHIs continuaient à s'avancer» il 
traça une ligne sur le sable avec le bout de son arc» 
et leur enjoignit de ne pas passer outre. 

Torrès eut à peine mis le pied au-delà de cette 
ligne , que les Indiens décochèrent leurs flèches 
contre les Espagnols; ceux-ci répondirent par des 
coups de fusil. Le chef des Indiens et quelques 
autres furent tués ; le reste prit la fuite' vers les 

montagnes. Durant le séjour des Espagnols dans 
ce port 9 ils firent plusieurs excursions dans 1 inté- 
rieur de rtle f tant pour se procurer des vivres 
dont ilsS commençaient à manquer, que pour ame- 
ner les Indiens à la paix ; mais ils ne purent jamais 
entrer en conférence avec eux. Toujours les insu- 
laires se tenaient en embuscade dans les bois pour 
attaquer les Espagnols. Le succès néanmoins ne ré^ 
pondit pas à leur attente^ car les branches rom* 
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paient le coup de leurs flèches, tandis qu'elles les 
paraient mal des balles de fusil. 

Touieibis les Espagnols purent se délasser de 
leurs fatigues. Us célébrèrent le service divin dans 
une cabane de verdure placée a rcxlrcmilé d'une 
belle allée d'arbres; ils firent la procession de la 
Fête-Dieu, élevèrent une croix et prirent possession 
du pays au nom de Philippe m. Un de leurs déta- 
chemens étant un jour allé à la découverte pour 
chercher des fruits, aperçut du haut d une montagne 
un beau vallon qu il traversa , et gagna une autre 
montagne à deux lieues de la cole , où le brull du 
tambour excita la curiosité des Espagnols. Ils s ap** 
prochèrent en silence du village d^où il venait^ el 
où les habitans dansaient gaiment sans aucune dé- 
fiance. Les insulaires se voyant surpris se retirèrent 
précipitamment vers les montagnes^ abandonnant 
leurs maisons, leurs femmes et leurs enfans; mais on 
jugea bientôt qu'ils n'avaient fui que parce qu^on 
les avait trouvés sans armes. Les Espagnols, restés 
maîtres du village , ne s'arrêtèrent pas à caresser les 
femmes; ils entrèrent dans les maisons, enlevèrent 
trois jeunes enfans , quatorze cochons et d'autres 
choses à leur usage, et reprirent à la IiUe le elic- 
min de leurs canots , dans la crainte d'être surpris 
à leur tour par les insulaires dans un Heu trop 
éloigné du secours de leurs vaisseaux. Ils repas* 
saient dansle vallon lorsqu'ils entendirent de nou- 
veau les cris des insulaires, acconipagués du bruit 
de leurs tambours. Se sentant poursuivis de près. 



Digitized by Google 



2JO HISTOIRE GÉNÉRALE 

ils doublèrent le pasjustjuau penchant de la mon- 
tagne , et , malgré la fatigue qui les accabluU^ iU en 
gagnèrent le sommet avec toute la diligence dont 
ils lurent capables. La néce&sitë de reprendre ba- 
leine les obligea de s*y arrêter. Les Indiens s^avan- 
cèrent en poussant leurs cris ordinaires^ et l^n-: 
cèrent une grêle de flècbes qui ne blessèrent per- 
sonne. Les coups de fusil qu'on leur tira, et qui en 
blessèrent plusieurs, les forcèrent à rei|:|ulitr* Bien- 
tôt ils revinrent à la charge , et poursuivirent jos- 
qu auprès du rivage les Espagnols y qs)i ëtaie^^ 
obligés de temps en temps de fair6i.^Violti9idko( 
pour recharger leurs mousquets et fair^ ^^f|gUt^^a 
erainte de leurs armes ne portait pas l^ jui^^l^ff^ 
à lâcher prise; lorsqu'ils n'eurent plus de flèches, 
ils se campèrent sur les pointes des^Hpcbii|F^« d où 
ils lançaient de grosses pîerres^iun: JÉspagnols; 
un soldai en fut blessé. Les IndieQS n'abandonnè- 
rent la partie que lorsqu'ils entendirent 1^ bpi^t 
du canon des vaiî>seaux, et qu'ils virent les Espa- 
gnols accourir au secours de leur déiêcbement* 

On essaya de sortir du port de la Vera-Cruz» 
mais il fallut bientôt y rentrer ; un si grand.nombre 
de matelots tomba tout à coup malade , qu'il n'en 
restait plus assez pour la manœuvre. Cet accident 
fut attribué aux derniers poissons .de la baiedont 
on avait mangé en grande quantité. La flotte res- 
semblait à une ville frappée de la peste. Néanmoiiis 
tous les malades recouvrèrent la santé. Durant ce 
second séjour on lit aussi quelques descentes sur 
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nie, et l'on relâcha k» enfaos enlevé dans le vil- 
lage, dans respéranoe qu'ils aideraienl an réta- 
blissement de la paix avec les insulaires ; mais cette 
attente (ut déçue. 

Les Espagnols appareillèrent ponr la seconde 
fois le 5 juin ; un coup de vent sépara les vaisseaux 
delà floue. La capitane essaya en valu de regagner 
la baie. Incapable du soutenir la mer^ elle dériva 
considérablement. Quiros y contrarié par les venu 
d'ouest I chercha inutilement l iie de Sania-Cruz 
de Mendana ; son projet était de se rendre ensuite 
à la Chine , mais ayant éprouvé de grandes con- 
trariétés de temps, et son vaisseau étant en mau- 
vais étal , il fut décidé dans on conseil général 
qu'on abandonnerait ce projet, et qu'on ferait 
route pour la Nouvelle-Espagne* La traversée fut 
très-pénible, et ce ne fut qu'après avoir échappé a 
de grands dangers que la capitane atteignît le port 
de la Nativité au iMcxu|ue,]c 5 octobre 1G06, neuf 
mois après son départ du Callao* 

Quiros s'embarqua ensuite pour FEspagne. Il 
présenta au roi nn mémoire dans lequel il donne 
une description détaillée des terres qu'il a décou- 
vertes. Il dit à Philippe m que l'idée qu il a conçue 
de l'étendue de ces terres , est fondée sur ce qu'il a 
vu de ses propres yeux , et sur le rapport que 
Torrès , qui commandait sous ses ordres , a fait à 
sa majesté. <« D'après son témoignage et le mien ^ 
ajoule-t-il, votre majesté peut être cerlaine que 
l'étendue de ces terres surpasse celle de l'Europe ^ 
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de rÂâie mineure , de la mer Caspienne et de la 
Perse ensemble , avec foules les tles de la Méditer* 

r.tiiéc ei de l'Océan, y compris TAnglelerre et l'Ir- 
lande. » Plus bas il ajoute que ces terres inooDiittes 

occiipenile cjuart de la surface du ^(lobe ; Texagé- 
ration csi forte ; elle vient sans doute de ce <}ue 
Qoiros était persuadé que toutes les tles et lea-lerres 
qu li avait vuc^ , tant daii^ son dernier voyage que 
dans celui qu'il avait fait avec Mendana en # 
apparicnaienl a lui and coiUiacuL ij^ui , s'étendant 
de l équateur au pôle antarctique, se prolongeailde 
lest à Tonest jusqu^au voisinage de FAsieL' Apres 
avoir vante la douceur du climat, la iiertilité et 
tous les autres avantages de cette terre australeidont 
les, cuiituui^ utiL long- temps liguré sur les caries, 
Quiros termine son mémoire par une longue et 
ardente su|){>lique dans laquelle il résume et accii^ 
mule tous les nioiifs qui peuvent luléresser i'amlw- 
tion, la vanité^ lavaricc et la dévotion du monarque, 
et rcni^^ai^or à former uu grand établissement dans 
les îles dont il a pris possession au nom de sa ma- 
jcslc callioliquc , et il n'ou])lie pas les croix qui fui- 
rent plantées à cette occasion^ les processions qui 
furent faites, les messes qui furent chantées pour 
cujiïiacrer cet acte d injustice et de violence : les 
Européens se sont persuadés pendant deux siècles, 
oI)Scr\c avec raison J'icnrieu , (juen paraicj^anf. 
associer le Dieu de l'univers à l'abus de leur intel- 
ligence , de leur industrie et de leur feu , ils légiti* 
niaient leur usurpation. 
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L'archipel du Saint-Esprit a été revu par Bou« 

gainville en 1768 , et par Cook en 1774 - pre- 
mier la nommé Grandes Cyclades^ leaecond^ New* 
Bebrides* 

Louis Vaz de Torrès , capiiaine de Tamirante f 
après avoir été séparé de Quiros par la tempête, 
fit route au nord pour gagner les Pliilippines; il 
toucha à plusieurs iles où abondaient Tor, les perles 
et les épiceries y et suivit pendant huit cent lieues 
une côte dont il enleva quelques îiabitans qu'il 
emmena avec lui; enfin il arriva aux Philippines où 
il rendit compte de ses découvertes. En longeant 
les terres du sud de la Nouvelle*Guiane , il passa 
par le détroit qui sépare ce pays de la Nouvelle- 
Hollande ; n^ais cotte découverte resta ignorée p 
parce que la relation de Torrés ne devint pas pu* 
blique* Cook^ dans le dix-huitième siècle^ croyant 
être le premier qui franchissait ce détroit, lui im- 
posa le nom de son vaisseau VEndeavour; il est juste 
de lui rendre celui de Torrés. 
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CHAPITR£ IX. 

Le Maire et Schoaten» SpUberg. 

Les états généraux des Provinces-«Unies ayani 

accordé à la Compagnie des ladus orientales des 
leltres-^patentes qui défendaient à tous ]es citoyens 
de la république de passer au sud du cap de Bonne- 
Ëspérance , et même dam le détroit de Magellan^ 
pour aller aux Indes, et dans les pays connus et 
non connus, situés hors des limites de l'Océan 
atlantique. Cette prohibition » au lieu d arrêter les 
spéculateurs , donna un nouvel essor à leur indus- 
trie* Les eisprits sa louruérent dabord vers les 
moyens d^éluder la loi ; ensuite ^ on imagina de 
cherclier ù pénétrer par une nouvelle route dans le 
grand Océan. 

On a du voli , d ailleui s, par les voyages qu'on 
vient de lire, combien le passage du détroit de Ma- 
gellan offrait de difficultés , de fatigues et de dan* 
gers. C éiaiidonc un important service à rendre à 
la navigation, que d'ouvrir, de TOcéan atlantique 
au grand Océan , une communication plus sûre et 
plus facile. C'est ce qu'entreprit Jacques Le Maire, 
et le succès a rendu son nom immortel. 

Il était iils d'Isaac Le Maire , négociant très-entre- 
prenant, qui demeurait à Ëgmont, près d'Alkmaar, 
dans la Nord-Hollande. La première idée du projet 
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est (lue à I&aac. 11 eu lit pari à Guillaume Cornelis 
ScboQten , navigateur expérimenté , qui ëtait allé 
irois luii» aux Indes orieiUales, (jui en avaii, parcouru 
toutes les régions , et qui était animé du désir d'en- 
treprendre de nouvelles découvertes. Celui-ci s'était 
persuadé, non sans raison, que le coniiuentderAmé- 
rique devait se terminer au-delà de la Terre du Fen, 
que Ton savait entrecoupée d'ui^ grand nombre de 
canaux. Tous les deux se flattèrent de pouvoir élu- 
der le privilège de la Cuiiipagnie en pieiiant celte 
roule nouvelle, qui n avait pu être spécifiée dans 
les lettres- patentes des états généraux; et^ si Ton 
découvrait de nouvelles terres, dy faire un com- 
merce avantageux. Isaac Le Maire devait fournir la 
moitié des frais de Texpédilion, et Scbouten, se 
chargeant^de l'autre moitié , avec le secours de ses 
amis, prenait encore sur lui les soins de Téquipe- 
ment et des préparatifs. Bientôt on vit entrer dans 
leurs vues divers négoâans, qui la plupart exer^ 
calent les premières charges municipales de la ville 
de Uoom* Us prirent tous, avec Isaac Le Maire, et 
Jac(jues, son ills, le titre de directeurs de la nouvelle 
association.llséquipèrentyàHoorn^levaisseau^'^'tf/i*' 
draght ( la Concorde) , du port de trois cent soixante 
tonneaux , avec soixante-cinq hommes d équipage 
et dix-neuf pièces de canon de petit calibre. On 
arma également un petit bâtiment de cem dix ton- 
neaux, nommé le Hoom, avec vingt-deux hommes 
d'équipage et huit pièces de canon de petit calibre. 
L expédition fui eu outre fournie de pierriers, de 
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mousquets et de muuiiion&de guerre^ de chaloupes 
et de'canots, d'agrés et de manœuvres de rechaoge, , 
et tout ce qui ciait ncccisaire pour raccompli&se- 
meni duu tel voyage. 

Comme le but delarmement ne cessa point d*étre 
un mystère pour le public, la principale condiiioa 
de rengagement, pour les officiers et les matelots, 
fut d'aller où le capitaine jugerait à propos de les 
conduire. On parla diÛeremment d'une si singulière 
entreprise , et le peuple donna aux intéressés le 
nom de Cherclieurs d'or^ mais les directeurs s'attri- 
buèrent le titre de Compagnie australe, Schouten 
commanda la Concorde, et Jacques Le Maire s^y 
embarqua comme directeur général de l'association» 
Il devait présider , en cette qualité, tous les con- 
seils. La prééminence qu'elle lui donnait explique 
pourquoi , n'étant que négociant, il a partagé avec 
Schouten une gloire qui ne semble réservée qu à 
des navigateurs de profession. Il est cependant juste 
de dire cjue Le Maire passait j)ûur un homme expé- 
rimenté et d'une grande intelligence dans l'art de 
la navigation. On ne doit donc pas le considérer 
comme un simple subrécargue. 

Ce fut le i4 juin i6i5 que les deux baûmens 
firent voile du Texel. Leur route n eut rien de re- 
marquable jusqu'au 5 octobre , que ^ sur le midi p à 
la hauteur de 4** 27' du nord, on entendit un grand 
bruit à l'avant de la Concorde* Le pilote jetant les 
yeux autour de lui y vit l'eau toute rouge de sang, 
boa étonnemeut lut extrême. Mais on découvrit. 
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dans la suite y qae c'était un monstre marin, dont 

la coroe avait donné dans le bordage, avec tant de 
Tiolenoe , qu elle s'y était rompue. Lorsque le Tais- 
seau fut mis en carène au port Désiré, 011 vit à 
l'avant , à sept pieds sous la ligne d'eau , une corne 
a peu près de la figure et de l'épaisseur d'une dent 
d'éiéphanty qui n'était pas creuse, mais parfaite- 
ment réinjl^e et d'un os fort dur, enfoncée dans le 
4 Lois. Elle avait pénétré, au travers des trois bor- 
dageSy plus d'un demi -pied dans l'épaisseur du 
bâtiment. Le san^ cialt sorti de la plaie avec assez 
d abondance pour teindre leau dans un grand 
espace. 

Le uo du même mois on passa la ligne. Les équi- 
pages ignoraient encore l'intention de leurs chefs; 
niais, le 25 , Schouten tit la lecture d'un ordre de la 
Compagnie^ portant que « les deux vaisseaux cher- 
cheraient un autre passage que celui de Magellan , 
pour entrer dans le grand Océan , et pour y décou- 
vrir certains pays méridionaux , dans l'espérance 
dy faire d'immenses profits; et que si le ciel ne 
favorisait pas ce dessein ^ on se rendrait par la même 
mer aux Iodes orientales. » Tout le monde reçut 
celte ouverture avec des transports de joie, et chacun 
se flatta de participer aux avantages d'une si grande 
entreprise. 

Le 6 décembre on eut la vue du port Désiré, 

et le 9 , on s'avança jusqu'à l'île que Noort avait 
nommée ïile du lioi. On envoya la chaloupe au 
rivage pour fiiire de l'eau. 

xvii. 17 
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On trouva sur une montagne des monceaux 

de pierres, qu'on eut la curiusité de remuer, et 
80U8 lesquels on vit des squelettes d'hommes » qui 
avaleiii dix et onze pieds de long. Pendant qu'on 
travaillait d'un autre côté à caréner les deux vai&« 
seaux» le feu prit malheureusement ^u yacht » ei 
s étendit si prompiement aux manœuvres, qu'il 
fut impossible deleteindre. Ainsi Itif^BoUuidatf 
se trouvèrent resserrés dans le seul bâtiment qui 
leur restait. 

Le î3 janvier 1616, on quitta le port Désiré; le 
18, on laissa les îles de Sébald a trois lieues au sud- 
est, et Fou se trouva vers midi à la hauteur de 5i^ 
sud. La navigation fut trauquille jusqu'au 24* Le 
matin du ^3 , après avoir vu la terre à droite , à la 
distance d'une lieue, on trouva fond à quarante 
brasses. La cote courait à i'est-sud-est , et présentait 
de hautes montagnes couvertes de neige. Vers midi, ' 
on en trouva l'extrémité; mais on en découvrit une 
autre à Test, qui parut aussi fort élevée. On jugea 
que la dis lance entre ces deux côtes pouvait être 
d'environ huit lieues, et qu'il j avait un passage 
entre deux. Cette opinion fut confirmée par la vue 
des courans qui portaient au sud dans cet espace. 
A midi on se trouvait à 54^ 4^' ^^^^ 
nurd porta légèrement le navire liollandais vers 
l'ouverture. Mais sur la brune, il fut pris d'un 
calme , et pendant toute la nuit il ne fut porté que 
par les courans. On vit des milliers de baleioes 
qui mirent l'équipage dans la nécessite de courir 
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des bordt'es cl de laiic J autres manœuvres pour 
les evixer. 

Le matin du ^5 , on se trouva proche de la côte 

orientale y qui était fort haute fil tort entrecoupée^ 
et qui y du côte septentrional, courait à Test-sud- 
est, autaiu ijue la vue pouvait s'étendre. On lui 
donna le nom de Staaten Land ( Terre des États )f 
et ceUe qui était k Fouest fut nommée Maurice de 
Nassau. Schouien et Le Maire se flattèrent de trou- 
ver sur ces côtes de bonnes rades et des baies de 
sable, parce que des deux côtés on voyait des ri- 
vages sablonneux. Le poisson, les pingoins et les 
phoques y sont en abondance ; mais on n'y décou- 
vre pas ua arbre. On avança beaucoup au sud-sud- 
ouest avec un vent de nord. On était à 55*" S6', d*oii, 
gouvernant au sud-ouest, on remarqua que la cote 
méridionale de Touverture, depuis l'extrémité oc* 
cîdenlale de la terre de .Maurice de INassau, cou- 
rait à Touest-sud-ouest et au sud-ouest , et qu elle 
ne cessait pas d'étoe haute et entrecoupée. 

Vers le soir, le vent s'étant rangé au sud-ouest, 
les lames furent très-grosses pendant la nuit, et 
Feau fort bleue; ce qui lit conclure que ce parage 
était d'une extrême profondeur. On ne douta point 
que ce ne fût le grand Océan , et qu'on n'eût heu-^ 
reusement découvert un passage ignoré jusqu'à ce 
joiir. Bientôt il ne put en rester aucun doute. On 
vit des oiseaux de mer qtii avaient le corps aussi 
gros que des cygnes, et dont chaque aile étendue 
n avait pas moins d'une brasse de long, lis venaient 



200 HISTOIRE GÉNÉRALE 

se percher sur le navire, et se Jaissaieiu prendre 
par les matelots ; ce sont des albatros. 

Le 26, a la hauteur de , on essuya une 
grosse teiiipéle du sud , qui dura vingtHjualre heu- 
res f pendant lesquelles on mit à la cape , sans ces- 
ser de courir au sud. La haute côte se montrait tou- 
jours aa nord-ouest« On y tourna la proue ; et le 
26 à midi, on était à 56*^ 5 ï Le froid était ex tréme. 
Il tomba des nuées de gréie. Le matin du 29 , après 
avoir couru au sud-ouest, on découvrit deux îles 
à l'ouest-sud-ouesf. On en approcha vers midi. 
G étaient des rochers gris et arides, à 57^ sud. Us 
furent nommés îles Barnes^elt, du nom du grand 
pensionnaire de Hollande. On suivit alors louest- 
Bord-ouest; et sur le soir on revit les terres au nord- 
ouest et au nord -nord-ouest. On n'y apercevait que 
de hautes montagnes couvertes de neiges, qui se 
lurniiiient par un cap fort j)uliiiu, qu'on nomma 
le cap de Hoorn^ à 5ii^ 4^ • tourna les voiles 

à l'ouest, à la faveur d'un courant fort rapide. Le 
3o, on suivit la même route avec les mêmes cou« 
rans. L'eau était bleue et la mer toujours grosse , 
ce qui redoubla l espérance de trouver le passage 
qu'on cherchait. Le reste du jour et le lendemain 
les vents furent variables. Ou ne voyait plus de 
terres, le cap é(ail doublé. Les lames roulaient de 
l'ouest, et l'eau continuait d'être fort bleue. On se 
crut plus certain que jamais d'être entré dans ie 
grand Océan, et de n'avoir plus de terres à la proue. 
Le 5 février^ à midi, on était à 69** 26'. Ou ne 
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décoayrlt point de terres, et Ton ne vit aucune 
marque qu il y en eût au sud. Le 12, les deux chefs 
de cette heureuse expédition ne balancèrent plus 
à laire célébrer leur découverte par une féle publi- 
que^ et ^ après une délibération du conseil, ce pas- 
sage y trouvé avec tant de bonheur entre la terre de 
Maurice de Nassau et la terre deà Étals, fut nommé 
le détroit de Le Maire* 

Pendant le temps qu'on avait employé au passage 
de ce nouveau détroit, on avait eu, presque sans 
cesse, une mer agitée, des pluies, d'épais brouil- 
lards, et beaucoup de grêle et de neige. Mais la 
joie du succès et l'espérance d'en recueillir bientôt 
le fruit inspirèrent aux Hollandais une constance 
égale. 

On se dirigea ensuite sur File de Juan Fernan- 
dès, où Von essaya de relâcher; mais les vents et 
les courans en ayant empêché , Ton poursuivit la 
route au nord-ouest. Le 1 1 mars , on passa pour la 
seconde fois le tropique du Capricorne, en gouver- 
lîâut au nord-ouest avec un boa vent. Ensuite on 
trouva les vents alises de Test et de l'est-sud-est. Le 
i5, à 18^, on changea de route; et courant à Touest, 
on aperçut quantité d'oiseaux, surtout des paille» 
en-cul, qui ont le corps aussi blanc que la neige, 
le bec rouge, la téte rougeâtrc, avec des queues 
blanches fendues, d'environ deux pieds de lonr 
gueur. 

Cependant la moitié de 1 équipage se trouvait 
infectée du scorbut , et le frère de Schouten , qui 
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avait précédemment élé capitaine du yacht , en était ' 

mon. On faisait des veux ardens pour la vue delà 
terre* Le lo avrils on découvrit une ile fort basse 
et dé peu d'étendue , d'où Ton ne pol^irer que des 
herbages cl de i e^u de pluie qui était ipinlxie le 
même jour. On n'y voyait qu'une seule fcordhire 
d'i»rhres verls. Celle île, qui iul jiomuiée liet 
Jïonden£jlandt{ïi\e des Chiens) ; patceq^É^onérut 
y avoir aperçu trois de ces animaux qui tf aboyé r^ent 
point et qui ne jetèrent aucun cri-^K-esl^^^^^ ely 
suivant Festimation des pilotes , à ifieùf d^Miaôligt- 
cinq lieues de la côte du Pérou. Les brisai^^sont 
fort impétueux. 

Le vent avant commence' à souffler du nord , on 
courut à l'ouest dans IVspérance de rencontrer les 
ties de Salomon. Le i4 » on découvrit à Test une 
grande ile fort basse. Vers le soir ^ on n'était pas à 
plus d'une lieue de la terre , lorsqu'on vit venir un 
canot monté de quatre insulaires, nus et peints de 
ronge, à l'exception de leurs cheveux , qui étaient 
noirs et fort longs. Ils s'approchèrent du vaisseau^à 
la portée de la voix, invitant les Hollandais ijpar des 
cris et des signes , à descendre au rivage. Mais 
comme on ne putles entendre, etqu en approchant 
de l'île on ne trouva point de fond ni de changé-- 
ment d eau, sans compter que la côte était couverte 
d'un grand nombre d'insulaires dont on ignorait 
les dispositions^ on prit le parti de s'éloigner. Cette 
ile est fort longue , mais elle a peu de largeur. On 
y voyait quantité d'arbres quW prit pour des pal* 
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' miers el des cocotiers. Sa hauteur est de 1 5^ 1 5' sud ; 

son rivage parut de sable blanc. 

Après avoir fait pendant la nuit environ dix 

lieues au sud-sud-ouest , on fut surpris le matin de 
se trouver ibrt près d'uue côie, où ion vit encore* 
plusieurs hommes nus. Trois d'entre eux partirent 
dans un canot et s approchai ent de la chaloupe. Ils 
y furent traités avec tant de douceur, qu'un d#ë trois 

eut la hiiTiiicisc Je luuiiLer bur le vai5i>caii ; niais au 
lieu depréter loreille aux discours des Hollandais , 
il se mît à tirer )es clous des petites fenêtres d'iùie 
cabane .et son adresse parut extrême à les cacher 
dans ses cheveux. Les deux antres , tournant autour 
du vaisseau, taraient do toute leur iorce les grai^des 
chevilles , et s'irritaient de ne pouvoir les arracher. 
On jugea qu'ils n'avaient d'estime que pour le fer. 
Ils étaient peints du haut en bas de diverses figures 
qui semblaient représenter des serpens» des dragons 
et d'autres objets monsuueux. Leionddc la couleur 

titait bleuv tel que celui qui resta d une brûlure 
causée par de la poudre à caiiuii. On leur vcj sa du 
via dans leur canot; mais, après l'avoir bu, ils re- 

' fiisèreiit de rendre la coupe. Cependant , comme ils 
n'avaient pas donne d'autre mar<jue de icrocité, on 
envoya lachaloupe au rivage avec quatorze hommes, 
dont huit étalent armes de mousqueu , ei six de 
grands sabres. A peine eurent-ils touché la terre p 
que trente de ces barbares , sortant d'un Lois avec 
de grosses massues, entreprirent de leur arracher 
leurs armes et de tirer la chaloupe à sec. Us s'étaient 
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déjà saisis de deux Hollandais^ qu'ils s'efïorçaîentde 
traîner dans les bois. Mais les mousquetaires tirèrent 
sur eux trois coups, qui en blessèrent quelques-uns 
lAortelIement, et qui firent prendre la faite aux 
autres. Avec leurs massues, ils poi Laient une autre 
arme dont le bout paraissait garni de branches ou 
d'épines. Ils avaient aussi des frondes avec lesquelles 
ils lançaient d'assez grosses pierres , dont ils ne bles- 
sèrent néanmoins personne. On ne leur vit point 
d'arcs et de flèches. (Quelques femmes, poussant de 
grands cris« prirent à la gorge ceux qui paraissaient 
disposés à tenir ferme. Les Hollandais s'imaginèrent 
qu'elles voulaient les dérober au péril, ^ les forcer 
de se retirer- %^ - - 

Celle île fut nommée Ejlandl-'Soa^r-Qrondt 
( ile sans Fond ) , parce qu^on n'en trouve point 
sur ses bords. Sa hauteur est de i5'^ sud, à cent 
lieues de l'île des Chiens. Le rivage était planté de 
palmiers; mais rintérieurdertle paraissait couvert 
d'eau. Une terre si ingrate, et desliabit<ins si sau* 
vages f firent prendre aussitôt le lar^e aux HoUan^ 
dais , malgré les gémisseraens de leurs malades, ils 
trouvèrent la mer asses unie , et sans brisans , ce * 
qui leur fit juger qu'il y avait assez proche d'autres 
terres au sud. Le matin du 16^ ils eur^t la vue 
d'une autre lie au nord ^ dont ils s'approchèrent 
avecde meilleures espérances. Ils n'y trouvèrent pas 
plus de fond qu'à la précédente , et le milieu en 
était aussi submer^^e. Elle était bordée daibres, 

qui a étaient ni des palmiers , ni»des cocotiers. Les 
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matelots de la chaloupe , qui allèrent sonder jus-; 

qji'au rivage , n'aperçurent point d'hommes; niais 
i|s déoouvriient assez proche de la mer ^ une msij'e 
d*eau douce , d'où les krilsans ne leur permir^int 
pas d eni porter plus de quatre bariU. Ils se four- 
nirent plus heureusement d'une sorte d^berbe qui 
avait le goût du cresson, et dont ou iu cane une 
pleine chaudière , qui soulagea beaucoup les ma- 
lades. Cette île est à quinze lieues de celle qu on 
venait de quitter. Un jui donna le nom de Watcr" 
la?iis?r ( pays dVau )• 

Le matin du i8, on découvrit encore ujie île 
basse, au sud-^uest, à vingt lieues à^JidL prébé*> 
dente, cl Ton y trouva luiid i>ur vingt, viii^lcinq et 
quarante brasses , près d'une pointe^ $ous laquelle 
nn banc étroit' f^vance en mer, et paraît finir à la 
portée du mousquet. Ceux qui descendirent au ri- 
vage n^eurent pas peu de peine à traverser les bri? 
sans. Ils entrèrent asse;^ loin dans un Lois, 
la vue de quelques sauvages les fit retourner promp- 
tement à bord. Maisils furent suivis d'une légion de 
-mouches , qui s'attachèrent , avec une étrange opi- 
niâtreté 9 à leurs visages et à leurs mains. La cha- 

, loupe même et^ les rames en étaient couvertes. Uii^ 
ÎHeput ^en délivrer pendant quatre jours; etTèn 
ne dut la fin de ce lournient qu'à un vent frais , qui 
les fit disparaître en un instant. On ne manqua 

* point de donner à l'île le nom àeHet VUegen Ej- 

lundi ( riie-des Mouches ). 

Outre les ravages du scorbut^ le besoin d'eau 
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commençait à se faire sentir si vivement, qu'on était 
réduit à tendre des linceuls et des voiles pour ras- 
sembler Teau des moindres pluies. Le 25, à i5*^ 
4' sud , le vaisseau eut beaucoup à souffrir d'une 
* grosse mer, dont les lames roulaient du sud, quoi- 
que les vents fussent du nord-est, et particulière- 
ment de Test et de l'est-quart-de-sud-esl. Quelques- 
nns se persuadèrent que la terre australe qu'on 
cherchait était encore à deux cent cinquante lieues 
devant eux. Le jour d'après et le 25 , les lames con- 
tinuèrent de rouler du sud, comme elles roulent 
ordinairementdu nord-ouest dans la mer d'Espagne. 
Le 5 mal , en courant à l'ouest, vers i5° 5' sud , on 
vit pour la première fois des dorades dans la mer 
du Sud. Suivant le calcul des pilotes, on était alors 
à mille cinq cent dix lieues des côtes du Pérou et 
du Chili, immense éloignement dans une mer si 
peu connue. Les malades se livraient au désespoir. 
Enfin , l<i g à midi , on découvrit une voile, qu'on 
reconnut bientôt pour une barquede sauvages. Elle 
venait du sud ; et, portant au nord, elle passa par le 
travers du vaisseau. Schouten fit tirer inutilement • 
ses pièces de chasse pour la faire amener. Sa légè- 
reté lui fit gagner le vent. Mais la chaloupe , qui 
était encore plus fine dévoiles, l'ayant jointe enfin, 
et n'en étant plusqiTà la demi-portée du mousquet, 
lui en tira quatre coups. Aussitôt, d'un assez grand 
nonibredesauvages, plusieurs se précipitèrent dans • 
les flots, et les autres y jetèrent diverses provisions, 
telles que des nattes et des poules. Les Hollandais 
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de la chaloupe n'ayant pas trouvé de résistance 
dans la barqne , se hâtèrent de la conduire à bord 

pour retourner au secours de ceux qui s'étaient 
jetés dans la mer. Il n'y restait que deux hommes 
. et luiil icjiitiifâ. avec trois ciiiatib a la inarneile.ct 
quelques mitres de oeuf ou dix ans. On en fk^rtil"i 
les deux lioîiinies, qui se jetèrent aux pieds des 
otticiers. <L'un était un vieillard, qui avait la téte 
grise. On ne comprit rien à leur lang;»j^e; mâlis on 
les traita fort hmiiaincruent. * ■ ;^ 

* "Lâ chaloupe>(fie put retirer dos flots que deux 
.^^liumnies qui se sou tenaient encore sur une rame, 
*r; jtti'Vâantvaient de la main le fond de la mer. où ils 
''voulaient fiire entendre fjue leurs compagnons 
étaient ensevelis. Tous ces insulaires étaient abso* . 
krment nus, et peints de ron^^e ; les femmes n'a- ; 
\ vaient qu'une petite pièce d ètoiie au milieu du 
oorps. Vers le soir , on fit rentrer les hommes dans 
leur barque. Ils y reçurent des eruliia»aemcns foi't 
* affectueux de leurs femmes, qui les Croyaient per- 
dus. Pour quelques bijoux de verre , dont on leur 
fit présent, elles donnèrent deux nattes très-fines^ 
et quelques cocos , les seuls qui leur restaient', 
comme elles le firent entendre par leurs signes. Eu 
effet , on leur vit boire de l'ean de mer, dont elles 
donnèrent aussi à leurs enfans, ce que les Hollan- 
dais ne virent pas sans admiration. 

Leur barque était d^une (kbrique extrêmement 
singulière. Elle était composée de deux longs et 
beaux canots ^ entre lesquels il y avait quelque es« 
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pace. Au milieu de chaque canot régnaient deux 
larges planches, d*un bois fort rouge, sur lesquelles 
l'eau pouvait couler, et d'autres planches les joi- 
gnaient d'un bord à Vautre. Elles éuient fort bien 
liées toutes ensemble ; mais elles n'allaient pas jus- 
qu'aux (]cux bouts. L'avant et l'arrière étaient cou* 
verts de longues pointes, ou de longs becs , qui 
n étaient pas moins capables de les garantir de l'eau. 
Un des canots avait un mât , avec un voile d arti-* 
mon et sa ver«^ue. Ce mat élaiL icnniiic par un ta- 
quet. La voile était de nattes ; et, de quelque coté 
que vînt le vent, ces sauvages savaient le prendre. 
Us pouvaient faire leurs navigations sans boussole, 
et sans autres instrumens que des hameçons pour 
la pèche , doiU le haut était de bois, ^t le bas d'un 
os noir, ou d écaille de tortue. Us en avaient même 
de nacre de perles. Leurs'cordages étaient bons et de 
Fépaisseur d'un câble; filés ou tissus d'une matière 
qui ressemblait beaucoup à celle des cabas de figues, 
qui viennent d'Espagne. Âpres avoir reçu la liberté 
de s'éloigner du navire, ils prirent leur route au 
sud-est. 

Le lo, en gouvernant à l'ouest et auaud-ouest, 
on vit , à la gauche du navire, des terres fort hau* 

tes, à la distance d'environ huit lieues. Leur cou-* 
leur paraissait bleue. On continua d*avancer tout 
le reste du jour, sans en pouvoir approcher; mais 
le lendemain, après avoir louvoyé toute la nuit, 
on se trouva proche d'une tie fort élevée , à deux 
lieues de laquelle ou en découvrait une autre au 
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sad. Le navire passa sur un bane où la profondeur 
de Teau n^étaît que de quatorze brasses, fond pier- 
reux. Aussitôt qu'on i eut passé , 011 ne trouva plus 
de fond y quoiqu'on ne f&t qu a deux lieues de la 
terre. La chaloupe fut mise en mer. Après quel- 
ques recherches , elle revint annoncer quelle avait 
trouvé, à la pointe de la première île, bon fond 
de sable y sur vingt-cinq brasses. On ne lit pas4if* 
ficulté d'y mouiller , à la vue de plusieurs canots 
qui bordaient le rivage. Cette île est proprement 
une haute montagne. On y découmt un grand 
nombre de cocotiers, qui relevcrciU le courage des 
malades^ et qui iui-ërent donner le nom àiUe des 
Cocos. L autre ^ plus longue et plus basse > s'étend 
de lest à rouest. 

Lorsque le biitiment fut établi sur ses ancres , 
trois petits bâtimens sauvages en vinrent faire le tour, 
et dix ou douze canots l'abordèrent. Quelques-uns ' 
déployèrent de petits pavillons blancs, et 'les Hol-" 
landais en arborèrent aussi. Les canots portaient 
chacun trois ou quatre hommes. Ils étaient arron* 
dis à Tavant, aigus à l'arrière, et coiuposés d'une 
seule pièce de fort beau bois rouge. En approchant 
du navire, les insulaires sautaient dansl cau, et 
venaient à bord à la nage, les mains pleines de co* 
cos et de racines d*uba$ , qu'ils troquaient pourdes , 
clous et de la verroterie , deux marchandises dont 
ils paraissent faire beaucoup de cas. Ils donnaient 
quatre ou cinq cocos pour un clou, ou pour quel- 
ques grains de Terre. Mais ils vinrent à bord en si 
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grand nombre, querespaceiiKinquaiipour& y tour- 
ner. Scbouten , regrettant de n avoir aucun abri à 
la poinle de Tîle, envoya sonder autour de la côte 
pour en trouver un plus sur. La cbaloupe ne fut 
pas plus tât éloignée du navire , quelle se vit envi- 
ronnée d'une multitude d'autres <auots« Lessau* 
vages avaient Tair furieux , et portaient de groabâ- 
lon^d'un bols très-dur , dont la pointe était tran- 
chante. Us abordèrent la chaloupe , dans Fintention 
apparemment de s'en saisir. Alors la nécessité de 
se . défendre força les Hollandais à tirer trois coups 
an milieu d'eux. Le bruit et là flamaM^e pammii' 
pas les effrayer, mais lorsqu'au troisième .ÇQup , 
qui en perça un dans la poitrine , -iliiyjpLMailijWÉilr 
la balle par le dos, et leur corn pajj non tomber sans 
mouvement, ils ne pensèrent qu'it s'éloigner* Ces 

, insulaires avaient beaucoup de penchant au larein. 

T Malgré l'effroi dont ils avaient paru saisis, un 
à'entrè'éùi , plongeant dans la mer à la vuedél ,^ 
Hollandais , déroba sous Teau un plomb de som 

. A bord du vaisseau , ils prenaient tout ce qui 
bait sous leurs mains , et se sauvaient à la nage 
avec leur proie. Les uns volèrent des oreillers et 
des couvertures ; d autres des couteaux ; et lèlir 
passion la plus vive étant pour le fer, ilsiaisaient 
de grands efforts pour arracher les clous et les che- 
villes du bâtiment. On se crut obligé le. soir de lia- 
1er la chaloupe , par précaution pour la nuit» Ils 
étaient hauts , robustes , et bien proportionnés dans 
leur taille. Quoique leur nudité fut égale, ils n'a- 
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valent pas la même ressemblance dans la manière 
dont ils portaient leurs clieveax : les uns les 

avaient courts y d'autres frisés avec art , d'autres 
tressé et liés diversement. La situation de leur tle 
est à i6^ lo' sud. 
; Le lendemain , paraissant avoir dré quelque fruit 
de Texpérience, ils apportèrent avec plus de modé- 
ration des cocos ^ des bananes, des racines d'ubas ^ 
quelques petits porcs , et de grandes jarres d'eau 
douce. Leur ardeur ne â exerça qu'entre eux : cha« 
cun voulant être le premier à bord » sautait de son 
canot, et plongeait au travers des autres ou dessous, 
pour vendre ce qu'il portait entre les dents ou dans 
ses mains. Aussitôt qu'ils avaient fait leur marché, 
la plupart retournaient à leurs canots. Quelques^ 
uns ne se lassaient point d*admirer la force et la 
grandeur du navire. Ils se glissaient en bas le long 
d^ gouvernail ; et , frappant sous l'eau contre le bor* 
dage, ils paraissaient observer sa force dans les dif- 
férentes parties. Un autre canot apporta un sanglier 
jfâbl^leti'on crut connaître à divers signes que c'était 
un présent de la part du roi , surtout lorsque ceux 
qui l'avaient apporté refusèrent les présens qu'on ' 
youlut aussi leur faire. Bientôt le roi vint lui-oiéme 
dans une grande pirogue à voiles, de la forme des 
traîneaux qui servent, en Hollande, à courir sur la 
neige. Il était escorté de vingt-cinq canots. Le nom 
de sa dignité, qu'on entendit répéter plusieurs 
fois, était latou. On le reçut au son des trompettes 
et des tambours. Sa surprise parut assez vive, pour 
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faire juger qu'il n'avait jamais rien entendu d'appro 
chant. Les insulaires Je sa suite iirenl beaucoup 
d'honneurs et de caresses à l'équipage hollandais^ 
ou du 'moins ils inclinaient souvent la tiétis; ils frap- 
paient dessus avec le poing; ils iaisaient dautros 
postures^ qu'on ne pouvait prendre que pourries 
civililés. Le roi luem^, sciaut ayyiocUc du vais- 
seau ^ poussa de grands cris^ et parut lémoigiier 
sa joie par des a^iiallons de corps qui furent imi- 
tées de tous ses gens* Il n'avait rieii qui le distin- 
^uât d'eux. Dans sa nudité , qui était la même, on 
ne s apui cevail de son rang qu'à la souniiâMOn avec 
laquelle il était obéi. Schouten l'invil^ par des si- 
gnes a passer à Lord. Il n'eut pas la hardiesse Je 
s!y exposer. Son fils y passa , et lui traité avec iiis- 
tînction. Ceux qui montèrent avec lui se jetèrent à 
genoux , baisèreut les pieds des chefs, et mat que** 
rent de l'admiration pour tout ce qui frappait leurs 
yeux. Ils seuiLlaical presser les lioiicUidiûs , par 
leurs signes y de descendre sur leur côte^y 
prendre confiance à leur ami lié. On recul d'eux 
trois iianiecons , qui pendaient à des roseaux un 
peu plus gros que les nôtres^ avec de» cpùùi.éà 
nacre de perle. 

Le i3 , on fut sollicité si vivement par d autres 
canots de s approcher de la seconde île, qu'enûa 
lancre fut levée par complaisance. Pendant le jour^ 
on vit venir environ quarante-cinq canots, qui fu- 
rent suivis d'une flotte de vingt-trois petits bâtimeus 
à voile. Ces bâtimens portaient chacun vingt-cinq 
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hommes^ et les canots quatre on cinq. Le commerce 
se fit d'abord avec de grandes apparences de bonne 
foi ; mais ce prélude n'était qu'une pi éparatio'vA la 
plus noire perfidie. Le roi se trouvait dans un des' 
petits bâlimens. En vain renouvela>t'On les instances 
pour le faire passer à bord. Son obslinalion parut 
d autant plus suspecte , que toute sa flotte environ- 
nàit le vaisseau. Enfin , il quitta son bâtiment pour 
passer dans iin canot. Son iiis passa dans un autre, 
et tous leurs gens firent aussitôt un grand cri , qui 
était appareuimcrii le signal de Tassant. En effet, le 
bâtiment que le roi venait de quitte^ aborda le vais- 
seau avec autant de force que s'il avait espéré de le 
couler à ibnd et de passer par dessus. Mais ce grand 
choc n'eut pas le succès qu il s'était promis. Les 
ét raves destleux canots qui soutenaient la machine 
du bâtiment se brisèrent ; et , dans leur surprise, les 
sauvages qui les montaient s'élancèrent dansles flots. 
Alors tous les autres commencèrent à jeter une nuée 
de pierres qui étaient capables d'effrayer les Hol- 
landais. Schouten se contenta d'ordonner une dé- 
charge de la mousqueterie et de trois pierriers char« 
gés de balles et de vieux clous. Quantité d insulaires 
tombèrent sans vie. Le reste, transporté de frayeur 
à la vue d'une si terrible exécution , se hâta de re- 
tourner au rivage. U y avait beaucoup d'apparence 
que , pour cette entreprise , le roi avait rassemblé 
toutes ses forces; car on compta plus de mille 
hommes dans sa flotte ^ entre lesquels on en dis* 
tingua un qui avait la blancheur d'un Européen. 
XVU. là 
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Schoom ne laim pas de faire lever l'ancre» pour 

se garantir d'une nouvelle surprise .Tout T^quipa^^e, 
qui ^'avait pas eu. le lempa de faire assez d'eau, lui 
demandait la permission de descendre, et d'em- 
ployer la force. Une juste prudence lui fit répri- 
mer cette ardeur. Cette seconde tle fat nommée 
yerraders Ejlaiidt ( île des Traîtres ). 

Le i4f on découvrit une autre île , à cinquante 
Ikeucb des deux dernières , et le désir qu'on eutd y 
feire de l'eau lui lit donner le nom de Goede hoope 
( l'Espérance ) ; mais ne trouvant point de fond , on 
mit la chaloupe en mer pour sonder le long du 
rivage y où Ton trouva quarante brasses, et quel- 
quefois vingt à trente brasses; mais toujours si 
proche de l'ile , qu'à deux longueurs dç la cha- 
loupe on cessait absolumentd'en trouver; d'ailleurs 
la tner brisait avec tant de violence contre la côie 
qu'il aurait étédi(Bcîlc d'y descendre. On ne voyait 
dans l'île que des rochers bruns qui étaient verts 
au sommet , et des terres noires plantées de coc50- 
tiers. Quelques maisons s'offraient dans l'éjoifue- 
ment , et Ton aperçut même un gros bourg. En 
général , cette tle est montueuse, quoique les 
monugnes y soient d'une hauteur iiiediocre. Pen- 
dant que la clialoupe continuait de sonder, on vit 
paraître dix ou douze canots qui s'en approchèrent 
avec des intentions suspectes. Les Hollandais n'é- 
tant qu'au nombre de huit, se crurent obligés, 
pour leur sûreté, de livrer quelques coups de uious- 
quet4ont ils tuèrent deux bomm«s; l'un lut aust 
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sitôt renversé , et l'autre , après 'svoir wayé pen* 

dant quel(}ues instans le saug qui $oj:lait de $a plaie^ 
tomba aussi daos la mer. Cet exemple effraya lea 
autres ; mais le vaisseau n'en remît pas moins à Ifi 
voile. 

Le i8, on était à i6^ 5' sud avec des vents d^ 
Touest extrénitiuenl variables. Schouien reprçseoilt 
au conseil qu'on aFait déjà fsit eaviron seize (cçnta 
lieues à Touesldes côtes du Pérou ei du Chili sans 
avoir découvert la terre australe qu'on cherchait ^ 
et qu'il n'y avait aucune apparence de réussir plus 
heureusement ; qu on s'était même avancé à l'ouest 
beaucoup au-delà de son intention ; qu*en çonti- 
nuant celle roule, on se trouverait infaillibleoieiit 
au sud de la jNouvelie-Guinéef et que si Ton n'y 
découvrait point de passage , comme on nVn avait 
aucune certitude ni la moindre connaissance, 
vaisseau et l'équipage couraient sans doute à leur 
perle, puisqu'il serait impiissibie de retourner k 
lest ^ contre les vents qui, dans ces mers, soujlQen^ 
continuellement de cette partie; enfin qu'il restait 
fort peu de vivres^ et qu'on ne voyait aucun moyw 
ile s'en procurer; d'où il conclut qu'il était néçes- 
^re de changer d^ route , et de uiettrç le çap au 
nord pour se rendre aux Moluques par le nord 4ç 
la iNouvclle-Guinée. 

Cet avis éunt approuvé du conseil ^ on tourna 
aussitôt les voiles au nord*nord-puest jusqu'au 
lendemain qu'avec un vent du sud on porta droit 
au nord* Le a on se trouva proche d'une ile d'où 
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vingt canots vinrent à bord avec tics mar(jucs ex- 
traordinaires de franchise et de douceur. Cepen* 
dant un des insulaires qui était armé d'une zagaie 
fort aiguë , menaça un matelot de len frapper. 
Leurs cris f qui s'élevèrent au même moment\ foi- 
rent pris pour un signal d'attaque. On leur tira deux 
coups de canon et quelques coups de mousquet ^ 
qui en blessèrent deux et qui forcèrent lés aàtreii 
à s^éloigner; ensuite la chaloupe s étant approchée 
de la terre avec la sonde , les insulaires de six oà 
sept canots dont elle se vit environnée, seilorcé- 
rentd'y entrer et d'arracher leurs aamci attx ma- 
telots. Cette violence attira sur eux une décharge 
de mousqueterie qui en tua six et qui en bJe&sa tui 
plus grand nombre. Dans une extrénlhé moiàs 
pressante , surtout après tant d'exemples de la bar- 
barie des insulaires , on n^aurait pensé qu'às'éloi^ 
gner; mais le capitaine se mit lui-même dans la 
chaloupe , trouva un fort bon mouillage aases 
proche , dans une baie voisine peu éloignée êtknè 
rivière. La mer y était fort unie; Tancre y fut jetée 
devant l'embouchure de la rivière ; de sorte qu%ii 
descendant au rivage, sur l'un ou l'autre Lord, le 
canon mettait les matelots à couvert de l'insulte 
des sauvages. 

Le même jour^ on vit paraître plusieurs canots 
qui vinrent échanger paisiblement diverses provi- 
sions pour des clous, des couteaux et des grains de 
verre. Ils n'étaient pas moins exercés au vol que les 
habitans des autres iles^ ni moins adroits à plonger. 
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Leurs mnsons y qu*on apercevait da vaisseau , 
ëtaieni couvertes et fermées de feuilles d'arbres , de 
forme roude , et terminées presque en pointe. Elles 
avaient à peu près vingl-clnq pieds de tour, el dix 
OU douze de hauteur, avec un trou pour porte, 
par lecpiel on ne pouvait passer qu'en se baissant 
jusqu'à terre. On y trouva pour meubles quelques 
herb^ aussi sèches que le foin , qui servent de lit 
aux babiians ^ avec un ou deux hameçons et leurs 
verges, et dans quelques-unes des massues de bois. 

L'inquiétude où Ton était sans cesse à la vue 
d'un grand nombre de canots qui s'assemblaient 
de toutes les parties de Ttle » et le refus que les in» 
sulaires taisaient constamment de venir à bord , 
firent prendre au capitaine la résolution d'envoyer 

à terre trois de ses gens pour y demeurer en otaj^es. 
On retint en même temps six des principaux sau- 
vages qu'on s'efforça d'apprivoiser par la bonne 
dièreet des prësens. Les autres ne marquaient pas 
moins d'affection aux trois Hollandais. Le roi même 
leur rendit toutes sortes d honneurs; il tint près 
d'une demi-heure ses deux mains l'une contre 
l'autre » et son visage dessus, se baissant presque à 
terre , et demeurant dans cette posture pour at«» 
tendre apparemment que les Hollandais lui fissent 
la même révérence. Ils s'avisèrent de la faire ; aus-^ 
sitôt il baisa leurs pieds et leurs mains. Un autre 
insulairequi étaitassis prèsdelui^ pleuraità chaudes 
larmes et leur tenait des discours auxquels ils ne 
comprenaient rien. Enfin le roi retira ses pieds de 
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dessous son derrière , sur lequel il était assis ^ ec | 
se les passant sur le cou , il s'humilia et se roula , 
suivant Fexpression de lauteor^ comme un ver de 
terre. Les présens qu'on lui fit parurent lui plaire 
beaacoup. Cependant il marqua itne passion si 
▼ive pour une ehetnise blanche qu'Aris, un des 
trois iioiiandais, avait mise le jour même , qu'ils 
furent obligés d'en envoyer chercher une avtre i 
bord pour la lui offrir. En revanche , il leur donna 
trois petits porcs. 
N Après celle espèce de traité , on ne trouva pas 

de difficulté à faire de leau. Cependant on y en^ 
voya totijours deux chaloupes, dont Tutie était ar* 
nicc, pour défendre celle qui portail les tonneaux- 
n s y rendit un si grand nombre de sauvages que 
les malelols en étaient embarrassés; mais tout se 
passa sâns désordre. Le roi s'empressait Ini-méme 
d'écarter les importuns , ou les faisait chasser paiP 
ses officiers , avec beaucoup de fermeté à se faire 
obéir. On ne vit pas moins dHdsnIaires autour dit 
vaisseau. Un d'entre eux étant monté par l'arrière^ 
entra dans la chambre, d'où il emporta un sabre 

avec lequel il eut l'adresse de s'échapper à la naî^^e. 
On dépêcha sur lui un canot qui ne put le joindre. 
Schooten fit porter ses plaintes aux officiers du roi : 
sur-le-champ ils cherchèrent le voleur, et l'ayant 
amené y quelque éloigné qu'il fût déjà , ils mirent 
le sabre aux pieds de ceux qui le redemandaient. 
Ils montraient avec les doigts qu'ils lui passaient 
sur la gorge ; que si son crime était connu du roi , 
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il lui eti coûterait la léle. Depuis ce jour, on ne 
s'aperçut pa^ du moindre vol à bord et sur le ri- 
vage* 

Les insubiircs rodoutaîeut extrêmement les armes 
à feu* Une décharge de mousqueterie les faisait 
fuir en tremblant; mais on les épouvanta beaucoup 
plus lor&qu^on leur fit entendre par des signes que 
les grosses pièces tiraient aussi ; le roi parut désirer 
une fois ce spectacle : on eut celte complaisance 
pour lui. Sa propre attente et toutes les assurances 
qu^on lui avait données , ne Tempéchèrent pas lui* 
même de prendre la fuite avec tous ses gens^ et 
lorsqu'il fut revenu avec eux , on eut peine encore 
à les remettre de leur frayeur. Alors Schouten ne 
fit pas difficulté de leur renvoyer leurs otages, et les 
trois Hollandais revinrent librement à bord. Le jour 
suivant, on fut agréablement surpris d y voir venir 
quelques-uns des principaux sauvages avec leurs 
femmes. Us portaient au cou des leuiiles vertes de 
cocos y qoi étaient la marque de leur grandeur, et 
dans les mains des branches vertes avec une ban- 
derole blanche po«r signe de paix et d'amitié. Us 
firêtit les mêmes révérences qu'on avait vu faire au 
roi. Schouten les reçut dans sa chambre, où leur 
admiration tomba particulièrement sur une mon« 
tre, utie sonnette , un miroir et des pistolets. Après 
leur avdir fiiit quelques présens, pour eux-mêmes 
et pour le roi , oii [m il l'aïuusement de la pêche avec 
eux. Entre plusieurs poissons , on trouva dans le 
filet deux raies d\me forme extraordinaire. Outre 
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quelles étaient fort épaisses^ elles avaient la téte 
grosse, la peau tachetée corame un épenrier, les 

yeux blancs I deux grandes nageoi^e^ria queuç 
étroite et fort longue , et deuj^^^petileégoa^iwes 
aux eûtes. En géricial, si Ton excepte la^uêu^^ 
ell$is ressemblent beaucoup aux cbauv c». s pwaia* > i . 

Les Hollandais se crurent oMii^^'s à des retews 
de politesse. Le Maire et Aris Classou jdesceyji^ 
rent dans Fîle , précédés des trompettes y et porlantf 
comme en cérémonie, un petit miroir jet d autres 
bagatelles pour le roi. Ils trouTèrent sux la lif^gjp 

un liuiume courbé sur des pierres, les mainîi join- 
tes sur la téte et le visage contre u^fce^Céê>iÀi le 4:ejt 
même , et cette posture était une révéren^e^ Ib 
relevèrent pour se rendre avec lui .dans sa caaisQO^ 
qu ils trouvèrent remplie de spectateUGMUl.^ iif 
ollit;u rs. On ('tondll deux petites nattes, sur les- 
quelles le roi s'assit avec eux. Les immfMt$>sgifl» 
commencé alors à sonner, l'étonneraent et la fingriiRr 
se répandirent également dans ras&Gn;d>lço« itkl 
seigneur, que les Hollandais prirent poufr^me* 
cond rui, ou poiii la seconde ^)ersonoç,dcrile, 
entra doucement, le visage tourné vers i^.itf9Mkr 
gers, quoiqu'il marchât de côté. Lorsqu'il fut de-' 
vanteux, il s élança tout d'un coup decrière leus 
natte, en prononçant quelques mots d'un ton d'aB» 
torité; ensuite il lit un grand saut en l'air poujr /re- 
tomber assis, les jambes croisées sous lui. Coaun^ 
la clicunljie était pavée de pierres, Ici» Hollandais 
s'étonnèrent qu'il ne se fut pas cassé les jambes* il 
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fitalorémie harangue ou une prière, après laquelle 

on servit une sorte de limons, à peu près du goût 
des .melons d eau. Le breuvage ëtait composé de ra* 
cines bouillies. Entre les honneurs qu'on fit aui 
étrangers y on étendit quantité de natios pour les 
faire marcher dessus«.Xes deux rois leur firent pré« 
sent de leurs couronnes, qu'ils mirent eux-mêmes 
sur la téte de Le Maire et d*Aris. C'était un cercle 
de plumes blanches, longues et étroites, mêlées en 
quelques endroits de petites plumes vertes et rouges, 
qui venaient des perroquets de l'île* On y voit un 
autre oiseau, dont Tauteur juge que les insulaires ^ 
font beaucoup de cas , parce que tous les conseil^ 
lers du roi en avaient un perché près d'eux, sur un 
petit bâton. Ces oiseaux, qui ont quelque ressem* 
bhitace avec le pigeon , sont blancs jusqu'aux ailes, 
et noirs dans tout le reste du corps , à la réserve de 
quelques plumes rougeâtres qu'ils ont sous le ven- 
tre. Le Maire offrit aux deux rois quelques pré- 
sens de peu de valeur, qui devinrent de précieuses 
richesses entre leurs mains. 

Le 2gt quelques Hollandais entreprirent de visi* 
ter rtle. Le roi et son frère s'étant empressés de les 
accompagner, ils montèrent sur un terrain fort- 
élevé, d'où ils ne virent que des lieux sauvages et 

quelques vallées stcriJcs. Ils trouvèrent une terre 
rouge, dont les femmes du pays font une teinture 
qui leur sert se frotter la téte et les joues. En re- 
tournant au rivage y ils passèrent par des lieux plus 
rians, et plantés de cocotiers, qui étaient chargés 
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de fruits. Là , tandis qu'ils se reposaient sous ces 

arbres, le IVcre du roi, sans autre secours qu un 
petit lien qu'il s'attacha aux jambes^ monta lout 
d*uo coup, avec une agilité surprtMÉtii r jiliqa*è 
]a cuue cYun dtâ arbres les plus hauts et 4^ plu& 
droits. 11 y oueillit des cocos, qu'il apporm «m 
étrangers, cl qu'il ouvrit Irès-iacilcuient avec uu 
petit morceau de bois. Le roi fit entendNr 4^ê8S 
hâtes qu'il avait souvent la guerre contre l^hûlm^ 
tans la seco^ido île. Il leur nioutra^ des cavermi 
dans la montagne , et des bois qui seraient de- ff^ 
traite à ses sdjcU , ou dans lesquels ils dressaient des 
embuscades. Le Maire comprit par setrrigMi ^tt^U 

doTiiandail le secours de leur \ aisseau ])Our alla- 
quer ses ennemis; mais on lui fit compseftdp&y à 
son tour , q ue cette faveur ne pouvait êdrè ae e »> d fe. 
L'auteur ne dissimule pas qu on y aurait puooAsenr 
tir, s'il y avait eu quelque avantage! Sô pIMlilM 
de celle expédition. - ' 

Ces peuples sont d'une taille ettraordtllltiMfii4« 
plupart étaient aussi hauts que les plus grands Hol-> 
landais^ et ceux qui étaient distingués par leur 
grandeur auraient passe pour des géans en Europe. 
Ils sont vigoureux et bien proportionnés, légers à 
la course, excellons nageurs; leur peau est d*un 
brun jaunâtre: ils aiment à se parer de leur che- 
velure, qu'ils disposent suivant leur goût. Les uns 
avaient les cheveux crépus , d'autres très-bien fii- 
sés, d autres adroitement noués en cinq ou six 
tresses , d'autres enfin hérissés et droits sur la téte. 
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La chevelure du roi ëtait divisée en une longne 
tresse, ({ui lui pendait du coié gauche jusqu'à la 
hanche, et le revte ëtait relevé en deux nœuds* Ses 

courtisans avaient deux tresses, cest-à~dire une 
de chaqœcôféi^Mns touaétixient noa^ aana diatinC'' 

tion de sexe ci de raii^, avec une peliie feuille au 
milieu du corps. Les femmes parurent tràs^laides 
acn Hollandais y mal faites > de petite taille, et ai 
luxurieuses , qu elles n'avaient nulle Uonie do 
w^tnéètfr publiquement avec les homme», mémo 
fort près de la personne du roi. Elle^ poi iont les 
cbëreut fort courts ; mais en récompense elles ont 
de longues manuelles, qui léur pendent comme des 
sacs de cuir jusqu'au niiiUeu du ventre. 

Ori flie pm distinguer si ces insulaires étaient 
idolâlres, ni s iJs avaient quelque auUecuUeque 
là prière qu'on croyait leur avoir vu faire. Mais on 
rciiiai i|ua lacilcinent qu'ils vivaRui avec aussi peu ' 
de soins que les animaux : ils n avaient aucune 
tdé^ de commerce. Les présens qu'ils firent aux 
Hollandais étaient donnes par boutades ou par 
saillies^ elles Hollandais réglaient leurs libéralités 
sur celles qu'ils recevaietu d eux : ils ne sèment m 
ne moissonnent; ils ne font aucune sorte d'ouvrage. 
Leurs aliniens se bornent aux productions nattt*^ 
relies de la terre, qui ne consistent guère qu en 
cocos y en tibas, en bananes et peu d'autres (Wiits. 
l.vs rtoîiiiaux qu lis niani^^ent se muiliplient d eux- 
mêmes. Une partie de leurs femmes cherchent , 
dans le creux du rivajje, les petits poissons que la 
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mer y laisse en se retirant; les antres pèchent 

avec de petits hameçons. 

Le roi de la seconde ile était venti visiter 1 autre ; 
il avait amené seize porcs , et son cortège était 
composé de trois cents hommes, qui avaient au- 
tour de la ceinture une provision d'herbes vertes 
dont ils font leur breuvage. Lorsqu'il découvrit 
le roi son voisin , il lui fit un grand nombre d in- 
clinations et de révérences. Il baissa le visage jus'* 
qu'à terre, en priant d'une \oïx fort haute, qui ^ 
approchait d*un grand cri. L'antre alla au-devant 
de hîi , et ne le reçut pas avec moins de gestes et de 
contorsions. Enfin s étant relevé^ tous deux, ils 
entrèrent dans le helez; c'est le nom que les insa* 
laires donnent au logement de leur roi. L'assem- 
blée qui se forma autour d'eux était d'environ neuf 
^nts hommes. Ils passèrent ensuite sur le vaisseau 
' hpUandais, où, s'apercevant qu'on appareillait 
pour remettre a la voile, ils marquèrent d'autant 
plus leur joie, que, malgré les témoignages de con- 
fiance, ils avaient toujours paru craindre qu'on nç 
se saisit de leurs lies. Aussi celte dernière visite fut- 
elle signalée par de nouveaux présens. Ils s'étaient 
fait accompagner d'un asses grandnombre de porcs, 
et chacunMes deux rois en porta lui-même un sur 
sa téte. 

En partant , les Hollandais donnèrent aux deni 
îles le nom de Hoornse Ejlanden ( îles de Hoorn), 
de celui de la ville où le vaisseau avait été équipé , 
et qui était la patrie de la plus grande partie de Té- 



Digitized by Google 



DES VOYAGES. 285 

quipage. La baie fut nommée Eendnsghu baey (baie 

de la Concorde) , du nom du navire : elle est dans 
un golfe f au côté méridional de la première île; le 
fond en est si inégal , qu'on n'eut pas peu de peiné 
à lever Tancre. Un banc de sable ^ qui s étend d'ua 
côté, parait à découvert dans la basse marée; dé 
l'autre , c est la côle qui est fort sale le lon^ du ri- 
vage. Ce parage est à 56'. sud. 

L'équipage hollandais partit fort content de s'étré 
rafraîchi avec si peu de danger^ ei surtout d enipor;* 
ter une grosse provision d eau. Après avoir gouverné 
tout le jour à l'ouest, on se trouva le i" juin à la 
hauteur de i3^. Le 5, on lut surpris de n'aper- 
cevoir aucune terre , et les pilotes craignirent de 
s'être avancés bien loin derrière la Nouvelle-Guinée.. 
Pour sortir dé cette incertitude, on fit mettre le càip 
au nord. La nuit suivante, on était a 12** 5o'. Les 
principaux oiiiciers soupçonnèrent qu'on était plus 
à l'ouest qu'on n'avait pensé , et que la Nouvelk^ 
Guinée était encore à côté d'eux : ils résolurent 
d'en conférer encore une fois avec les pilotes , ^ 
d'examiner les pointages depuis la côte du Pérou. 
Celui de Schouten marquait ijSy lieues; un autre^ 
i665 ^ et toujours en diminuant jusqu'à i&io. £i| 
comparant tous les calculs, on conclut que la course 
avait été d'environ 1660 lieues. Comme on conti*^ 
nuftit de ne découvrir aucune terre, on prit le parti 
de changer la route et de porter à 1 ouest. Le i3 à 
midi f la hauteur fit juger qu'on était à cent cin- 
quante-cin^ Ucues des iia^ de Uooiu , et la couleur 
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deleau parut changée. Quaiilité de boniies « Lieau- 
coup d'autres poissons et même quelques oiseaux 
qui cotamencèrent à se montrer, ne laissèrent au- 
eua doute qu^on ne fôl proche des terres. Cepen- 
dant on avança jusquao 20 sans rien découvrir. 
Enfin , vers le soir du 20 , on cul la vue d une cùle 
è 4^ 5o' sud. La prudence obligea de jeter l'ancre $ 
da as la crainte d'y échouer. Le lendeniaia , on re- 
connut cinq ou sii petites lies , qui paraissaient 
couvertes d'arbres et de grands bancs de sable qui 
s'étendaient au nord-ouest. Le mouillage y était si 
mauvais^ qu on remit le cap à l'ouest , en laissant les 

iles a 4° 4? • ^^^'^ iMsalaires s'approclicrciit dans 

deux pirogues, lis ressemblaient aux habitaos des 
tiesde Hoom , mais avaient la peau plus foncée. On 
fit aveq eux quelques échanges. Ils indiquèrent par 
leurs gÀtes aux Hollandais ^d'aller plus vers louesl 

où ils trouveraient encore des icires. Le 22, uu 
découvrit dou2e ou treize autres îles^ k 4° 4^' : elles 
furent laissées à la gauche du vaisseau. On. ne vit 
aucun courant dans ce parage. 

Le ^4 f on aperçut trois basses îles au sud«ouest » 

reajpiies d'arbres elcouverlcs de verdure. Mais 1( s 
côtes étaient bordées de rocliers , et Ton n y put 
trouver aucun mouillage : elles furent nommées 
de Groene Ejlanden (les îles Vcries). On découvrit 
une autre terre avant la fin du jour , si haute en ap* 

parence , qu'étant suivie au sud-ouest par d'auires 
terres de la même hauteur , on la prit pour le cap 
de la Nouvelle-Guinée. Cependant on se crut dé* 
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trompe en approchant de la câle ; et, ixe reconDai$- 
' «ODt qu'une île ^ on lui donna le nom de San-Ian 

Eylandt (îJe de Saint-Jean ) , parce que c'était le " 
jour de cette lél<equ elle avait été découverte* ^près 
avoir rasé long-temps le rivage y sans y trouver de 
fond, on doubla le cap ver& le soir, et Ton entra 
dans une baie où l'on mouilla sur quarante-^cinq 
brasses , fond de sable et de cailloux. La mer y éi^iit 
unie, et leau fort bleue. Deux pirogues s'approchè- 
rent du bord, au clair de la lune: elles portaient 
quelques bomuies noirs, qui parlèrent long-ieuips 
dans unelangue inconnue. Pendant toute la nuit^on 

observa que les liabilans faisaient la garde sur leurs 
côtes, et surtout à Tentrée d'une rivière, proche 
de laquelle on était à Tancre. la pointe du jour, 
le temps était fort serein et la luue très-claire, quel- 
ques pirogues s'avancèrent jusque sous les galeries. 
On leur jeta des grains de rassade, en parlant aux 
sauvages d'une voix caressante^ et sefi'orçant de 
leur faire entendre par des signes qu'on leur de« 
inandait des cocos, des pourceaux^ des bœafs et 
des chèvres. Ils continuèrent, pendant le reste de 
la nuit, de pousser des cris autour du vaisseau, 
avec des marques extraordinaires de férocité. Sui- 
vant les calculs des pilotes , cette cote était à mille 
huit cent quarante lieues de celle du Pérou, 

Le matin du a6, on vit paraître huit autres piro<- 
gues dont Tune portait onze hommes , et les autres 
ou sept, lis tournèrent plusieurs (bis autour du 
vaisseau, en montrant leurs zagaies^ des pier^^es^ 
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de» massues de bois, des sabres et des frondes. Oa 
leur parla du ton le plus humain : on leur distribua 
quelques merceries. Mais, pour réponse ^ ils com* 
mencèreni à lancer des pierres et des zagaies : cette 

attaque irrita Fequipage; on fit jouer tout à la fols 
le gros canon et la mousqueterie. Leur grande pi- 
rogue fut coulée à fond avec trois ou quatre hommes^ 
et dix ou douze hommes toiubcrcnt sans vie. Oa 
mit aussitôt en mer la chaloupe à rames» qui» pas- 
sant au travers de ceux qui se sauvaient à la na^e, 
en fit encore përir quelques-uns« Elle en prit irob, 
qui étaient fort blessés, et qi^itre pirogues, dont 
elle se saisit ^ furent mises en pièces pour servir au 
chau£Eige. Un des trois prisonniers mourut deux 
heures après. 

La chaloupe retourna au rivage avec les deux 
autres. Comme on les avait bien traités, et qu^à 
force de signes on leur avait fait comprendre quon 
ne demandait d eux que des rafraîchissemms y ils 
exhortèrent apparemment leurs compagnons à s'ap- 
procher avec des fruits ; car un petit canot se hâta 
de venir présenter deux petits pourceaux et un pa- 
quet de bananes. On renvoya un des prisonniers 
qui était fort blessé, et l'autre fut mis à dix pour- 
ceaux de rançon. Celui qu'on venait de renvoyer 
n'ayant pas la force de quitter le rivage, une troupe 
armée sortit d'un bois voisin , le vint prendre par- 
dessous les bras, et lemmena sous quelques ar^ 
bres , où , s'asseyant autour de lui , ils parurent 
tous fort empressés à le secourir. 
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Ces barbares ont les deux oreilles et les narines 
percées* Quelques-uns ont un trou de plus au dia«* 
pkragme du nés , et toute^i ces ouvertures servent 
à soutenir dès anneaux. Leur barbe est assez lon^ 

gue , mais sans moustaches. iJs portaient des bra- 
celets de nacre de perle au-dêssous des coudes et 
aux poignets. Leur unique vêtement est une feuille 
d'arbre au milieu du corps , avec une ceiuture d é- 
corée pour la soutenir. Ils paraissent tréa-robustes» 
et bien proportionnés dans leur taille. Leurs dents 
sont noires f et leurs chevenx de la même couleur ^ 
courts et crépus , mais beaucoup moins laineux 
que ceux des Éthiopiens. Ils ont des bonnets d'é- 
Gorce d arbre peinte , dont ils portent deux ou trois 
l iui sur Tautre , joints ou lacés par une espèce de 
cordon ; ce qui leur donne Tair d'une coiiiure de 
femme. La plupart avaient une petite corbeille de 
jonc pendue au coté, dans laquelle ils mettent de 
la chaux pour saupoudrer'ce que l'auteur nonune 

leur pinang. Leurs civilités consisteiiL à ôter leur 
bonnet , à se mettre les mains sur la téte , et à s y 
mettre aussi des Grailles d'arbres y qui paraissent 
un signe particulier d'allection. Un les prit pour 
des Papous. Eu venant i bord » ils chantaient en- 
semble avec assez d harmonie. Les poignées de leurs 
sabres sont ornées; mais cette arme, et celles qu'on 
a nommées , ne sont que pour les ennemis de leur 
nation. Lorsqu'ils sont mécontens l'un de l'autre^ 
leur usage est de se mprdre entre eux comme des 
chiens. Tous leuiscaauls uq âoul pa^ égaux. On 

XTII. 19 
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compti» juscp'à dix-^pt couples de.raineu» sur les 
grands^ ei depuis deux couples jusqu'à dix sur les 
petits. Ils gouvernent é^aieiueni de Tavant et de 
rarrière^ et ces petits bâiimeos col des châteaux 
comme les galions. Cependant leur largeur ne sut- 
6t que pour deux hommes. On vit une des plus 
grandes pirogues, dont les pièces étaient jointes 
^ensemble pnr des coutures bien goudronnées, ou 
frottées de térébenthine* 

L'é<juipage fit de Teau sans obstacle; mais le jour 
«uivant » quelques canots étant venus à bord sans j 
rien apporter, et sans vouloir payer la rançon du 
prisonnier, on prit le parti de le mettre à terre, 
et de ne prendre aucune confiance i des hommes 
si sauvages. De la côte, on aperçut une autre île 
au nord. La nuit du ^29 , Schouten fit remettre à k 
voile, et dans tout le jour suivant , on ne put dé« 
couvrir le bout de la terre qu'on quittait ; elle cou- 
rait à Touest et au nord-ouest-quart*d*ouest, avec 
plusieurs baies; mais le même jour, on eut la vue 
de deux hautes tles-, toutes deux au Qord de la 
grande, et le 3o au matin on vit approcher plu* 
sieurs canots montés d'hçmmes noirs, qui, en ar- 
rivant à bord , rompirent leurs zagaies sur leurs 
têtes : c^étaient apparemment un signe de paix; 
mais ils n'avaient rien apporté pour la confirmer, 
quoiqu'ils demandassent tout ce qui s'offrait à leurs 
yeux. On les trouva néanmoins plus civilisés que 
tout ceux qu on avait vus jusqu'alors. Ils avaient 
le milieu du corps couvert de plusieurs feuilles. 
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Leur» canots étaient mieux construits que les au- 
tres , et portaient même quelques oruemens de 
sculpture à Tavant et k larriere. On observa que ces 
insulaires avaient un soin extraordinaire de leur 
barbe et de leurs cheveux, et qu ils se les poudraient 
de chaux. Ils étaient venus de trois ou quatre ties 
qui paraissaient remplies de cocotiers; mais tous 
les signes par lesquels on croyait se faire entendre 
ne purent en obtenir des vivres. On jugea même, 
le jour suivant, que la cérémonie de rompre Jenrs 
sagaies n'avait été qu'une ruse pour surprendre ie 
vaisseau. Les courans layaiu fait dériver^ dans un 
calme qui dura toute la nuit, il se trouva , le ma» 
tin, enire une île de deux lieues de long et une 
autre cote. Vingt-cinq pirogues , remplies de sau- 
vages , ne tardèrent point à se présenter. On crut 
reconnaître une parue de ceux qu'on avait vus la 
veille f et Scbouten ne fit pas difficulté de les lais» 
ser approcher. Il y avait, à l'avant du vaisseau, 
deux ancres à pic, et préparées pour mouiller, sur 
chacune desquelles un Nègre alla s'asseoir, la rame 
à la main , dans Topinion sans doute qu'ils pour- 
raient mener le navire au rivage. Les antres tour* 
naient à l'en tour, et semblaient chercher le moyeu 
d*y monter. Eniîn, se croyant sûrs de leur con-« 
quête , ils commencèrent à lancer des sagaies et des 
pierres; elles étaient poussées avec tant de vi- 
gueur, que , se rompant contre les mâts et le bor- 
dage , elles en faisaient voler de petits éclats. Un 
matelot fut blessé dans la première surprise , et les 
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antres lie purent demeurer sur le pant; mais m 

fort de cette attaque , et lorsque les sauvages se dis- 
posaient k monter à bord^ on leur envoya les bor- 
dées du haut pont , et Ton fit feu de la mousque- 
terie. Une décharge si brusque eu ayant emporté 
ou blessë un fort grand nombre, tons les antres pri- 
rent la fuite. La chaloupe, qui était bien armée, 
les suivit aussitôt , et se saisit d'un canot , dans le* 
quel il y avait trots hommes : Tun fut tué, un autre 
fiauta dans la mer, et le troisième demeura prison* 
iiier : c'était un jeune homme de dix-huit ans , au« 
quel on donna le nom de Mojse ^ qui était celui 
du matelot blessé ; et l'ile fut nommée aussi Vile 
de Moyse. Ces insulaires vivaient d*ttne sorte de 
pain compose de racines d arbres. 

On s'éloigna de cette race perfide* L'observation 
luéridienne fit trouver 5* i5'; sud vers le soir, on 
rangea la côte au nord-ouest , et Ton découvrit une 
belle baie de sable , dans laquelle on ne crut pas 
devoir s'engager. Les juillet, à 3** la', on vit, à la 
gauche du vaisseau , des terres basses , divisées par 
une grande montagne et une île basse à la proue. 
Le 3 , après avoir été forcé par le vent de courir à 
Fouest-nord-ouesti on aperçut encore 'de hautes 
terres à l'ouest , vers /^o'. Dans les efforts qu'on 
fit le 4 9 pouf ^ dégager des lies , on en découvrit 
vingt-deux ou vingl-trois autres , grandes et petites, 
hautes et basses à différentes distances entre elles ^ 
depuis 2** jusq'uà 3^* La nuit qui anrvint ne per» 
mit poiut d y chercher une rade ^ et le lendemain 
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à midi , on fut conduit par de meilleures espéran* 
€68, vers une fort haute montagne , qu'on aperçut 
au sud-ouest. Les pilotes avaient si peu de con- 
naissance de leur route ^ que la ressemblance qu'ils 
trouvèrent à cette montagne avec celle de Gnnapi , 
dans Tile de lianda , et à la hauteur qui était à peu 
près la même, leur firent juger qu'on était à la 
vue de cette île ; mais bientôt on découvrit au nord ^ 
trois ou quatre autres montagnes, à six ou sept 
lieues de la première, qui prouvèrent la fausseté 
de leur conjecture : derrière la première monta- 
^ne , on vit à Test et à l'oaest , une si grande éten- 
due de pays , partie haut et partie bas*, que des deux 
^ côtés on n'en apercevait pas la fin; et comme il 
s'étendait à Test-sud-est, on crut enfin que c'était 
la JXouvelle-Guinée. 

Le 7 ^ avant le jour, on porta vers la montagne 
<|ui jetait des flammes de sa cime, et qui dirigeait 
le vaisseau par cette lumière , quoiqu'elle fut mêlée 
de fumée et de cendres. Le jour fit connaître que 
c'était un^e île bien peuplée et remplie de cocotiers , 
qu'on nonmia Vile du Wolcan. Les habitans envoyé* 
rent quelques pirogues , dont chacune portait cinq 
ou six hommes, avec* une espèce d'échafaudage 

élevé sur des bâtons, qui couvrait chaque petit bâ- 
timent. Cette nouvelle méthode ayant paru sus- 
pecte , on employa le nègre Moyse pour prendre 
langue ; mais il ne put se faire entend re des sauvages. 
Ils étaient nus, à l'exception du milieu du corps ; 
les uns avaient les cheveux courts, et d'autres les 
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avaient longs; leur couleur était plus jaune que 
celle de Moyse. On ne put trouver de mouillage 

sur leur cote; et, voyant plusieurs autres iles au nord 
et BU nord-ouest , on porta vers un cap uni , qui 
faib.al face à la prone. L'eau ctaît de diverses cou- 
leurs , verte ^ blanche, jaune , et » se trouvant plus 
douce que Teau commune de mer, on jugea qu*elle 
' venait de quelque rivière qui avait son embou- 
chure à peu de distance. On voyait aussi flotter des 
arbres et des branches, sur lesquelles on distin- 
guait quelquefois des oiseaui et des écrevisses. 
Apres avoir fait de petites bordées pendant la nuit, 
on gouverna *ït matin à Touest-sud-ouest , entre 
une haute île qu^on avait à la droite du vaisseau , 
et des terres moins hautes qu'on laissait a gauche. 
Vers le soir^ on trouva fond sur ^soixante -dix 
brasses , à peu de distance du rivage , et Ton y laissa 
tomber lancrc. Les canots qui vinrent à bord étaient 
conduits par des hommes fort singuliers » qnW 
prit encore pour des Papous. Ils avaient les che- 
veux courts et frisés , des anneaux passés dans le 
nez et dans les otreities , de petites plumes sur la 
téte et sur les bras , et des dents de porc autour du 
cou etvSur la poitrine. Leurs femmes étaient affreu- 
ses; 1 auU'ur compare leurs longues ntamelles à de 
gros boyaux qui leur tombaient jusqu au nombril, , 
et leur ventre, à des tonneaux; elles avaient les 
jambes et les bras fort menus, uu visage de singe, 
les cheveux courts, le milieu du corps médiocre- 
liicnt couvert, le rcsle nu. Chacune avait quelque 
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tiolaut pai ucuiier , comme d être louche, boiteuse, 
bossue, et quelque marque de mauvaise santé; ce 

qui fit juger que l'air 4^ pajs ctait uiulsam, d au- 
tant pli& que les maisons y étaient élevées sur des , 
pieux , à huit ou neuf pieds de terre. La lïauleur de 
cetie cote e&tde 5"^ AS' sud* Oûaiia chercher un iiieii- 
har mouillage dans une baie voisine , où Fancre 
Jnijelee sur vin^l-cinq Lt a:>aeS| iuuJ cie sable luélc 
d*argile. Les habitans de deux villages envoyèrent 
à bord deux canots, avec quelques cocos qu'ils vou- 
lurent vendre fort cher» ils demaiidaiciu pour 
quatre noix ^ une brasse de toile ; et c'était à cette 
marchandise quiis b atlacluuciu le |)lus. Un coui-^ 
merce si peu avantageux , joint à la rareté des 
vivres qui se réduisaient à. quelques pourceaux, 
n'arrêta pas loi)^-ieni[)s les Hollandais. Ils se r^^trou- 
véreot le lendemain à 4""» ei» dans l'inquiétude de 
leur sort, les ratious lureat réglées. Ils ignoraiciU 
absolument dans quelle partie du monde ils étaient,^ 
près ou loin des îles de l'Inde , et si c'était la 
r<ïouveile- Guinée dont ils avaicat coastainiucnt 
la vue : toutes leurs cartes ne leur offrant aucune 
luailèrc sur les pays quils découvraient chaque 
jour, ils n'avaient d autres règles que de faibles cOn-^ 
jectures. 

La course du 1 1 fut à Touest-nord-ouest , avec 
peu de changement le long de la côte « qu'ils ne se 
lassaient pas de suivre à luuuis de u ois lieues. Vers 
midi , ils doublèrent un haut cap : ces terres étaient 

en effet celles de la Nouvelle-Guinée. Le 12, à 2*' 
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58' sud , ils eurent la faveur des courans qiû por- 
taient à Touest f suivant leur direction ordinaire , 
le long de ce pays. Les i5 et i4f on continua de 
suivre la même côte ; et le i5, trois îles basses et 
peuplées, qui paraissaient remplies de cocotiers, 
offrant un bon mouillage, depuis quarante brasses 
jusqu'à sept , à demi-lieue de la grande terre, on y 
mouilla sur uu excellent fond* Les Hollandais au- 
raient trouvé sur-le-champ du remède à tous leurs 
besoins, s'ils y étaient descendus avec moins d'im- 
prudence* Mais n'ayant observé aucune précaution 
pour s'approcher du rivage avec la chaloupe, lesin* 
sulaires, qui étaient sur leurs gardes, leur tirèrent 
une nuée de flèches dont ils blessèrent seize mate- 
lots. On ne laissa point d aborder à la plus petiie 
des deux ilçs i où , dans le premier feu de la ven- 
j^eance, on br&la qfuelques maisons dispersées. Les 
sauvages de 1 île voisine parurent furieux, et pous- 
sèrent d'horribles cris; mais ils n'osaient passer 
d'une île à Tautre , dans la crainte de quelques 
pièces de gros canon , qui battaient le long du ri* 
vage et dans le bois, où les boulets pénétraient avec 
uu tracas épouvantable. Le soir, ils envoyèrent de- 
mander la paix, après quoi deux ou trois canots 
étant au-dessus du vent du vaisseau , sans oser s'en 
approcher, jetèrent des cocos dans la mer, afin que 
le courant les portât vers les Hollandais* On les 
pressa de venir à bord , par des signes qui leur 
inspirèrent enfin plus de hardiesse : ils apportèrent 
quantité de cocos et de bananes, du gingcuibro 
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vei et des racines jaunes qui leur tiennent lieu(ie 
safran, pour lesquelles on leur donnait en échange 
des grains de verre, des clous et des couteaux rouil- 
les. Ces insulaires sont absolument nus. On vit entre 
leurs mains quelques pots de fer, qui devaient être 
venus des Espagnols. Ils ne paraissaient pas surpris 
de la forme du navire ; et, quoique.effrayés de lar** 
tillerie, ils n'en craignaient ni le bruit ni la vue. 
Ils donnaient à la plus orientale de leurs îles le 
nom de Jfoa ; celui àtlnsou à la seconde, et celni 
diAnmoa à la dernière et la pins haute , qui est à 
cinq ou six lieues de la Nowelle-Guinée. On né, 
cessa point de trouver ces sauvages fort trailables, 
et d'en recevoir, à vil prix, toutes sortes de ra&ai-^ 
chissemens. Ils font du pain et des galettes dé ca^- 
save; mais elle n est pas comparable à ce^e des 
Indes ocddentales* 

le 20, on leva Fancre pour continuer de suivre 
la côte à rouest*nord*ou^t. Un eut, à i5' sud, la 
vue de plusieurs lies , vers lesquelles on était ][)orté 
par les courans , ce qui n'empêcha point qu'ayant 
trbuvé un fort bon fond sur treize à quinze brasses, 
on ne mouillât le soir, avec d'autant plus de con- 
fiance, qu'on n'avait point aperçu de feu dans l'île 
. 1roisine« Cependant la pointe du jour fit découvrir 
six grands canots , avec des ailes et de l'acastillage» 
Les sauvais qui les montaient s'approchèrent timi* 
dément, quoique armés d'arcs et de flèches. Ils 
montraient de loin du poisson sec, des cocos, du 
tabac, et un petit fruit qui ressemblait à nos prunes. 
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On les encouragea par des signes de paix et d'ami- 
tié. D'aulres canou» qui paraissaient venir de la 
même fie, apportèrent des vivres et quelques por« 
celaines de la Chine. Leur tranquillité, à la vue du 
navire et du canon, fit juger qu'ils connaissaient 
les vaisseaux de TEurope. Ces sauvMi;es avaient la 
peau plus jaune et la taille plus l^tute que ceux des 
iles précédentes. La plupart portaient aux oreilles 
des anneaux de verre, qu ils ne pouvaient avoir 
reçus que des Espagnols. Toutes ces apparences 
soutenaient le courage des Hollaiulais; mais elles 
ne jetaient pas plus d^ jour sur leur navigation. 
24 , ils se trouvèrent à la hauteur d^un demi-degré 
sud. Leur course fut au nord-ouest et à louest-sud- 
ouest, le long d'une belle et grande Ue, qu'ils nom- 
mèrent 1 île de SdiouLcn j du nom de leur caj)ilaiae. 

li» donnèrent à sa pointe orientale le nom de cap 
de BonncE^pérance , parce que, trouvant , dans 
leius caries, des îles à re4 de iianda, ils se flattèrent 
que te cap pouvait être une pointe de ces îles, et 

que la roule était libre pour arriver à Banda par le 
sud. Cependant , comme Tile de Schouten s'éten- 
dait jusque sous la ligne, ils craignirent aussi que 
ce ne fut une de celles qui sont marquées d^ns l^s 
cartes à Touesi de la Nouvelle - Guinée jusqu'à la 
ligne. Dans celle supposilioii, ils s'exposaient à tom- 
ber dans quelqu'un des golfes de Gilolo. Scbouten, 
embarrassé de ce doute, prit le parti de monter 
prouiptemen^ au sud ou au nord. Le vent^ qui ve- 
nait alors de Te^t, amena autour du navire une 
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prodigieuse quantité de poisson ^ d herbes et de 
feuilles ; mais on ne trouva point de fond à la vue 
conlinuelle de la côle. L'équipage était consolé par 
l'abondance et la fraîcheur des vivres. Entre les 
fruits qu'on avait tirës des dernières lies, il y en 
avait un qui était jaune én dedans , ou couleur 
d*orange, et vert en dehors | maiscrenx, rempli de 
pépins y et plus petit que le melon, auquel il res- 
semblait assez par le goût* On en mangea beaucoup 
avec du sel et du poivre, et les malades même le 
trouvèrent fort sain. 

Le ^5 f on découvrit, à la gauche du vaisseau » 
une grande étendue de pays, de hauteur Int'^ale, 
qu'on laissa au sud*sud-ouest. Le 26, on eut la vue 
des trois Iles ; et le 27, à la hauteur de 29' , on vit 
* au sud de hautes terres et d autres basses, qu on ' 
rangea toujours à l'ouestonord-ouest. La nuit du 28 - 
au 29, on se ressentit, au milieu des flois , d'un 
grand tremblement de terre. Les matelots, effrayés, 
sautaient hors de leurs cabanes, sans pouvoir com* 
prendre d\>ù venaient les terribles secousses qui - 
ébranlaient le vaisseau « surtout dans un passage où« 
l ou lie u ouvait pas de fond. Le jo , oa cnU a dans 
un grand golfe , qui paraissait environné de terres. 
Ce jour fut épouvantable , par un tonnerre et des 
éclairs qui semblaient couvrir le vais^au de £lam-» 
mes. Us furent suivis d'une pluie si extraordinaire , 
que les plus ancieus niaielois u avalciit i ien vu de 
semblable* Les dangerîkdu climat, et la crainte de 
ne pasirouver dans le golfe d'autre ouverture que 
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fion entrée^ firent meure le cap au nord. Le soir 
f on passa poar la seconde fois sons la ligne » 
et l'on mouilla sur dôuze brasses près d une île dé- 
serte, à peu de distance du continent. On se trouyai 
Je lendemain y à i5' de latitude nord. Le 5 , un banc 
de sable iort large , à /^S' p ota presque entièrement 
la vue des terres. On jugea , par cette hauteur^ qu'on 
était à rexlrémité de la Nouvelle- Guinée , après 
avoir fait plus de deux cent quatre-vingts lieues le 
long des côtes. Les courans portaient à l'ouest-sud* 
ouest, excellent fond néanmoins depuis quarante 
brasses jusqu'à douze. Le même jour, on vil des 
baleines et des tortues. Vers le soir, deux îles se 
présentèrent à l'ouest; 

Le 4 9 on observa que la direction des courans 
était à rouest,€t, la course étant au sud-sud-ouest, * 
on eut la vue de sept ou huit îles , qui obligerait 
de passer toute la nuit au large, dans la crainte de 
dériver trop sur les côtes. On gouverna le lende^ 
main au sud et au sud-ouest ; mais un vent contraire 
força les pilotes de s'approcher d'une île ou la cha- 
' loupe ne put trouver de fond que sous le rivage , à 
quarante -cinq brasses. Trois pirogues qui l'abor- 
dèrent aussitôt avec la bannière blanche , ne firent 
pas difficulté de la suivM jusqu'au vaisseau. 

Elles portaient des montres de fèves et de pois 
des Indes, du riz, du tabac, et deux oiseaux de 
paradis, dont l'un était blanc et jaune. Les insu* 
laires qui sVpprochaient avec ^nt de confiance, 
n'avaient pas laissé de témoigner quelque frayeur, 
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en reconnaissant des Hollandais; mais ee n!é^ 
taient plus des sauvages dont la barbarie fdt re-* 
doutable après les Uaités les plus saints | et jus- 
qu'au milieu de leurs caresses ; ils portaient des 
ceintures d'assez belle toile; quelques-uns niême 
avaient des caleçons de soie^ des turbans^ des ba« 
gues d'or et d'argent aux doigts^ et les cheveux 
d'une admirable noirceur* On était embarrassé à 
distinguer léur nation , lorsqu'en prêtant l'oreille 
à leur langage, Aris, qui entendait le malais^ crut 
distinguer plusieurs mots ternataiS| et quelques 
termes espagnols. Quelle consolation pour un 
équipage languissant, qui était encore composé 
de quatre-vingt-cinq hommes , mais la plupart 
cpulsés de fatigue ou consuiiics Je maladies, et tous 
également consternés de l'incertitude de leur sort ! 
Ils s'empressèrent de demander aux Indiens le nom 
de leur île et celui de leur nation. A la vérité, rien 
ne put leur faire obtenir cet éclaircissement ; mais 
le refus nicine de ces insulaires^ joint à d autres 
circonstances , leur fit juger qu'ils étaient à l'extré- 
mité orientale de Gilolo , qui s'étend à l'est par 
trois langues de terre , et que ceux qui paraissaient 
craindre de s'expliquer, étaient des sujets du roi 
de Tidur, ami des Espagnols. Cette conjectui e lut 
vériiiée. On alla mouiller assez près du rivage; et 
l'on apprit, dans un bourg nommé Soppi^ que l'île 
voisine, nommée Maba, doù les trois pirogues 
étaient venues, relevait du roi de Tidor. Les matelots 
d'une pirogue tcruataise, qui arriva quatre jours 



Digitized by Google 



3oa UISTOmS ciNÉRALK 

après dans la baie de Soppi , s'empressefent de ve- 
nir raconter à Sehonten , qu'il j avait "«ciuellement 
près de vingt vaisseaux hollandais et anglais autour 
deTennate. - 

Les vents ocmtraires et les calmes empêchèrent 
I^e Maire et Schouten d arriver k Ternate avaiu le 
16 septembre. £n y arrivant , ils aperçurent un bâ- 
timent hollandais c|ul iaisait route pour y entrer. 
C'était r Étoile du matin, bâtiment de la flotte de 
Spilberg , qui venait de faire le tour du monde* 
L'équipage de la Concorde éprouva une grande joie 
de revoir des compatriotes. Après s être remis des 
fatigues Ju voyage , on partit le ; et j ^e 2^) octo- 
bre , on vint mouiller devant Jacatra , aujourd'hui 
Batavia. Ce fut là que se termina Texpédition më- 
morabie qui avait ouvert une nouvelle route à la 
navigation I et dont le succès avait été si heureux » 
qne les Hollandais ne perdirent (^ue trois Iiummcs 
pendant un si long voyage. 

Mais observons , ici comme ailleurs , IVspèce de 
récompense presque toujours réservée au& grands 
services* 

La suite des événemens fit connaître que Ton 
setait âatté eu v^iu deluder le privilège de la 
Compagnie des Indes orientales. Jean Pieterss 
Coen, qui depuis a ibndé 13ataviâ| et qui, à Tar- 
rivèe de la Concorde, était président du conseil des 
Indes, manda, le i**^ novembre, Le Maire et Schou- 
ten devant le conseil , et leur déclara^ au nom de 
la Compagnie; qu'il les arrêtait prisonniers, et qu'il 
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confisquait Jeur bâtiment et tout ce qu'il priait. 
Scbooten ^at beau représenter le tort et l'injustice 
qu'on lui faisait^ comme il n'était pasleplusibrt, il 
fut contraint de subir la loi qu'il plut au conseil de 
lui imposer ; le président répliqua qu il était obligé 
d'obéir aux ordres qu'il avait reçus ^ ajoutant que 
Le Maire et Schouten avaient la faculté de se pour- 
voir en Europe devant les tribunaux , et d'y pour- 
suivre la réparation du tort qu'ils prétendaient 
qu'on leur avait fait. 

Ainsi dépouillés. Le Maire et Scbouten furent 
embarqués sur le vaisseau de Spilberg ; leurs offi'* 
ciers et leurs matelots furent répartis sur les autres 
bâtimens de la flotte de cet amiraL Elle mit à la 
voile le 14 dcccmbre. Outré de riujubtice de ses 
compatriotes^et dévoré de chagrin, Le Maire mou- 
rut le h la fleur de son âge , vivement regretté 
de Spilberg, qui avait eu le tenips de le bien con- 
naitre. Scbouten atterrit en Zélande le i^*^ juillet 
1617, ayant achevé le voyage autour du monde en 
deux ans et dix-huit jours* Il revit sa patrie^ et fut 
reçu avec tous ks éloges qui lui étaient dus; mais 
nous n'apprenons pas qu il ait été dédommagé de 
la confiscation de son bâtiment. 

Les îles des Cocos et des Traîtres , reconnues en 
1767 par Waliies, ont été nommées lie Keppel et 
tle Boseawen, 

Le voyage de George Spilberg avait duré beau- 
coup plus long-temps que celui de Le Maire et 
Schouten. Nommé commandant d'une flotte de six 
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vaibseaM-x armes par les directeurs de la Compagnie 
des Indes orientales ^ il fit voile du Texel le 8 août 
1614. Il arriva le 25 mars i6i5 au cap des Vierges. 
Ses équipages , qui n'avaient nulle envie de passer 
parle détroit de Magellan pour aller aux Ii^des, Im 
proposèrent, d'un loii de mutinerie ^ de prendre 
celle du cap de Bonne-Espérance ; mais Famiral tint 
ferme à suivre ses ordres; alors, un yacht se révolta, 
et^ dans la nuit> senluit secrètemenu Spilberg 
«vait dcjà perdu un de ses vaisseaux sur la côle 
du Brésil , où il avait soutenu plusieurs combats 
contre les Portugais* 

Spilberg entra dans le grand Océan le 6 de mai , 
ayant perdu quelques hommes surpris et assommés 
par les sauvages* Après avoir atterri aux Iles de la 
Moclia et de Sainte- Marie ^ -au sud du Cliili, où 
Ton eut de fréquens rapports avec les insulaires , 
la flotte livra sur les côtes du Pérou un sanglant 
combat à l'armée navale espagnole, forte de six 
gros Italiens de guerre* Elle coula bas trois de ces 
vaisseaux , et courut les côtes de rAméri(|ue jus- 
qu'au çap Corrientes, dans le Mexique, faisant des 
descentes , et répandant Fépouvante en plusieurs 
endroits. Le 26 novembre, Spilberg lit route à 
l'ouest pour traverser le grand Océan. Le 3 dé- 
cembre, on eut la vue de plusieurs îles, et le len- 
demain on fut encore plus surpris d'apercevoir, par 
19** nord , un f^rand rocher isolé , éloigné de cin- 
quanie-cmq lieues de la terre la plus proche. Le 
6, on vit encore de petites lies montueuaes. Le 
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^5 janvier 1616, Spilberg toucha aux îles, Lad ro- 
nes* Le ^6 février» il atterrit près de Manille» où 
il séjourna , et iiiquiuu beaucoup \ci> Espagnols. 
Après leur avoir pris plusieurs bâtimeus» il^sur^t 
le â5 mars à Terjkute, fit plusieurs croisières dans 
les MoluqueSy et vint mouiller à Jacatra le 17 sep- 
tembre. U y vit bientôt arriver la Concorde, et fat 
chargé de ramener eu Europe Le Maire et Schou- 
Usn, après qu'on leur eut confisqué leur vaisseau. 
Il sVfforça dans son journal de révoquer en doute 
la réalité des découvertes de ces deux navigateurs; 
mais, ensuite» il rendit justice aumérite de Le Maire. 
Après un voyage de trois ans et quatre mois» Spil- 
berg mouilla heureusement dans les ports de Hol- 
lande le I®' juillet 1617. 



xvii. 
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CHAPITRE X. 
A ptine la oour d'E«pagm Mi été infbrniée dn 

voyage Je Le Maire et Scliouten, que prenant plus 
de cooiiaDce auiL découvertes de ces navigaieurs 
que n'en avaieal ea 'lear» compatriotes mémcfl, 
elle attira à son service plusieurs bons marins ba- 
tafesrDefNiis l'exp^diiioD de Quîros, Tardear des 

Espagnols pour les voyages de découvertes se- 
taii ralentie. L'expédition • de Le Maire la ra- 
nimay et Ton équippa den caravelles dont le 
commandement fut donné à Gardas de NodaL 
Ses instructions portaient qu'il visiterait le non* 
veau passage, et examinerait s'il serait possible 
de le garder en construisant des forts sur« les deux 
rives. 

Les caravelles partirent de Lisbonne , alors sous 
la domination deTEspi^e^ le 37 septembre 1618; 
et , après avoir doublé le cap des Vierges , elles vin- 
rent en travers de laTerreduFeu^par 55"^ 20 sud, 
où elles découvrirent on nouveau passage entre ' 
deux caps qui furent nommés Espiritu santo et 
Arena$^ Le canal reçut le nom de SaùU'^Sébasiim; 
il doit s'étendre vers le sud-ouest et communiquer 
avec le détroit de Magellan ; mais son peu de lar- 
geur le rendrait inutile. En s'avancant au sud-est; 
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Nodal vit , prés d'un cap qu'il appela <2e las Pennas , 

un autre eau:»] reruph de rochers et de bas fonds; 
ces découvertes cauûrmérenl Topinion que Ja 
Terre du Feu n'est quW amas d'Iles.* Toute cette 
cote est escarpée et très-hauie, les montagnes 
étaient couvertes de neiges; mais, au-delà du 54^ 
degré , on la trouva iiioias haute ; elle était revêtue 
de verdure et d'arbres. Elle est toute découpée de 
baies et de promontoires. - * 

Nodal, parvenu à rentrée du détroit de Le Maire, 
le trouva tel qu'il avait été représenté dans les cartes 
de la relation de ce navigateur; mais quoiqull eut 
uu vent très • favorable y la violence des courans 
TempAcba de Tembouquer. Il Wm pouÉsé à trente 
lieues au sud-est , et crut voir une côte qu'il sup- 
posa f conformément aux idées reçues à cette épo* 
que, devoir iaue partie d'un grand continent qui 
pouvait s'étendre vers le sud de l'Afrique. 

Peut"étre fut-il porté en effet j usqu'à la vue d'une 
terre, mais dans ce cas ce fut bien au-delà de trente 
lieues , car la terre la plus proche à Test de la côte 
orientale de la Terre des États, en est éloignée de 
i5^, en longitude. 

Enfin , revenant surses pas , Nodal entra dans le 
détroit de Le Maire , et, ayant jeté l'ancre à un mille 
de l'embouchure dtes une baie sablonneuse, il des* 
cendit sur la côte de la Terre du Feu, près d'une 
rivière d eau douce pmbragée de beaux arbres , 
où lequlpage fit très-commodément du bois et de 
l'eau. * 
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Quelques naturels du pajs s approchèrent des 
Espagnols* lU n'avaient pour tout yétement que 
des peaux de guanaco , peintes en rouge , qu'il» 
portaient soîr les épaules ; tout leur corps était de 
mémebarrbouilléde rouge , à Texeeptlon du visage, 
qui était frQlté de craie blanche. Deux d entre eux# 
plus grands que les autres^ portaient des fourrures 
brunes d'un poil extrêmement doux, et sur la téie 
des peaux d'oiseaux de mer. Ua étaient armés d arcs^ 
de flèches garnies de cailloux aiguisés , de couteaux 
de pierre; ils avaient pourornemens des ceintures 
de ébivf et des collier» de très-jolies coquilles. 
Les Espagnols ne purent rien comprendre à leur 
langage; lea sau4%ea répétaient sans cesse hoo, 
hoOf hoo. Ils témoignèrent une grande aversion 
pour tout ce qu on leur offrit à boire et à manger* 
On lès vit feire leur nourriture unique d une herbe 
un peu anière, et d'une certaine fleur jaune assez 
aemblable au souci qui croît abondamment sur 
cette c6te. D'ailleurs ils ne témoignèrent aucune 
, inquiétude de voir les Espagnols; ils déposèrent 
leurs armes à terre , et leur aidèrent à couper du 
bois et à puiser de l'eau. Ils avaient , de Fantre* 
coté de la baie ^ ime espèce de village composé 
d'une cinquantaine - de cabanes construites en 
pieux et couvertes de roseaux, ils parurent do- 
cile» et capables d'instmcûon, car, en fort peu 
de temps, on leur apprit à réciter 1 oraison domi- 
nicale. 

. Du coté du détroit appelé Teire des États^ la côte 
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parut inaccessible , elle n'offrit partout à la me 

que des roches aiguës et des précipices; l'on ne 
trouva pas fond près du rivage. 

En cjuitlant ce mouillage , NoJal fil voile au sud- 
ouest , côtoya ^ autant que les vents et les courans 
le lui permirent , la Terre du Feu , pour chercher 
une autre ouverture que celle par laquelle il ve-» 
nait de passer. Il reconnut les Iles Bamevelt > qni* 

ne sont que des rocliers arides, eioubla le cap de 
Hoorn , derrière lequel on trouva un port assez 
commode, mais où les équipages eurent beaucoup* 
a souffrir du froid excessif accompagné de neige 
et de grêle ; fut poussé jusqu a Sg^ 5o\ et découvrit 
de petites îles qui furent nommées Die^o Jlamirèsp 
d'après le principal pilote. 

Nodal remonta ensuite au nord en rangeant la 
cote occidentale de la Terre du Feu, et n'ayant pas 
assea de vivres pour poursuivre son voyage le long 
de la côte de l'Araérique, il entra dans le détroit 
de Magellan, repassa dans l'Océan atlantique , et, 
ayant touché à Fernambouc pour se ravitailler , il 
revint à Séville le 9 juillet 1619, sans avoir perdu 
un sevl homme» 

Lorsque les Hollandais eurent bien vérifié que 
Le Maire et Scbouten avaient en effet trouvé une 
nouvelle entrée plus facile et plus courte que le 
détroit de Magellan pour passer de l'Océan atlan- 
tique dans le grand Océan, l'on reprit les anciens 
projets de ruiner les établissemeos des Espagnols 
eu Amérique. Eu conséquence on équipa une armée , 
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navale forte de onze vaisseaux , monl^" de six 
cent trente-sept hommes , et de deux cent (juaire- 
vingt-quatorze pièces de canon. On en donna le 
commandement à JacqtiesL'Hermite, qui s'était dis- 
tingué dans plusieurs occasions. U avait sous ses 
ordres Hugues Scbapenbamt et pour pilote. Va- 
lentin lansz qui avait accomp i^né Nodal. Une es- 
cadre de cette importance prouvait clairement que 
rintention des Hollandais était de bire la conquête 
du Pérou* 

On partit de Tile de Goerée en Zélande le 39 

avril 1625 , et le 2 février 1624, on arriva devant 
la bouche du détroit de Le Maire. On |ic se serait 
pas douté que Ton y était , si le pilote Yalentin ne 
leut reconnu. On le passa d'un temps si brumeux , 
qa*étant au milieu Ton ne voyait la terre d aucun 
des deux côtés. 

. On mouilla sur la cote méridionale de la Terre 
du Feu, dans une liaie qui fut nommée baye de 

Nassau i deux autres plus à Test reçurent les noms 
de Schapenham et de Vaientin. On reconnut que 
le cap Iloorn ne faisait pas partie de la Terre du 
Feu, mais appartenait à une île plus au sud , à la* 
quelle on donna le nom d'tfe CHmmùe ; enfin on 
s'assura que la Terre du Feu était coupée d'un ^rand 
nombre de canaux. 

Des malelols détenus par une bourrasque à lerre, 
011 ils étaient descendus pour faire aiguade^ furent 
la plupart tués par les sauvages à coups de massue; 
ce qui fit prendre la précaution de ne ^lus en- 
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voyer de canot san» un certain nombre d'hommet 
armés. 

La continuité et 4a forcedesvems qui souillaient 
de la ré^on du nordoueat, faisaient craindre à 
L'Hermite qu ils ne fussent alises ; qu'il ne se trou- 
vât dans rimpossibilite de sWancer dans le grand 
Océan , el que sa flotte, ne f&t dispersée. Il pro- 
posa donC| dans un conseil, de passer Thiver qui 
approchait f soit à la côte de l^INTerre du Feu , soit 
dans le détroit de Magellan. Après mure délibé- 
ration, il fut résolu de tenir la mer encore deux 
mois, potmtftcfaer de doubler Je cap. On leva IW 
cre et Ton fut porté jusqu'à sud. L'amiral et 
le vice-amiral étaient si malades » qu'il n'y avait 
guère d'apparence que ni l'un lii 1 aiure revins- 
sent vivans de cette expédition. Le i S mars , on 
vît la côteduCbtli, par 4^** lo'. Le 4 avril, on 
reconnut 1 ile de Juan-Fernandès; on alla s y ra- 
vitailler ^ et on la quitta le i5. 

Le 7 mal, la flo^le arriva devant le Callao; clic 

fit y contre cette place, une attaque qui échoua. 
L'flermite mourut le 2 juin. Schapenham se souilla « 

par des actes de cruauté. Les exploits de la flotte se 
bornèrent à brûler un assez grand nomb^ge de bati- 
njens espagnols ; elle remonta le long de la cote 
jusqu'à Âcapuico^ d'où elle fit voile pour 1 ile de 
Guam , où elle mouilla le 26 janvier i6a5. Elle 
alla ensuite à Mindanao, puis d'îles en îles jus- 
qu'aux Moluques et à Batavia, où les bâtimens re- 
cul eai difléremes destinations. Schapenham n'en 



Digitized by Google 



5l2 HISTOIRE OIBiriRÀLE 

conserva que deux sous ses ordres. Il parUi le ^5 
octobre, mourut le 5 noyembre, et fut enterrë t 
Poulo'bostoc^ petite île à deux lieues de Baniam. 
Les deux vaisseaux , après avoir louché au cap de 

Bonne- Espérance , le 21 janvier 1626, jetèrent 
rancre au Texel le 9 juillet suivant* 

0 
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CHAPITRE XI. 



Tasman. 

La Compagnie hollandaise des Indes orientales 

n'envoya plusse grandea flottes dans le grand 

Océan, après le retour de celle dont L'Hcrmite avait 

e^ le commandement ; mais, jugeant qu'il était né-j 

cessaire d acquérir des eonnaissancea plus étendues 

sur les terres australes et sur les pays déji décou- » 

yeris à Test de la Nouvelle-Guinée» elle donna or- 

« 

dre ^<en 1642 , au gonverneur^néral deses posses- 
sions, et au conseil de Batavia, d'envoyer dans 
ces parages un navigateur habile pour bién dé-^ 
crîre les côtes , et en même temps étendre les dé- 
(^ouvertes faites précédemment dans cette région 
du monde. 

Plusieurs vaisseaux hollandais avaient, avant cette 
époque, abordé a diffiirens .points de la côte occi-r 
dentale du continent, que Ton a depuis appelée la 
Nouvelle-Hollande; mais les trav^iux dl^ naviga- 
teurs qui firent ces découvertes, sotti perdius pour 
Thistoire de la géographie* La crainte d inspirer 
aux autres nations de r£urope Tidée de s'établir 
dans des pays si voisins des établissemens hollan- 
dais dans les Uesdu midi de l'Asie, engagea la Com- 
pagnie à supprimer tout ce qui pouvait fournir 
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que]<|ue$Iutiiières sur ce& contrées : voici à quoi sé 
borne ce que 1 on sait surtses découvertes* 
. En i6o5, Fyacht hollandais^ le Dujfhen ( la 
Colombe), fut expédié de Bantam pour explorer 
les lies de la NottveIl&>Guinée. Il navigua le long^ 
de ce que Tou croyait être la côte occidentale de 
ce pays, jusqu^à 4^' sud. II trouva que cette 
vaste étendue de coies était en grande partie dé- 
serte^ et en quelques endroits babuée par des sau- 
vages faronches et cruels , de couleur noire, qui 
tuèrent des bommes de son équipage* C est ce qui 
empéclia de rien apprendre sur ce pays ni sur les 
parages voisins , connue on était chargé de le faire. 
Ainsi le manque de vivres et de provisions de ioax 
genre obligea de laisser la découverte incomplète. 
La pointe de terre la plus éloignée y marquée sur 
la carte de roule, fut nommée cap Keer^Veer ( cap 
du Ketour ). 

£n quittant la Nouvelle-Guinée , le Dwfflien fit 
route au sud , le long des ties de la partie occiden* 
taie du dé u oit de Torrès , jusqu'à la partie de la 
terre australe un peu à Toiiest et au aud du cap 
York. On regardait toutes ces terres coiu me jointes 
à la Nouvelle-Guinée; ainsi ce navire fit, sans le 
sonpçonner, la première découverte authentique 
de la grande terre australe ou Nouvelle-Hollande, 
vers le mois de mars 1606 ; car il paratt qu'il fiit 
de retour à Banda vers le çommencemeat de juiu 
de la même année* 

Une seconde expédition tentée en 1617 eut peu 
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de succès; les journaux elles observations furent 
perdus. En janvier 1 6a3 les yachts Pera et Âmhem 
furent expédies d'Amboine par les ordres de Jean 
Pieters Roen , son» le commandement de Jean 
Carstens. Ce caplialne fut traîtreusement assassiné 
avec huit hommes de son équipage par les habitans 
de la NoiiTeUe-Gmnée. Les bAtîmenscontinaèrènt 
le voyage et découvrirent les grandes îles d'Arnbem 
et de Speult» Alors ik se séparèrent; ÎAmhem re-* 

vint à Ambûinc, le Pemconlinua la navigation le 
long de la cote méridionale de la Nouvelle-Guinée 
jusqu'au cap Keer^Veer ; ensuite il découvrit la côte 
plus au sud jusqu'à Staten-River, par 17^ sud. Ce 
que l'on pouvait apercevoir du pays anK*deIà sem- 
blait s'étendre àTouest. Alors le Fera revml à Am- 
boine. Dans ce voyage Ton trouva partout des eaux 
peu profondes et des côtes stériles ^ des îles mal 
peuplées d'hommes cruels, pauvres et brutaux. , 

Dirk Hartighs d'Amsterdam découvrit, le ^5 
octobre 1616, la terre d'Eendragbt ou de la Con- 
corde, ainsi nommée d'après son vaisseau; de Wiit» 
en i6a8y Edel , en 1629^ Nuyt , le 26 janvier 
1627 y découvrirent les terres qui portent leur 
nom , et qui , aîn» qu'on Fa dit plus haut , sont 
des parties occidentales de la Nouvelle-HoUandc. 
On ignore quel était le capitaine dti navire de 
Leeuwin ( la Lionne ) y dont le nom fut donné à une 
autre portion de la côte de cette contrée décou- 
verte en 162a. 

L'on ne savait pas juscp'ôii ces terres s'étendaient 

s 
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dans le sud » lorsque Tordre de les reconnaître par- 
vint à van Diemen y gonTernear général depuis 
i656 y ei Tun de ceux qui ont occupé avec le plus 
de distinction cette place ëminente. 

Des la prcoiicre année de son gouvernement, îl 
avait expédié Gerrit Thomas Poel, qui partit de 
Banda avec les yachts KUin-Amsierâam et Weseh 
Poel éprouva le même sort que Carstens^ et au 
même endroit* Malgré ce fichenz événement » le 
voyage fut continué sous le commandement du su- 
percargue Pierre Pietersen; il visita les lies de Key 
et d*Aroo. La force et la continuité des vents d'est 
l'empêchèrent d'atteindre la côte occidentale de la 
jNouvelle-Guinée \ c'est4-dire, de la Carpentarie* 

Mais, se dirigeant à peu près au sud, ii découvrit 
la côte d'Arnhem ou terre de van Diânen par 1 
sud » et suivit la côte pendant cent vingt milles 
sans voir aucun habitant \ mais il aperçut de la 
fumée en différens endroits. 

Pour la nouvelle expédition , van Diemen jeta 
les yeux sur Abel-Jananm Tasmaa , manu expé- 
rimenté , et qui connaissait très-bien toutes les 
découvertes faites précédemment. Il lui donna deux 
vaisseaux , le HeOhskerk et le Zeekaan (le Coq de 
Mer) , avec lLS(|uels Tasman partit de Batavia le 
i4aout x65a* 

Tasman -vint d'abord rel&cher à Ttle Maurice i 
nommée depuis Jle-de^France , la quitta le 8 oc- 
tobre ^ et fit voile au sud , puis au sud-est« Le 24 
novembre, par le 4^ ' 26' de latitude sud, ,el i6î* 
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lo' à Test de Paris , il découvrit, a dix milles dans 
Test, une terre à laquelle il donna Je nom de Fam 

Diemeii. Le temps était affreux. Tasman continua 
sa route au sud-est en prolongeant la côte jusqu'à 
une baie dans laquelle il mouilla le i^' décembre^ 
et qu'il nomma baie de Frédéric-Henry* 

Le lendemain matin » il envoya le mattre avec 
deux canots armés reconnaître une anse au nord« 
ouest , pour voir s li était possible d'y faire de Teait 
et du bois et d'y trouver des provisions. Les canots 
côtoyèrent le rivage de la baie l'espace d'une lieue; 
le pays était trés-élevë , mais, uni f couvert de bois 
et de plantes anti-scorbutiques ; une souroe coulait 
sur un terrain en pënte : il était très-di^cile d'y 
faire de l'eau. On n'aperçut aucun habitant ; toute* 
fois on crut distinguer des cris et entendre un bruit 
assez semblable au son d'une trompette. On ci^ 
serva deux arbres de quatre à cinq pieds de dia* 
mètre etde soixante pieds d élévation ^ sur lecorcè 
desquels on avait pratiqué des entailles, à cinq pieds 
de distance les unes des auii es, pour monter jusqu'au 
9ommet y ce qui ût ^supposer que les habitans dace 
pays étaient d'une très-haute stature. Les entailles 
de l'un de ces arbres paraissaient n être faites que 
depuis très-peu de jours. On vit des traces de béies 
sauvages que l'on crut être celles d un tigre, et Ton 
trouva des excrémens de quadrupèdes. On ramassa 
sur plusieurs arbres de la résine rougeatre^ dadre 
et transparente. Les arbres étaient clair-semés^ 
mais extrêmement embarrassés de buissons et de 
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broussailles. Des vestiges de feu se faisaient remar- 
quer en différens endroits. On vit des oies smi^ 
vages y des canards et différens oiseaux aquatiques. 
On observa que vers la pointe de lanse la prolbn-* 
deur de Teaun^était que de quatorze pieds, et que 
la marée iiioutaità trois pieds. 

Les Hollandais f jugeant qu'il serait imprudent 
de s'avancer dan» le pays , chargèrent leurs canots 
d'herbages y et retournèrent à leurs vaisseaux. Peu* 
dant la nuit f ils virent briUer des feux qui annon-- 
çaient que cette terre était habitée. Le lendemain , 
on dressa un poteau sur la cote sud-est de la baie. 
Ton y attacha le pavillon de la comparu îe, et cha- 
cun y inscrivit son nom ou sa marque. • 

Le 6 décembre, Tasman fitiFoile à l'est ^ se pro- 
posant de courir dans cette direction jusqu a ce 
qu'il découvrît les iles de Salomon. Les vents con- 
traires ne lui permirent pas de ranger la côte de 
prés. Quelques jours après » la mer fut très-agitée; 
les lame^ venaient du sndouest, ce qui annonçait 
que la mer était libre de ce côté. 

Le 1 3 décembre , par lo' sud et 169^ 4^' est, 
Tasman eut connaissance, dans le sad-est , d'une 
terre haute et mon tueuse; il la nomma Staaten" 
Land ( Terré des États ) ; cette dénomination a de- 
puis fait place à celle de Nieuwee^Zeeland ( Nou- 
velle-Zélande )• Sa grande élévation et l'étendue in- 
dcierminée de celte terre donnèrent lieu à Tasman 
de penser qu'elle taisait partie du continent aus- 
tral. Il en suivit la côte en se. dirigeant au nord- 
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est; et le 17 y il mouilla dans%rA grande baie si- 
tuée par 40^ 5o' sud et 192" 49' 

On ne tarda pas à voir des pirogues montées 
par des Indiens. Ils s avancèrent vers les vaisseaux , 
mais s'arrêtèrent à la distance d'un jet de pierre*. 
L'un d eux souiHait dans un instrument ^ui ren- 
dait un son aigu; on y répondait des vaisseaux en 
jouant de la trompette. Ces Indiens étaient de 
haute taille et bien proportionnés ; leur langage 
avait quelque chose de rude et de grossier ; ]eur cou-* . 
leur était bronzée, mais variait d intensité chez les 
diiférens individus. Leur» cheveux longs, épais et 
d'un noir d'ébene , étaient bruns et relevés sur la 
téte en une touffe ornée d'une ui^n ette de plumes* 
Une draperie qui les couvrait de la ceinture aux 
genoux f paraissait être faite de nattes; ils avaient 
le reste du corps nu» On leur fit des signes d ami- 
tié : on les invita à monter à bord en leur montrant 
de la toile et diverses bagatelles ; mais , se déliant 
sans doute de ces démonstrations amicale;^ , ils se 
retirèrent. 

Le mattre du Zeehaan se rendit a bord du 

Heemsherk pour prendre les ordres de Tasman. 
Comme on avait reconnu les sondes le long du 
rivage , il fut décidé que l'on s'en approcherait le 
plus prés possible , pour être plus à portée de lier 
quelque commerce avec les insttlair|p. On avait à 
peine pris cette résolution que Ton aperçut scpl 
pirogues se détacher du rivage et ramer vers les 
vaisseaux. L'une , dont l'avant était trés-élevë «t 
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ayant à bord dilL-^pt bommes , s'appi ocba du 
Zeehman , et une aiilre , portant treize hommes ro- 
bustes et vigoureux I s'avança vers îe Heemsierky à 
la portée du trait; ces deux pirogues se rëpou- 
4laâent Tune à Tautre en un langage absolument 
inintelligible aux Hollandais, et paraissaient ne 
rien comprendre à ce que ceux<^ leur criaient 
dans la langue des habltans de File de Hoorn. On 
leur fit des signes d'amitié , on déploya des pièces 
. d'étoffe blanche pour les engager à venir à bord] 
mais ils ne répondirent pas à ces invitations. 

Cependant le maître du Zeekaan^qai était encore 
à bord du Jïeemskerk, dépédia le patron du canot 
avec six hommes pour avertir son contre-maitre de 
lie pas recevoir les Indiens en trop grand ncMnbre» 
s'ils se préseniaientpour monter sur le navire, de les 
bien observer et de se tenir sur ses gardes. Au mo- 
ment où le canot partit pour rej oindre le Zeebaany la 
* pirogue qui était près du Heemskerk héla celle qui 
se tenais à l'arriére de l'autre vaisseau , en haussant 
ses pagaies , sans que les Hollandais pussent rien 
comprendre* Dès que le canot fut à une certaine 
distance , les pirogues qui se tenaient entre les deux 
vaisseaux coururent brusquement sur Tembarca^ 
tion et s'en saisirent. Dans cette attaque, le patron 
du canot et deux matelots tombèrent par-dessus le 
bord , trois autres furent tués, et le quatrième fut 
blessé mortellement. Le patron et les deux mate- 
lots nagèrent vers^ Heemskerk ; on mit à l'instant 

lin canot à la mer, qui les prit et les ramena au 

* 

1 
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vaisseau. Heureusemeni les Indiens abandonnèrent 
le canot dont ils s'étaient emparés; ils emportèrent 
un des morts dans leur pirogue, et jetèrent 1 autre 
dans la mer. On fit feu sur eux de TartUIerie et de 
la mousquelerie; mais ils élaicnt déjà trop éloignés 
pour ^ on pût les aiteiudre* £n même temps, le 
mattoe du Heemskerk vint avec la chaloupe bien 
armée pour ramener le canot du Zeehaan ; les In- 
diens y avaient laissé deux matelots , Tua mort, 
Vautre dangereusement blessé. Une si funeste aven- 
ture fit donner à cette baie le nom de Moorde* 
naars Bay (baie des Assassins). Tasman , persuadé 
qu'on ne pouvait rien espérer des habitans, appa- 
reilla, pour sortir de cette baie. Vingt*deux pirogues 
se mirent bientôt à la poursuite des vaisseanx. On 
fit feu sur ces embarcations. Un des Indiens, qui 
tenait à la main une espèce de pavillon blanc , at-* 
teint d'une Jjalle, tomba roide mort; les autres, 
saisis d'épouvante, se hâtèrent de retourner à terre. 
Deux de ces pirogues étaient à la voile. 

Tasman, en faisant route à l'est-nord-est , se 
trouva de tons cotés environné de terres ; elles lui 
parurent fertiles et bien arrosées, il éprouva beau- 
coup de difficultés à se dégager de ces côtes, parce 
que les vents forcés de l'ouest , et Taj^tation ex<* 
tréme de la mer, rendaient la navigation périlleuse» 
Le a6 décembre, les vents devenus plus mania" 
bles , lui permirent de naviguer au nord-nord- 
ouest* 

Le 4 janvier i645 , il se trouva par le travers de 
xvii. 
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la pointe nord^oaest qu'il avait prolongée; un 

courant violent qui portait à l'ouest et la force des 
lauies qui venaient du nord-est^ firent penser à 
Tasman que la mer était ouverte en cet endroit , 
et qu'il devait y trouver un passage. Il eut alors 
connaissance d^un groupe de petites ties qu'il ap* 
pela de Drie Koninge ( les trois Rois ) , du nom du 
jour. La principale git par 34^ 12' sud et 191^ 4^' 
est. Il envoya les canots armés y faire une descente , 
et voir si Ton poui laii s'y procurer quelques ra- 
fralchissemens. Ils trouvèrent une source d'eau 
fratcbe ; ils découvrirent une quarantaine d'Indiens 
qui f dans 1 eloigaeuient , leur parurent de bauie 
taille. Ils étaient armés de lances et de casse-tétes. 
Ils crièrent d'une voix forte et rauque, sans qu'on 
pût rien comprendre de ce qu'ils voulaient. Les 
canots continuèrent' de côtoyer le rivage. Ils aper* 
curent des Indiens, et virent des terres cultivées 
le long des bords d'un ruisseau. Leur dessein était 
d'y faire de Teau, mais il ne leur fut pas possible 
d'aborder. Ces terres^ partagées par de petits encloS| 
étaient couvertes d'une verdure riante, mais l'espèce 
de plante cultivée était inconnue. Ils virent aussi 
deux pirogues halées sur le rivage , au-dessus de la 
marque de l'eau dans le vli de la niarée. 

Tasman, supposant avec raison qu'il était le pre- 
mier navigateur européen qui eût navigué dans ces 
parages , donna son nom au cap le plus occidental 
de la terre qu'il venait de découvrir. Il résolut de 
foire ensuite voile à l'csi jusque^ par le^ 220^ 
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de îonguudc, ensuite au nord jus<jjaes par les 17** 
de latitude sud, et ensuite à l'ouest pour atterrir 
aux îles des Cocos et de Hoorn , reconnues par 
Scliouten, dans le dessein de s'y rafraîchir. 

Le 6 janvier il vit une ile dans le sud ^ à trois 
lieues de distance. Le S étant à 25"^ sud et 193° de 
longitude , les lames qui venaient du sud-est aver» 
tissaient qu'il ne fallait pas chercher la terre de ce 
côté. Le 19, on eut par aa** 35' sud et 2o5" 23' de 
longitude , la vue d'une ile de deux à trois lieues de 
circuit ; elle parut haute , escarpée et stérile. On 
lappela Pylstaart Eylanât ( île des Plongeons) , à 
cause du grand nombre de ces oiseaux qui volti- 
geaient le long de ses bords. Les vents de sud-est 
empêchèrent d'en ranger les côtes de prés pour la 
mieux reconnaître. Le lendemain on eut connais- 
sance de deux autres lies ; le 21 , on approcha de 
la plus sepAitrionale j qui n'était pas trés-élevée ; 
elle reçut le nom ^Amsterdam , l'autre celui de 
Middelbomrg. Les habitans de la première appor- 
tèrent, dans leurs pirogues , des cochons, des pou- 
les , et diverses espèces de fruits. Us se montrèrent 
civils, doux et obligeans, mais voleurs déterminés. 
Ils parurent toujours sans armes autour des vais- 
seaux* 

Ces deux îles gisent entre elles nord-est et sud- 
ouest. La plus méridionale est la plus haute ; la 
pliis septentrionale est basse et plate , à peu près 
comme la Hollande. A midi, une pirogue ayant 
trois hommes à bord, rama vers les vaisseaux ; ces 
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Indiens étaient de couleur bronzée^ cl\ine taille 
au - dessus de la commune ; luti avait ses che- 
veux coupés courts , les deux autres les portaient 
longs : ils étaient sans autre vêtement qu'une 
ceinture qui leur cachait les parties naturelles. 
Leur pirogue était étroite; mais de l'avant et de 
Tarrière elle avait une espèce de tendelet. Leurs 
pagaies étaient de longueur ordinaire^ Après leur 
avoir montré une pièce de toile , on la leur jeta. 
L'un d'eux sauta à Finstant dans la mer, resta quel- 
ques minutes sous Teau , et reparut av^c la toile. 
Kentré dans sa pirogue , il éleva plusieurs fois cette 
toile autour de sa téte comme un témoignage de re- 
connaissance ; la pirogue s'étant approchée des 
Tatsseaux , on descendit aux Indiens^ dans un filet, 
deux grands clous , un petit miroir , et quelques 
grains de rassade : ils y mirent en retour quelques- 
uns de leurs hameçons de nacre de^perle déli* 
catement travaillés. L'un d'eux se fit un collier de 
grains de rassade, et suspendit les deux dous dans 
le milieu. On leur montra des cocos et des poules, 
et, d'après le vocabulaire de 6chouteu , on leur de- 
manda des cochons, de l'eau, etc.; mais ils ne 
comprirent rien à ce qu'on voulait leur dire. Ils 
montrèrent le rivage comme pour faire entendre 
qu'ils allaient chercher des rafratchissemens, et ra- 
mèrent vers la terre. 

Dans l'après-midi, un nombre considérable d'In- 
diens se montrèrent sur le rivage. L'un d'eux por- 
tait une espèce de pavillon blanc ^ V^'^^ regarda 
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comme Jun sigiij6^'|^j>aix. |jes vaisseaux j téjj^^ij^ 
rent en arborant Je pavillon blanc. A Tinsiant urft^ - 
pirogue se de^clia du rivage et nagea vers les 
vaisseaux* Elle portait quatre Indiens de haute sta- 
ture. Us avaient le corps peint d au blanc ioncé 
depuis le nombril jusqu'au bas des cuisses; diès 
feuilles attâchées ensemble formaient ime espèce 
de guirlande autour de leur cou. lis appoi lèrent 
avec eux une pièce d'étoffe , faite d'ëcorce d'arbre » 
itt un jjcLiL pavillon blanc qu'ils attachèrent à la 
proue de la chaloupe. Leur pirogue était d'une 
construction trés-bi^n entendue'; ses côtés étaient 
ornés de divers coquillages et d'autres productions 
marines. Cette décoration fit présumer quelle ap- 
parleiiait au roi du pays. Ou fit présent au plus 
apparent de ces Indiens^ d'un petit miroir> d'un 
eomeau , de grains de rassade et de quelques clous. 
On lui présenta un verre de vin, il le but, ne crut 
pas devoir rendre le verre, et la pirogue se retira. 

Bientôt api es, an ivèi eut d autres pirogues char- 
gées de fruits , qu'elles échangèrent pour des clous. 
Un vieillard, pour lequel les autres insulaires mon* 
traient de la considération, monta a bord et salua 
les Hollandais , en se courbant de manière que sa 
léte louchail à ses pieds. On 1 accueillit de la ma- 
nière la plus affectueuse, et on lui lit plusieurs 
petits présens qui le comblèrent de joie. Vers le 
soir, une vingtaine de pirogues arrivèrent au vais- 
seau de Tasman ; elles apportèrent un cochon ^ des 
régimes de bananes, des cocos et des ignames. Ou 
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leur donna en échange un plat de Lois, du fil de 
laicoD f ei des grains de rassade. A Tapproche de 
la nuit, lous ces Indiens se retirèrent, à Fexcep- 
tioQ d'un ^ul qui passa la nuit à bord« 

Le lendemain » les pirogues revinrent chargées 
de diverses provisions ; elles avaient à bord de très- 
joKes femmes accompagnées de quelques vieilles. 
On observa qu'il manquait a celles-ci le petit doigl 
de chaque main ; mais on ne put jamais deviner la 
cause de cette étrange mutilation. Cependant , le 
vieillard dont on a déjà parlé se rendit à Ijord avec 
un cochon et des corbeilles d^fruit* £n retour, on 
lui fit présent d'une roLe de satin, d'une chemise et 
d'un chapeau. A midi, les vaisseaux étaient entoiH 
res de trente^eux petites pirogues , et d'une grande 
qui avait une voilure ; toutes ces pirogues étaient 
pleines d^bommcs, de femmes, dwfans. Les 
échanges continuèrent le reste du jour. Tasman 
fit présent d!une diemise et d'une culotte à Tun 
de ces Indiens qui paraissait être un cbef. L'Indien 
s'en revêtit à Tinstant même ; il ne se lassait pas 
de s'admirer dans cette nouvelle parure. On joua, 
devant ces insulaires , quelques airs de trompettes; 
le sou éclatant de ces instrumcns leur causa au 
moins autant de peur que de plaisir. 

Le bon vieillard, qu'on avait comblé d'amitié et 
de présens , fit entendre qu'on pouvait remplir les 
boriques d'eau dans File , où Ton trouverait des 
ruisseaux limpides. £n conséquence , Tasman en- 
voya les canots à terre | pour reconnaître un lien 
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propre à iaiguade. Oa eut soin de les bien armer^ 
quoique cette précaution semblât inutile d'après 
le caractère de douceur de ce peuple ei les témoi- 
gnages d amitié qu'on en recevait. 

Les canots allèrent descendre sur la pointe du 
nord-est de i'ûe, où les Hollandais ne tardèrent 
pas à découvrir trois sources ; ils y puisèrent l'eau 
avec des écalesde cocos ; mais elle était si saumâtre 
qu'on ne put en laire usage. Les insulaires invitè- 
rent les Hollandais à les suivre un peu plus avant 
dans le pays. Un ne tarda pas à arriver de va ut une 
maison de trés^belle apparence. Les insulaires firent 
asseoir les Hollandais sur des nattes très - ûnes et 
nuancées de diverses couleurs ; puis on leur servit 
des rafraichîssemens préparés à la manière du pays. 
Le soir, les canots revinrent, apportant un gros 
GOcbon^ quarante cochons de lait, soixante -dix 
poules, et une grande quantité de fruits et de racines 
qu'ik avaient eus pour des clous et un peu de toile. 

Ces insulaires ne portent d'autres vêtemens 
qu'une pièce de natte qui les couvre de la cein- 
ture aux genoux. Les bonunes ont en général les 
cheveux lon^s, une barbe de quatre pouces de lar- 
geur, et des moustaches soigneusement relevées et 
longues d'un pouce. Ces peuples heureux parais- 
sent vivre au sein de l'abondance et de la paix. Les 
Hollandais n'aperçurent ^^ins TSle aucune espèce 
d'arme. 

Ijc lendemain y les canots retournèrent à terre , 
à dessein d'y creuser un puits. Les insulaires s'em* 
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pressèrent à donner aux Hollandais des marques 

du plaisir qu'ils éprouvaient de les voir chez eux. 
Ils leur demandèrent par signe doù ils venaient, 
et où ils se proposaient d aller. Quand on réussit 
& leur faire entendre qu'on tenait la mer déjà de- 
puis cent jours, ils ne pourraient revenir de leur 
surprise. 

Le fond spr lequel on avait mouillé était de 
tpè»-mauvaise tenue : les venta ayant fraîchi dans 
Taprès-midi , les vaisseaux chassèrent sur leurs an- 
cres, et furent forcés de gagne» le large; mais, 
vers le soir, ils rentrèrent dans la baie , et mouU«> 
lèren t de nouveau leurs ancres. 

Durant le séjour que Ton fit dans la baie. Ton 
découvrit deux petites îles dont les terres sont d'une 
médiocre élévauon. Elles ont chacune environ une 
lieue et demie de tour* A la distance de six millés , 
on en aperçut une^autre, dans le nord- ouest, qui 
était fort grande, mais plus basse : à Test on en 
reconnut irois petites, et encore deux au sud-est; 
mais ces dernières étaient si rases, qu'elles ne sem- 
blaient pas s'élever au-dessus de la surface de la 
mer. Les courans ne se font presque pas sentir sur 
ces côtes. La marée monte à sept ou huit pieds de 
haut \ les vents soulilent généralement du sud^st 
et du sud-sud-est. 

Le aS janvier, Tasman arriva par 22® i5' sud, 
et 2oy^ 27' de longitude. Après avoir reconnu 
plusieurs petites lies , on vînt mouiller à celié de 
Rottçrdam. Lc5 iu:aulaires ficeni, 1 accuçil le plus' 
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âmtcal aux Hollandaû; ils ressemblaient , par lex* 

térieui et par le caractère, aux liabiians de Tîle 
d'Amsterdam. Ils s'adonnent à lagricukure ; on 
vit dans leur tie beaucoup de champs cmltivés^ de 
belles plantations d'arbres fruitiers très-bien ali- 
gnis, des jardins trés-bien entretenos; de sorte cjue 
les Hollandais, qui se promenaient crun bout de 
nie à l'autre, se croyaient dans un pays de 1 Eu- 
rope civilisée. Ils rencontrèrent un réservoir d'eaa 
fraîche d'un demi-mille de circonférence , et élevé 
de neuf pieds au-dessus du niveau de la mer. La . 
surface de cette pièce d'eau était couverte duh 
grand nombre de canards sauvages très-peu farou- 
ches. On fit de Teau dans cette tIe , et on s'y pour- 
vut de vivres. Les naturels la nomment Ana-Mocka. 

L'archipel dont elle fait partie a été visité plus 
• tard par les navigateurs qui ont parcouru le grand 
Océan; ayant trouvé chez ces habitans le caractère 
doux et obligeant auquel Tasman avait rendu té- 
moignage, ils ont donné à ce groupe le nom A iles 
de$Amis, On a su parles relations modernes, que 
les naturels nommaient Amsterdam Tonga-Tabou^ 
et Middlebourg Eoa* Ces noms figurent avec raison 
sur les cartes. 

Le I®' février, Tasman appareilla de file de 
Rotterdam , et, faisant route au nord , il eut la vue 
de plusieurs îles : comme il était bien ravitaillé ^ il 
se proposa de suivre cette direction ainsi qu'il 
J^avait d'abord résolu , puis de se porter ensuite à 
l'ouest; sans passer près des iles des Cocos et do 
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Iloorn. Mais celle déieroûnalioa fut encore. chaa-' 
géepar la suite* 

Le 6 février, élant par ly"" ig sud et 202^ [\V 
àe longitade p Tasman se trouva engagé au milieu 
d'une yingiaine de petites tles entourées de réciis , 
de bancs de sable et de rocbcrs. On les nomma 
Ues du prince Guillaume , et ffeemsiérÂs^Droogte 
(Basscii du Uecniskerk ). Deux jours après, le ciel 
se couvrit de nuages épaâ8> la pluie tomba à tor- 
rensy les vents de nprd^st et de nord-nord-est 
souillèrent avec violence et par raf£ales. Ce temps 
•rageux et sombre fit craindre k Tasman d*éire plus 
à 1 ouest qu'il ne le supposait, et de lomLer au sud 
de la Nouvelle^Guinée, ou d'être jeié sur une cale 
inconnue , d'oii il lui serait très-difficile de se re<- 
lever; en conséijuence , il prit le parti de gouver- 
ner au nord et au nord-est jusques à 5 ou 6^ sud, 
puis de courir à Fouest sur la ISouvelle-Guinee. 

Le temps fut pluvieux et embrumé jusqu au 20 
mars. Ce jour-là , étant par 5^ 2* sud , Tasman fut 
porté par les vents dest alises , à la vue de terre. Il 
reconnut bientôt quec étaient vingt-deux petitesiles 
nommées sur les caries Onton^-Ja^a. Elles sont à 
quatre-vingt-dix milles à lest de la J>^ouvelle-Gui- 
née* Trois jours après, il vit les ties de La Mark , 
au nombre d'une quiiizame, découvertes par Le 
Maire et Scbouten. Elles -sont habitées par des 
sauvages très-fcroccs. Ils soiu tj es nou s, et vont nus 
à lexception d'une pagne à la ceinture. Ils portent 
leurs cheveux ; d*un noir de jais ^ relevés sur le 
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sommet de la téte, à la mode des habitaos de la 
baie des Assassins dans la Nouvelle-Zélande. Dans 

le voisinage des îles de La Mark , les vaisseaux de 
Tasman forent au momeni de séciiouer sur on 
^^rand banc de sable : heureusement un vcnl frais / 
du sudJes tira de ce danger. Le 29» ils passèrent do; 
Tant les fies Tertes ; le 5o^ devant File Saint-Jean. 

Le i^'^ avril I Tasman eut la vue de la INouvelle- 
Guinée, et parvint à doubler le cap Sainte-Marie* 
Il est bon de faire observer, à ce sujet, que Ton a 
reconnu depuis que ce cap appartenait à la Nouvelle- 
Irlande^ située al est de la-Nouvelle-Guinée. Tasman 
prolongea toute la côte de ce dernier pays, enes- 
sayantdè trouver un passage au sud. Le 1 2, on essuya 
plusieurs secousses de tremblement de terre dans 
la baie de Bonue-£spérance. Le choc que les bati- 
mens éprouvèrent réveilla les équipages. Tasman 
courut sur le pont , croyant que ïeHeemsherk avait 
touché; mais ayant fait jeter la sonde, on ne trouva 
pas de fond. On ressentit ensuite plusieurs autVes 
secousses, mais elles furentbienmoms fortes que Ja 
première. 

Le 20, pendant la nuit, on était devant l'île 
Br&lante de Le Maire et Schouten, et on aperçut 
en effet des globes de feu qui sortaient du sommet 
d une haute montagne. Lorsque Ton fut entre! lie 
où elle est située et le continent , on vit un grand 
nombre de feux sur le rivage, et jusqu'à la luoiiié 
de la montagne , œ qui fit juger que cette Ue était 
frès-peuplée. On fut retenu sur cette côte par les 
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calmes, et Ton aperçut souvent des arbustes, 
des bambous , et de petits aribres que les rivières 
entraînaient dans la mer, d'où Ton conclut que 
cette partie était bien arrosée, et que le sol devait 

être fertile. 

Le 27 y on crut être devant l'île de Moa , mais 
c'était celle d*Iama , située un peu plus à l'est. On 
y trouva beaucoup de cocos et d'autres rafraichis- 
semens. Les babiiaos sont absolument noirs , et , 
répètent avec laclliié les mots que l'on prononce 
devant eux, ce qui hit présumer que leur langue 
est riche; mais la prononciation en est très'diffi* 
cile parce qu'ils font un usage très-fréquent de la 
lettre r, qui se trouve jusqu'à deux ou trois fois 
dans un même mot. Le lendemain on jeta l'ancre 
devant l'île de Moa , où l'abondance des rafraichis- 
semens fit supporter avec patience la contrariété 
d'y être retenu par le mauvais temps jusqu au 6 
de mai. Les Hollandais achetèrent, par échange, six 
mille cocos, et cent sac^ de bananes. Dans les pre* 
miers momens où ils traûquaient avec ces insu- 
laires, un matelot fut blessé par une flèche que 
ceux-ci tirèrent y soit à dessein, soit par inadver- 
tance. Alors Tasman fit approcher ses bâtimens 
plus près de la côte, ce qui épouvanta tellement 
les Indiens qu'ils amenèrent volontairement à bord 
celui qui avait tiré la flèche , et le laissèrent à la 
merci des Hollandais. Tasman trouva ensuite les 
insulaires beaucoup plus traitables qa*avant Vacci*^ 
Jeul. Les nialeloiS; pour se procurer de nouveaux 
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moyens d échange , arrachèrent les cercles de fer 
de vieilles pièces k l'eau , y ajustèrent des manches 
de bois , firent à ces lames grossières un cote ti nn- 
chaut , et troquèrent avec les insulaires ces prëten-» * 
dus couteaux pour des fruits. 

Il est vraisemblable que ces Indiens n'avaient pas 
oublié la leçon qu'ils reçurent de Le Maire et Schou- 
ten le 16 de juillet 1616. Comme ils s'étaient mal 
conduits envers les Hollandais, ceux-ci iireut 
avancer le vaisseau près du rivage^ et tirèrent une 
bordée au travers des bois. Les boulets se répan- 
dirent entre les arbres, et causèrent une telle frayeur 
aux nègres, qu ils prirent aussitôt la fuite dans l'in- 
térieur du pays, et n osèrent plus se montrer avant 
d'avoir fait une pleine saùsfactiondu passé, et donné 
des otages. Alors le commerce avait été rétabli, .et 
s'était fait paisiblement à la satis&cUoo réciproque 
des deux nations. • 

Le 1 1 mai , Tasman suivit la cote septentrio- 
nale de l'Ile de Guillaume Schouten, dont les ha- 
bilans sont très-vi& et très-actifs. Le 1 8 , il était à 
l'extrémité la plus occidentale de la Nouvelle-Gui> 
née f où il éprouva des calmes^ des temps variables^ 
des vents contraires et des pluies abondantes. Il fit 
ensuite vdde pour Geram ^ et ayant parcouru toute 
l'étendue de mer qu'il avait été chargé de recon-* 
jiaitre, il ne s'occupa plus que de retourner à Ba- 
tavia pour y rendre compte de ses découvertes* 

Le 2j mai, il passa les détroits d* Bouron ou 
Bouton ; et continua sa course jusqu'à Batavia , où 
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il arriva le i5 de juin i643.Tasman temina ainsi, 
en dix mois, un voyage qui donna les connaissances 
les plus claires et les plus exactes que Ton eût vues 
jusqu'alors sur les terres australes. La Compagnie 
hollandaises des Indes orieiualeâ, ajoulenl les 
historiens, jugesL que ces découvertes étaient de la 
plus grande importance , et afin qu'elles ne fussent 
pas perdues pour la postérité , elle a fait graver et 
tracer la carte de cette partie du monde sur le 
pave de sa salle d'as&emLlce ù Ainslerdaïu. Cepen- 
dant le même seotimem de crainte et de jalousie 
qui lui avait (ait garder le silence sur les décoo* 
vertes partielles de divers points de la Isouvellc- 
Hollande, la portèrent à tenir secrets les détails de 
la navigalioii deTasman. Il est, en eflet, irès-vrai- 
semblable que la Compagnie ne désirait pas que ce 
voyage fût publié. Il se passa un temps trés-con- 
sidérabic sans quil lùl donné au public; enfui , 
dans les dernières années du dix-septiéme siècle , 
ii en parut un extrait extrêmement succinct; plu- 
sieurs années après, Valentyn, auquel on doit un 
très^bon ouvrage sur les possessions hollatfdaises 
dans les Indes orientales , publia un extrait plus 
ample du voyage de Tasman, accompagné de 
cartes et de vues. 

Le succès du voyage de Tasman engagea van 
Diemen à lui confier la conduite d'une seconde ex- 
pédiiion, dont le butéiaiide reconnaître, avec plus 
d'exactitude, toute la partie septentrionale delà 
Nouvelle-HoUuade ; déjà explorée en iGSd , ainsi 
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4|u'on la vu plus haut. On lui donna, pour ce second 
voyage ^ deux vabseaui , le Zeeheum et le Braak» 
Ses instruciions , signées par van Diemen et les 
luembres du conseil de la Compagnie , el datées du 
29 janvier 1644 •> portent y qu'a pris avoir quitté le 
capFalsé ou la pointe Turé, situé à la cote méri- 
dionale de la Nouvelle-Guinée par 8^ sud, il con- 
tinuera de prolonger la cote à Test iusqu'à g" sud, 
examinera si un passage ne conduit pas à la mer 
du sud f puis suivra la cèle occidentale de la Non* 
velle-Guinée, jusqu'à 17° sud, pour s'assurer de 
sa direction. Ainsi, Ton ignorait alors Texistenoe 

du détroit découvert par Torrès en 1606. 

Tasman devait aussi , en partant de la Terre de 
Witt , sar la côte nord-ouest de la Nouvelle-Hol« 
lande , aller le plus loin qu'il pourrait à l'est , pour 
compléter la découverte des terres d'Arnhem el 
de van Diemen du nord, et déterminer avec pré- 
cision si ces terres n'appartenaient pas à une seule 
et même tle» 

On a lieu de présumer que Tasman remplit cette 
seconde mission avec la même habileté que lapre-» 
mière; mais l'on en ignore complètement les dé- 
tails. On ne sait ni Tépoque du départ de Tasman^ 
ni celle de son retour. On est s&r qu'il a eu lieu , 
parce que la carte de la Nouvelle-Uollaude indique 
les noms qu'il a donnés à cette partie de sa décou- 
verte. Mais la jalousie, qui avait fait supprimer par la 
Compagnie, Hollandaise des Indes orientales tout ce 
qui conçerîiait la découverte des côtes occidentales 
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de la Nouvelle-Hollande , aura a^I Lien plus puis- 
samment | pour 1 engager à cacher les détails rela« 
tift à la partie de ce continent^ st voisine de leurs 
ëtablissemens dans Tarchipel méridional et oriental 
des Indes* £Ue a si bien dérobé la connaissance de 
tous les renseignemeiis qui avaiciii rapport au se- 
cond voyage de Tasman^ qu on ignore s'ils existent 
encore , ou slls ont été anéantis* 

Le journal du second voyage deTasman n ayant 
pas été publié, on en est réduit aux conjectures 
pour connaître la route qu'il suivit. Voici la plus 
vraisemblable. Après avoir suivi la côte de la Non* 
velle-Guinée jusqu'au cap Falsé , il aura &it route 
au sud, et reconnu qu'il existait un large bras de 
mer entre cette tle immense et la NouveUe-Hol«» 
lande; ensuite, arrivé à la pointe la plus septen- 
trionale de ce continent I il aura prolongé la côte 
orientale du golfe de Carpentarie jusqu'au fond, 
puis navigué, vers l'ouest, tout le long de la cote 
jusqu'au cap du nord*ouest de la Nouvelle-Hollande, 
conformément à ses instructions. Il sera ensuite allé 
au sud, en contournant la terre d £endragbt, jus- 
qu'au tropique (|u Capricorne* La reconnaissance 
des côtes terminée à ce point, il sera sans douie 
retourné à Batavia. 

Des fragmens épars et très-courts font voir que 
Tasman avait essayé d'établir des communications 
avec les naturels* Par 1 3*^ 8' sud, il trouva le terrain 
extrêmement aride. Les h abi tans étaient iarouches; 
ils tiraient sur les Hollandais qui débarquaient. 
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lors même que ceux-ci ue leur taisaient pas de maL 
Un peu plus bas, les naturels du pays étaient noirs, 
avec les clieveux crépus. Ils allaient tout nus, et 
portaient pour armes des arcs, des flèches, des za* 
gaies et des dards. Ils vinrent une fois au nombre 
de cinquanle, complètement armés, pour sur- 
prendre les Hollandais , qui avaient mis à terre 
vlngi-cinq bomnies; mais le feu du canon les efiraja 
tellement, quiis prirent la fiiite* Leurs pirogues 
sont faites d'écorce d'arbres. Ils n'ont pas de mai- 
sons. La cote est dangereuse ; le sol produit peu de 
plantes. * 

Par 19^ 55' sud, les naturels étaient très-nom- 
breux ; ils jetèrent des pierres aux canots envoyés 
par les Hollandais à terre ; ils firent du feu et de la 
fumée tout le long de la côte. On supposa que 
c'était pour avertir leurs voisins que des étrangers 
étaient dcijarqués. Ils semblent vivre misérable- 
ment, vont nus, mangent des ignames et d'autres 
racines. 

Le nom de Nouvelle-Hollande, appliqué au con- 
tinent qui le porte aujourd'hui, est passé en usage ; 
mais il ije lui d abord donné qu'aux parties situées 
à l'ouest du 140^ degré de longitude orientale de 
Paris. Tout-ce qui était k l'est portait le nom de 
Terre australe, ou grande Terre du sud* 

Toutes les découvertes de Tasman ont été suc*- 
cessivement reconnues parles iiavi^aLeurs moder- 
nes. Ib ont conservé les noms qu'il avait donnés 
aux différens lieux qu'il avait vus le premier, et 
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se sont fait un devoir de rendre justice à son exac- 
titude et à son habileté. U est^ avec Magellan» 

Mendana , Qulros, Le Maire et Schouten , du petit 
nombre des voyageurs antérieurs à ceux du dix- 
huitième siècle , qui , par leurs courses dans le grand 
Océan ^ Qfxi fait iaire des progrés à la géographie. 
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CHAPITKË XII. 

Ifarbarough, Sharp. Cowle/, Davis. Devenues , etc. 

Le gouvernement anglais n'avait jamais songé à 
tenier une expédition daus le grand Océan ^ dans 
le seul bat de chercher de nouvelles terres , lors«- 
que le désir de participer au commerce de celte 
mer lui inspira l'idée d'envoyer reconnaître la pointe 
méridionale de l'Amérique. On fit choix , pour cette 
expédition, du capitaine JeanNarborougb, homme 
très-capable de bien exécuter une commission pa« 
relUe. On lui recommanda, dans ses instructions, 
de ne toucher à aucune terre avant d'être au sud du 
Rio de la Plata , à moins d'absolue nécessité ; de 
ne faire aucune insulte aux Espagnols, et de ne 
leur donner aucun ombrage. Sa conduite devait , 
en conséquence , offrir un contraste parlait avec 
celle des premiers navigateurs anglais, qui avaient 
franchi le détroit de Magellan. 

Narborough partit de Deptfordi sur la Tamise, 
le a6 septembre 1669^ avec deux bâtimens, le 

Sweepstakes y vaisseau du roi, de trois cents ton- 
neaux, armé de trente-six pièces de canon, bien 
fourni de munitions et de provisions de tout genre, 
et monté par soixante hommes d'équipage; et la 
flûte Batchelor Pink, de soixante-dix tonneaux , 
portant dix canous et dix-neuf hommes d'équipage. 
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31 février 1670 , Narborough eut la vue dn cap 

Blanc, sur la terre des Patagons , forme par des 
montagnes très* hautes. La terre lui parut comme 
de rherbe brûlée du soleil. On ne voyait, aucun 
arbre sur les montagnes ni dans les valices ; on n'a- 
perçut ni feu ni fumée* 

Les briuîics avaient d'abord fait manquer à Nar- 
borougb le port Désiré. 11 parvint à y entrer le :26^ 
et y attendit aa conserve , dont il avait éié séparé. 
Un jour y en remontant une rivière , il aperçut dans 
une petite tle un poteau dressé, qui avait fait partie 
du mal d'un navire , et au pied une plaque de plomb 
sur laquelle était gravée une inscription en hollan- 
dais. On y lisait la date de l'arrivée des bâtimens 
de 1 expédition de Le Maire et Scbouten, et les 
noms de ces chefs , ainsi que ceux de trois autres 
personnes de l'expédition. On trouva dans un trou , 
au pied du mat, une boUe de fei:-blanc contenant 
un écrit si mangé par la rouille du métal , qu'il (ut 
impossible d'en rien déchififrer. On aperçut aussi 
les débris d'un vaisseau bràlé. Narborough inscri- 
vit avec son couteau, sur une planche, le nom de 
son navire, la date de l'année et du jour^ la cloua 
au m&t y emporta la plaque de plomb, el donna à 
l'ile le nom de Le Maire. Le 25, il prit possession 
du port Désiré, au nom du roi de ia Grande-Bre- 
tagne , et , le 2 avril , il mouilla dans le port Saïut- 
Julien , où il passa l'hiver. 

Narborough fit , durant cette saison , différentes 
' courses dans le pays , qui lui parut bon , et fourni 
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de pâturages très-convenables au bétail ; maïs il y 
manque absolument de bols de charpente. Les mon» 
tagnes n'y sont pas très-hautes ; Tair y est sain. On 
y vît des guanacos f des oiseaux grands comme des 
autruches , ce sont des nandous ; des lièvres , des 
perdrix , des bécassines , des oies sauvages. Enfin , 
le32 juin, les Anglais virent des Palagons, qnisem*' 
blérent très-craintifs. On en aperçut depuis à dif- 
férentes reprises y mais il fut impossible de leur in- 
spirer la moindre confiance. Ils avaient probable- 
ment été maltraités par des navigateurs qui avaient 
abordé sur ces côtes , ou bien ils avaient entendu 
parler des cruautés exercées par les Espagnols en- 
vers les Indiens , leurs voisins. Narborough essaya 
vainement les voies de la douceur pour entrer en 
conversation avec eux : il leur fit présent de diffé- 
rentes bagatelles. Sa vîsîte ne put que leur inspirer 
des idées favorables sur le caractère des Européens. 

Le i5 octobre y Narborough quitta le port Saint- 
Julien. Le 22 f il entra dans le détroit de Magellan , 
eut <iles rapports avec les habitans, et en sortit le 

novembre. Il remonta au nord , dans le grand 
Océan , jusqu'à un petit fort à trois lieues au sud 
de Valdivia , où il eut une entrevue avec les Espa« 
gnols. Des deux côtés la défiance était égale , et 
If arborougb supposa aux Espagnols le désir de sur- 
prendre son vaisseau. Cependant tout se passa ^ de 
part et d'autre , avec beaucoup de politesse ; mais 
les Espagnols retinrent le lieutenant ^ un autre An- 
glais, un trompette y et un interprète (jue Narbo- 
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Fough avait envoyé à Valdivia , pour demander la 

permission de faire de Teau dans un canot. Il fut 
oblige de partir sans eux. Ils exigèrent, pour les 
]ui rendre , qu'il allât mouiller dans le port deVal-» 
dîvia, sous le canon du fort, où ils auraient pu, 
sans grande difficulté, se rendre mattres de son 
"vaisseau, ce Si j*en avais en quatre de vingt à trente 
pièces de canon, dit Narborough , j'aurais été en 
état de faire la loi à tout le pnys. De mon coté^ j'au« 
rais voulu lier, à leur préjudice , un commerce entre 
la niaition anglaise et les naturels du pays, n 

Le 22 décembre, Narborough remit a la voile 
pour repasser le détroit. Le 6 janvier 167 1, il revit 
le capDésirél Le i4 février, il sortit heureusement 
du détroit, et le 10 juin il arriva sur les cotes d'An- 
gleterre. 

On raconte que Charles ii avait fondé de si 
grandes espérances sur celte expédition, et dési- 
rait si ardemment d'en savoir le .succès , qu'ayant 
appris que Narborough venait de passer -devant la 
rade des Dunes, il n'eut pas la patience d'atteadre 
son arrivée à la cour; et, se mettant dans sa cfal^ 
loupe royale ^ il alla au-devantde lui par eau jusqu'à 
Gravesend. Tout le résultat de ce voyage se borne 
h des notions détaillées sur le détroit de Magel- 
lan, que Narborough a décrit avec beaucoup de 
soin , et dont il a donné une carte. 

D'antres navigateurs anglais, dont nous avons 
les relations, parcoururent aussi le grand Océan 
vçrs la fin du dix-septième siècle ; mais c'étaient 
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tous des boucaniers ou flibustiers ^ dont ilunique 
but était de piller les vaisseaux espagnols. 

En j 680 , Barihéleoiy Sharp , après avoir tra- 
versé Tisthme de Panama avec quatre cents hom^ 
mes, fil des courses dans le grand Océan ; et, en 
1681, gagna Tocéan Atlantique , sans passer par au- 
cun des deux détroits connus.On supposa qu'il avait 
découvert un nouveau canal, et Ton ne manqua 
pas de bâtir des systèmes à ce sujet; mais il est 
plus simple de penser qu'il fit route au large de 
la terre du Feu et de la terre des États. Sharp at- 
territ ensuite à llle de Nevis dans les Antilles , puis 
fit voile pour l'Angleterre, II avait avec lui , pen- 
dant une partie de ce voyage, le célèbte navigateur 
Dampier, qui pourtant le quitta au nord de la li- 
gne , après qu'ils furent de retour de leurs courses 
jusqu'à l'Ile de Juan Fernandès. 

Ce même Dampier fit aussi un voyage avec 
Wafer sur un bâtiment que conduisait Guillatxme 
Cowley ; Jean Cook , fameux boucanier^ avait pris 
celui-ci pour pilote sur son navire la Revanche p 
avec lequel il prétexta qu'il allait à Saint-Domingue 
prendre une lettre de marque pour entreprendre 
la course* On partit d'Achamapak en Virginie le 
^3 août i685. Dès le lendemain, Cook enjoignit 
à Cowley de faire route pour la côte d'Afrique f 
s'empara , aux tler du cap Vert , d'un vaisseau de 
quarante canons bien équipé, et navigua ensuite 
au sud-ouest. Étant par 4?^ sud^ on aperçut une 
terre inconnue à laquelle on donna le nom iXiîe 
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Fépjs , en Thonncur du secrétaire du duc dTTork f 
grand amiral d'Angleterre. Un suppose, avec raison^ 
que sa latilude est fiiutive, et que Cowley a vu les 
fies Malouines. Celte île Pepys ne figure plus sur 
les cartes. Une tempête empêcha les Anglais de 
passer par le duiroit de Le Maire; ils passèrent au 
large de la terre des États, et furent poussés par 
les vents jusqu'au-delà de 63^ sud* Cook mourat 
aux îles Gallâpagosy et eut Edouard Davis pour 
successeur. On gagna ensuite le golfe d'AmpaUa 
au Mexique , où Cowley quitta Davis ponr aller 
sur le vaisseau du capitaine Eaton. Les deux bâti- 
mens se séparèrent en septembre i684* Dampier 
resta avec Q^vis. Ëaion traversa le grand Océan , 
arriva au mois de mars i685 à TUe de Guam , et 
alla eiisulie croiser dans Farchipel des Philippines. 
Cowley^ dégoûté du métier de pirate y quitta £atoa 
à Timor > avec un certain nombre d'hommes de 
réquipage, et s embarqua sur un navire hollan- 
dais; il fût de retour en Angleterre au m<Ms d'oc» 

tobre j68G. 

Édouard Davis ^ dont il vient d'être question , 
fiit quitté par Dainpier et par Wafer comme il 
l'avait précédemment été par Cowley. Il fit, en 
i685 et 1686 9 beaucoup de prises aux Espagnols 
dans le grand Océan. En i68y, il naviguait pour 
le quitter, lorsqu'à 27'^ 20' sud, il eut coiinais« 
sance d'une petite île de sable; et, en s appro- 
chant^ découvrit à l'ouest une suite de terres 
hautes. La position de cette Ile a donné lieu à de 
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grandes discussions parmi les navigateurs et les 
gfkigraphes. Elle a élé cherchée inulilement dans 
la position qui lai était assignée. Cette terre n'est 
plus marquée sur les caries, parce que Ton est 
persuadé que Davis a mal vu , on qu il a mal indi* 
que la positiou de ce qu'il a vu ou cru voir. Ce 
pirate, après avoir doublé le cap de Hoom , ap« 
prit y en croisant dans la mer des CaraSbes , que 
Jacques ii avait accordé un pardon général aux 
flibustiers ; il en profita pour revenir en 1688 en 
Angleterre. 

Les Français n'avaient pas encore fait de tenta* 
tivesponr passer le détroit de Magellan ; leur coup 
d essai 9 en i6g5 , ne fut pas heureus.^ Une expé- 
dition fut armée à La Rochelle. Elle était corn* 
iiiaudée par Degennes , officier de la oiariue royale, 
et composée de six vaisseaux. Elle avait pour but 
de faire la guerre aux Espagnols dans le grand 
Océan. Degennes partit de La Hochelle le 5 juin 
1695 ; alla d'abord à la côle d'Afrique , s'emparer 
sur les Anglais du fort James dans la Gambie; vint 
se ravitailler à Rio- Janeiro 1 et embouqua le détroit 
de Magellan le ti février 1696. Le 24 raonilla 
au port Famine, il vit , pour la première ibis, des 
Patagons qui ne lui parurent pas avoir six pieds 
de haut. On ne les trouhla point; ils vécurent en 
bonne intelligence avec les Français. Des coups de 
vents impétueux et redoublés forcèrent Degennes , 
qui avait dijà doublé le cap Froward, à le repasser 
et à s'arrêter dans une baie située entre ce cap et 
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lâ baie Famiae. Elle reçut le nom de baie Fran- 
çaise. Il se trouvait déjà à conrt de yivres; en cou- 
sequence , après deux, mois de séjour dans celte 
région ingrate , il rentra le 1 1 avril dans locean 
Atlantique; le si ami 1697^ il jeu l'anere dans 
le port de La Rochelle. 

Quoique l'expédition de Degennes n'eût pasrem- 
pli l'objet qu'on s était proposé en France, il paraît 
néanmoins qu elle inspira l'idée d'en treprendrfs des 
voyages dans le grand Océan. Quatre bàtimens par* 
tirent de La Rochelle le 17 décembre 1798, sous 
le commandement de Beauchêne-Gooin. Deux seu- 
lement doublèrent le cap des Vierges le 1^ juin 
1699. Le 3 juillet^ on était au port Famine; 
quoique Ton fût au milieu de l'hiver de ces ré- 
gions I le froid ne parut pâs excessif; Beauchéne 
eut la curiosité de descendre à la terre du Feu ; il 
y trouva des bandes de sauvages qui étaient fort 
doux; ils se laissèrent approcher sans difficulté. 
On en mena trois à bord , on on les fit bien chauffer, 
car ils paraissaient très-frileux ; faute d'être habi- 
tués au pain , ils ne mangèrent pas de bon appétit. 
On les ramena le lendemain. Dans la traversée du 
canal ^ qui a bien cinq lieues de large en cet en* 
droite un des matelots de Beauchéne se laissa, 
par inadvertance, tomber dans la mer, ou il fut 
noyé. Ses camarades en furent consternés , et en- 
core plus les trois sauvages , qui se mirent à hur- 
ler sans qu'on put les faire taire, qu'ils n'eussent 
le pied sur le rivage. Beauchéne passa la nuit au- 



Digitized by Google 



tour d'un grand feu, faisant bonne garde; car il 
ne se fiait guère à ces gens*la» Trois antres de cei 
mêmes sauvages allèrent sur le second vaisseau. 

En avançant dans le détroit, Beaocbéne vit prés 
de la baie Élisabeth une île qui n'était pas encore 
marquée sur les cartes. 11 en prit possession au 
nom du roi de France ^ et la nomma tle Louis''le^ 
Grand. On peut croire (jue jamais la France n'a 
songé à se prévaloir de cette prise de possession. 
Les puissances de l'Europe auraient trop à faire si 
chacune voulait revendiquer la portion des côtes 
du détroit de Magellan , dont elle a été gratifiée 
par des navigateurs zélés. Comme Tobjet n'en vaut 
pas la peine , aucune n'a eu l'idée de faire valoir 
ses prétendus droits ; et^ grâces à l'intempérie du 
climat et à la stérilité du pays, les habitans ont 
eontinné k être les maîtres chez eux. C'est le cas 
^'appliquer le proverbe : à quelque cbose malheur 
est bon. 

• Apres bien des contrariétés, Beauchéne entra 

dans le grand Océan le 31 janvier 1700. Il fit un 
assez bon commerce avee les habitans du Chili et 
du Pérou, quoique le vice-roi eût défendu d'avoir 
aucun rapport avec les Françab. Il alla se pourvoir 
de tortues aux lies Gallapagos , et fut bien surpris 
d'y rencontrer de très-grosses baleines ; il ne s'at- 
tendait pas à en voir si prés de ligne. Le 6 juillet, il 
reprit la route d Europe. 11 comptait passer par le 
détroit de Le Maire; niais il fit route^ sans s'en dou- 
ter^ à Test de la terre des États. Le 19 janvier il vit. 
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dans le grand Océan , une île inconnue à laquelle 
il donna son nom ; c était une petite Ile au sud des 
Maloiiines : elle est médiocrement haute et assez 
unie. Le lendemain , il mouilla à la plus occiden- 
tale des ties Sebaldes, y trouva plusieurs étangs 
et ruisseaux d'eau douce , du céleri, et beaucoup 
d'oiseaux de mer. Le terrain parut assez iion ; mais 
il était absolumeni dtinué de lx)is dont on manquait 
le plus. £n relâchant à Rio Janeiro , Beauckéne y 
trouva un des petits navires de sa flotte qui n*a« 
vaient pu le suivre ; Tautre s était perdu sur les 
cotes de Bretagne ; il revint à La Rochelle le 6 
août ï'701. 

Le succès du voyage de Beauchéne fut si com- 
plet que^ dans une seule année , on vit dix-* sept 
vaissîeaux français, tant de guerre que marciiands, 
arriver en même temps dans le grand Océan. Les 
côtes du Chili et du Pérou furent, pendant plu- 
sieurs années , fréquentées par les bâtimens fran^ 
Gais ; quelques-uns oontinuèrent leur course à tra- 
vers le grand Océan , allèrent à la Chine, revin- 
rent par le cap de Bonne -Espérance, et firent 
ainsi le tour du moride. De ce nombre , lut le vais- 
seau commandé par MicheiJoseph Du Bocage de 
Bléville^ du Hâvre, qui partit en 1707, et ne re- 
vint qu'en 1716. Il découvrit, par 4° nord et a8o® 
de longitude, une tle basse, entourée d'écueils, 
dont le milieu était occupé par une lagune , et 
située près d'un rocher trés-faaut; il la nomma ile 
de ia Passion, 
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U,n autre Français, Aatoine La Rocbe,, au ser- 
vice d'Espagne, découvrit en 1675, entre 54* et 
55** sud , et 39° de longitude à l'ouest de Pans , 
une tie longue de trente -une lieues ^ sur huit 
lieues de largeur moyenne. Un autre capitaine 
«français y Ducios-Giiyot^ commandant le navire 
espagnol él Léon ( le Lion), la retrouva le 19 juin 
iy56, el, comme La Roche ne lui avait imposé 
aucun nom , Duclos ia nomma ile Saint^Pierre ; 
elle a été reconnue par Ck>ok, cjui l'appela ifoK* 
i^eUc' G eorgie» 
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CHAPITRE XIII. 

UampierB 

Dampier a'est acquis une juste répolalion pur lo 

nombre et Félendue de ses courses , par ses pro- 
fondes observations sur les vents , les marées , les 
oouransy les variatioiis de FaiguiUe aimantée, el 
sur toutes les propriétés des régions qu il a parcou- 
raes. Youép par goût, à la navigation dès ses plus 
jeunes années, il fit d'abord un voyage à Tei re- 
j^euve. Le froid rigoureux qu'il éprouva dans les 
parages embrumés de cette tie le dégoûta des courses 
dans le nord. Il fit ensuite une campagne dans les 
Indes orientales; puis, en 1675, se trouvant à la 

Jamaïque, il prit parti avec les coupeurs de bois de 
Campéche ; et, malgré les fatigues continuelles qu'il 
lui fallut endurer dans ce métier , il resta trois ans 
avec eux. Il revint à Londres en 1678, et en re- 
partit en 1679, dans Tintention de retourner à la 

baie de Campecbe; mais il rencontra des llibusiiers 
à la Jamaïque ; tout l'équipage de son navire les 
suivit ; il fit connue les autres. Le genre de vie de 
ces aventuriers avait de Tattrait pour lui. Il traversa^ 
dans leur compagnie , l'isthme de Darien , et s*as« 
socia à leurs courses dans le grand Océan. Il était 
sur le bâtiment du capitaine Sharp. Après qu ils se 
furent emparés d'ïlo; petite ville sur la côte du 
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Përou, ils allèrent à l'île de Juan Fernandcs. Durant 
leur séjour, le capitaine Sharp ^ du consentement 
unanime des flibustiers, fut dépouillë du comman* 
dément , parce qu'on était mécontent de sa bra- ' 
voore et de sa conduite. Le capiuine Watling fui 
mis en sa place , et tué bientôt après devant Arica. 
Des difficultés s'élevèrent sur le choix de son suc- 
cesseur; le parti de Sharp Temporta. Dampier, qui 
jusqu'alors n avait pas été content de sa conduite, 
mais n'avait pas manifesté ses sentimens, se mit du 
côté de ceux qui le quittèrent. Cette troupe , à la- 
quelle on avait donné la pinasse^ débarqua le i^' 
mai 1681 au nord du golfe Saint -Michel, dans 
ritsLme de Panama; traversa celte langue de terre, 
et arriva le a3 à la mer des Caraïbes. Lionel Wafer, 
qui a publié une bonne description de TisthmCi 
était du voyage* 

Dampier croisa ensuite, avecles flibustiers, dans 
la mer des Caraïbes, et arriva en Virginie au mois 
de juillet i6ôâ. Il s'embarqua^ le 25 août de l'année 
suivante , sur le bâtiment du capitaine Jean Cook , 
dont Cowley était pilote. Le 6 février 1684 9 on 
passa le détroit de Le Maire. Le 22 mars on atterrit 
à Juan Fernandés, Aussitôt qu'on eut mouillé, 
plusieurs flibustier^ allèrent à tei:re pour chercher 
un Indien Mosquite qu'ils y avaient laissé en 1681, 
parce que les Espagnols les en avaient chassés un 
peu avant l'attaque d'Arica« 

« Cet Indien, ajoute Dampier, avait ainsi vécu 

seul pendant trois ans dans cette ile ; les Espagnols. 
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qui savaient que nous ïy avions laisse, le cherché^ 
rent plusieurs fois , sans avoir jamais pu le trouver. 
Il était dans les bois , h la chasse des chèvres , lors- 
que le capitaine Watling fit embarquer ses gens à 
la hâte; et le navire avait appareillé avant que 
l'Indien arrivât sur le rivage. 11 avait son fusil, 
un couteau , une petite poire à poudre , et un peu 
de j)lonib. Ces munitions épuisées, il trouva le 
mo^en de faire des dents à son couteau , et s en 
servit pour scier le canon de son fiisil en petits 
morceaux , dont il fit des harpons , des lances , des 
hameçons et un coutelas ; il faisait d'abord cbaufi* 
fer les morceaux de fer au feu , et les battait avec 
sa pierre à fusil, et une partie du canon qu'il dur- 
cit : procédé qu'il avait appris des Anglais. Il battait 
et pliait à sa volonté, avec des cailloux, les mor- 
ceaux de fer chaud , les sciait avec son couteau 
dentelé, ou bien les aiguisait en pointe en les frot- 
tant pendant long -temps, et les durcissait conve- 
nablement suivant Toccasion. Tout ceci paraîtra 
étrange à quiconque ne couiiait pas l'intelligence 
et l'industrie de ces Indiens ; mais cè n'est rien âé 
plus que ce qu'ils font ordinairement dans leur 
pays. 

cf Par le moyen des instramens qu'il était par* 

venu à fabriquer, le Mosquiie se procura des chè- 
vres et du poisson ; il avait d'abord été forcé de 
manger du phoque, qui est un met bien ordinaire; 
mais quand il se fut fsdt des hameçons, il ne tua 
des phoques que pour découper leurs peaux en 
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lanières pour des lignes à pécher. Il avait , à ùa 
demi-mille du bord de la mer^ une petite hutte 
coQYerte en peaux de cbèvres» Des peaux sembla*- 
bles y tendues sur des bâtons ëlevës de deux pieds 
au-dessus du sol , lui servaient de lit* Les liabits 
qu'il portait^ au départ du capitaine Watling, 
étaient usés depuis long-temps ; il n'avait qu'une 
peau autour des reins* Ayant aperçu notre vaisseau 
la veille du jour oii nous attefrtùies ^ il le reconnut 
pour anglais, et tua trois cfièvres qu'il fit cuire avec 
des choux pour nous régaler à notre débarquement. 
Il se trouva sur le bord de la mer pour nous félici- 
ter de notre heureuse arrivée. Un Mosquite nommé 
Bubin, que nous avions avec nous , sauta le premier 
àterre, ei, courant à son camarade, s étendit à terre 
devant lui. Celui-ci le releva , l'embrassa , et à son 
tour s'étendit à plat aux picdi> de Robin qui fit la 
méilie cérémonie. Nous regardioi^s avec plaisir la 
surprise, la tendresse et la cérémcinie de cette en- 
trevue f qui fut très-afiectueuse de part et d'autre. 
Les milités terminées, nous courûmes embrasser 
celui que nous avions retrouvé , et qui était ravi 
de joie de voir un si grand nombre de ses anciens 
amis revenus exprès dans cette lie, comme il se lé 
figurait, pour l'en tirer. » 

<c Nous partîmes de Juan Fernandès le 8 avril 
1684 > 21U nombre de deux vaisseaux : le nôtre et 
celui du capitaine £aton. Nous prîmes quatre bâ- 
timens espagnols, et nous allâmes reltcber aux ties 
Gallapagos, parce que nous sûmes, par les cqui-^ 

xvn« 25 
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pages de nos prises, que les habitans de TruxillOjL 
que nons avions le dessein d^attaquer dans Fespoir 
d'un ricbc pillage, éievaient un fort pour la déieuse 
du rivage. 

a Les lies de Gallapagos forment un groupe nom- 
breux , inhabité , situé sous la ligne et à peu de dt<- 
stance de chaque côté. La plus orientale esi à cent 
lieues du continent; quelques-unes ont sept, iiuit et 
dis lieues de long sur trois à quatre de large. Elles 
sont assez hautes, la plupart plates et unies. Quatre 
à cinq des plus orientales sont rocailleuses, arides 
et montueuses, ne produisant ni arbres ni ar- 
bustes, ni herbes^ à i'eiiception de quelques cac- 
tus , mais non sur le bord de la mer; dans cesdef» 
niers endroits , ou Li ouve quelquefois des buissons 
de mangliers dont le bois est très-bon à brûler. Il 
y a dans ces ties arides de Feau dans des étangs 
et des trous entre les rochers. Quelques-unes de 
ces fies «ont généralement basses et unies , le ter- 
rain y est plus fertile, et produit des arbres qui 
nous sont inconnus. Parmi les iks les plus occi- 
dentales , on en voit qui ont neuf à dix lieues de 
long sur six à sept de large ; le sol y est noir et 
profond ; il y croît de grands arbres j surtout des 
mammés qui forment des bocages. Ces grandes 
îles offrent des rivières assez grosses, et plusieurs 
des petites y des ruisseaux de bonne eau. Quand 
les Espagnols découvrirent ces îles, ils y trouvè- 
rent des quantités de guanos et de tortues de terre; 
ce qui fit donner le nom de Gallapagos à ce groupe* 
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Je ne crois pas qu'il y ait de lieu au monde où ces 
aniiiiaux soient si abondans. Les guanos sont les 
plus gras et les plus gros que j^ate jamais vus , et 
si peu farouches , qu'un homme en peut tuer vingt 
à coups de bâton eu une heure de temps. Les 
tortues de terre sont si nombreuses » que six cents 
hommes en pourraient vivre uniquement pendant 
plusieurs mois. £lles sont extraordinairement 
grosses et grasses, et si délicates au goût, qu'nn 
poulet ne se mange pas avec plus de plaisir. On 
voit sur ces lies des serpens verts ; je n'y ai pas 
aperçu d'autres animaux terrestres. Les tourterelles 
y sont si communes et si familières, qu'un homme 
en peut tuer prés de six douzaines à coups de bâ- 
ton dans une matinée. 

ic Ces iles sont séparées par des canaux assez 
larges pour que les bâtimens puissent y passer; 
dans quelques endrqîts l'eau est peu profonde, et 
sur ces bases il crôtt beaucoup d'herbe i tortue : ce 
qui procure à ce groupe une abondance extrême de 
l'espèce de tortues de mer, appelées tortues vertes. 

« L'air de ces îles est assez tempéré si l'on con- 
sidère leur position sous la ligne. 11 y régne con» 
stamment une brise de mer fratche pendant toute la 
journée , et des vents qui rafraîchissent lair pen- 
dant kl nuit ; la chaleur n'y est , par conséquent ^ 
pas si forte que dans la plupart des lieux situés 
prés de l'équateur. La saison des pluies est en no- 
vembre , décembre et janvier. Alors le temps y est 
souvent sombre^ et les éclairs et le tonnerre y 
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sont frequcns. Quelquefois avant ces mois^là, U 
tombe des pluies modérées qui rafraîclnssent la 
température ; en mai , en juin et en aoùt^ le temps 
est constamment beau. 

<( Nous ne restâmes qu une nuit prés d'une de ces 
tles situées sons Téquatenr^ parce que nos prises 
ne purent pas y mouiller. Après nous être bien 
rafraîchis de tortues de terre et de mer, nons en 
partîmes le lendemain pour aller i une antre tie 
qui n'en est éloignée que de deux lieues ; elle est 
de même rocailleuse et stérile* Dès que nous eûmes 
mouillé , l'on dressa une tente pour le capitaine 
Cook qui était malade. Notre séjour en ce lieu fut 
de douze jours. Nous y mîmes à terre environ cinq 
mille paquets de farine tirés d'une de nos prises, 
afin de pouvoir les y retrouver en cas de besoin* 
Vn de nos prisonniers indiens nous dit qu'il était 
né à Rialeja , sur la côte de Gvatimala , et s'engagea 
à nons y conduire. Les détails qu^il nons donna sur 
la force et la richesse de ce lieu, nous déterminè- 
rent à y aller. 

Le 12 de juin, nous mîmes à la voile, et nous 
allâmes d'abord toucher à l'ile des Cocos , tant pour 
y déposer de la farine , que parce qu'elle était sur 
110 n e chemin. Les Espagnols lui ont donné le nom 
qu'elle porte, à cause de la quantité de cocotiers 
dont elle est couverte. Elle est inhabitée, assez 
haute dans le centre, où il ne croit pas d'arbres; 
on y voit en revanche une belle verdure; elle a 
près de huit lieues de tour. Sa situation est à S'* 
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i5' au nord de Téquatear. Les rochers dont elle 
est entourée la rendent presque inaccessible ; il 
n'y a qu'un petit port à la côte nord-est ; il est 
bon et sûr; un joli ruisseau d'eau fraîche s'y jet^e 
dan 6 la mer. 

a Nous eûmes très-beau temps et de petits vents 
dansnotretraverséci etau commencement dejuillet, 
nous eûmes connaissance du cap Blanc sur la xôte 
du Mexique. Nous en étions à trois lieues lorsque 
le capitaine Cook mourut. On alla l'enterrer à terre. . 
Edouard Davis ^ notre quartier»maitre f fut élu tout 
d^une voix pour lui succéder* Une tentative pour 
nousemparer de bestiaux dont nous avions besoin^ 
échoua. Nous quittâmes le 30 juillet la baie de la 
Caldera I ou nous étions mouilles avec le capitaine 
£aton. 

H Le voisinage de Rialeja se reconnaît à un voI« 

can très-élevé dont le sommet est aigu. Le port 
peut contenir deux cents bâtimens; il communique 
avec la ville ^ qui en est éloignée de deux lieues , 
par deux criques très-étroites bordéesde mangliers; 
le pays de chaque côté est inondé. L'entreprise sur 
Rialeja manqua; nous nous séparâmes du capi- 
taine Eaton. i> 

Davis alla ensuite croiser sur la cote du Pérou, 
du côté de Payta et de Guayaquil. Le a octobr%il 
rencontra le capitaine Swan , avec lequel il s'assorîa. 
Ils brûlèrent Payta ; les deux bâtimens firent de 
riches prises, et remontèrent au nord; répandirent 
la terreur à Panama ^ furent joints par d'autres ili-» 
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y 

bustiers , et allèrent attaquer la ville de Léon, dans 

Je royaume (le Guatimala, à vingt milles de la mer. 
Le gouverneur ne voulut pas entendre parier de ran« 
{on. La ville fut livrée aux flammes. Les flibustiers 
pillèrcn t ensuite les environs de liialëja^ et brûlèrent 
cette ville* 

Davis et Swan ayant rompu leur société, Dam- 
pier s embarqua dans le bâtiment de ce dernier , 
•parce que Davis avait le f>rojet de retourner à la cote 
du Pérou, et qu'au contraire Swan se proposait 
d abord de remonter au nord , autant qu'il lui serait 
possible, le long de la coie du Mexique, que Dara- 
pier désirait connaître , et ensuite de faire voile 
pour les Indes orientales. 

Les flibustiers firent plusieurs descentes sur la 
côte du Mexique y et se procurèrent ainsi des vivres. 
Ils essayèrent vainement de surprendre un riche 
jiavire dans le port d'ÂcapuIco^ et ne furent pas plus 
heureux dans une entreprise contre Golima. Alors 
ils résolurent de croiser devant le cap Corrienlés, 
pour y attendre le galion qui allait à Manille. Ce 
riche butin leur échappa. Ils s'étaient trop long- 
temps arrêtés en différens endroits de la côte pour 
y prendre des provisions , et, durant cet intervalle» 
le bâtiment avait fait roule à Test. Diverses tenta- 
tîvps sur* la côte voisine du cap Corrientés ne pro- 
duisirent qu'une quantité de maïs qui ne suffisait 
pas pour l'approvisionnementcomplet du bâtiment. 
Les Espagnols lui tuèrent beaucoup de monde dans 
une attaque qu il tenta contre Santa-Pecaque, ville 
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de la province de Culiacan , où il espérait faire un 
riche batin* Cet échec découragea les flibustiers de 
toute entreprise ultérieure dans ce pays. 

Swan carena son vaisseau aux iles Sainte-Marie , 
situées à vingt lieues ait nord-^est du cap Corrientés. 
Ce sont des ilois rocailleux et inhabités. Pendant 
qu'on radoubait le bâtiment , le capitaine proposa 
le voyage des Indes. « Plusieurs d'entre nous, dit 
Dampîer, étaient trés-contens de fiiire ce voyage; 
mais d^autres crurent , tant leur ignorance était 
grande, quil les mènerait hors du monde; car les 
deux tiers de nos gens ne sHmaginaient pas qu'on 
pùi trouver un chemin semblable* Cependaut il 
finit par obtenir leur consentement. 

« Le 26 aoèt 1686, nos bâtimens étant réparés , 
nous allâmes faire de Teau dans la vallée de Bal- 
deraSy sur le continent , parce que Ttle en est dé- 
pourvue. Celle de celte vallée était saumaue; il 
fallut nous en pourvoir dans une petite baie plus 
proche du cap Corrientés. Ainsi munis de provi- 
sions , nous n eûmes plus quà poursuivre notre 
expédition pour les Indes orientales f plein d'espoir 
d'y être plus lavorisés de la fortune que uous ne 
lavions été sur la cote septentrionale du Mexique» 
Nous nous laissâmes aisément persuader de faire 
le voyage des Indes orientales , parce que nous 
comptions bien nous dédommager de nos mauvais 

succès ; mais, pour reudre justice au capitaine 
Swan, je dois dire que son dessein n était pas dal- 
ler dans ces régions comme flibustier. Il avait le 
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projet^ comme il me la souvcni assuré lui-même, 
d embrasser la première occasion qui se présente- 
rait de retourner en Angleterre; c'est pourquoi il 
iii semblant de se rendra au sentiment dune partie 
de son équipage ^ qui avait envie d'aller croiser à 
Manille, parce qu'il comptait trouver le moyeu de 
quitter le métier de flibustier.' » 

Cependant 9 quand Féquipage du capitaine Swan 
eut pins sérieusement considéré la longueur dia 
chemin du lieu où Ton était anx ttes Mariannes , la 
])lupnrt de ses gens furent presque rebutés d'un tel 
dessein, ce Nous n'avions pas pour soixante jours de 
vivres , continue Dampier, a ne donner à chacun 
qu'un peu plus d une pinte de maïs par jour. Il ne 
nous restait pour provision que ce maïs , encore 
élions-nous infestés par une quaiuité de rats que 
nous ne pouvions pas empêcher d'en manger une 
partie; et, avec le maïs, nous avions encore du 
poisson sale pour trois repas. Cependant 1 espérance 
que le capitaine donna de croiser à la hauteur de 
IManille, et d'y faire de riches captures, fit fermer 
les yeux sur le danger de parcourir une disuince de 
deux mille quatre cents lieues avec si peu de pro- 
visions. Le vent nous favorisa. Nous portâmes toutes 
nos voiles, et nous fîmes chaque jour beaucoup de 

chemin. Apres vingt jours de route, nos gens voyant 
que nous avancions avec rapidité, et que, selon 
toutes les apparences , le bon vent et le beau temps 
continueraient, demandèrent que leur ration jour- 
nalière fut augmentée. Malgré sa répugnance^ Swan 
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fut obligé d'y consentir. Nous étions réduits à dix cuil- 
lerées de mais bouilli chacun^ et une seule fois le 
jour, au Heu qu'auparavant on nous en diblnbualt 
huit fois. Je suis persuadé que cette diète forcée me 
fit grand bien , quoique mes compagnons s*en trou- 
vassent affaiblis , car je sentais revenir mes forces ; 
el tme faydropisie dont j'avais été attaqué à la suite 
d'une fièvre se dissipa. Cependant je buvais trois 
fois^ de vingt-quatre en vingt-quatre heures; mais 
plusieurs de nos gens ne buvaient qu'une fois en 
neuf ou dix jours, et quelques-uns en douze jours* 
II y en eut même un qui fut dix -sept jours sans 
boire, elildil, quand ii Lui, qu'il n'était pas altéré; 
«cependant il ne laissait pas d'uriner tous les jours » 
tantôt plus, tantôt moins. 

ce C'est quelque chose d'extraordinaire que , du^ 
rant tout ce voyage , nous ne vtmes pas un seul 
poisson, pas même de poissons volans , ni aucune 
sorte d'oiseaux y qu'une seule fois» A 1660 lieues du 
cap Corrientés, nous aperçûmes un grand nombre 
de boubies; nous crûmes qu'ils venaient de certains 
rochers dont nous savions , par nos cartes marines » 
que noui» n'étions pas éloignés, mais dont nous 
n'eûmes pas connaissance* 

ce Après avoir parcouru mille neuf cents lieues^ 
suivant notre calcul , qui est ce que les Anglais comp- 
tent du cap Corrientés à Guam , nos gens commen- 
cé rent à murmurer contre le capitaine Swan, qui 
leur avait fait entreprendre le voyage; mais il con- 
tinua de tes payer de belles paroles , et leur dit que 
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le cQuiptc des ËspagaoU y qui eâlimaieat la distance 
k deux mille quatre ceftts lieues^ était peut-être le 
meilleur, et que, comme il y avait apparence que 
le vent favorable continuerait, un peu de temps 
mettrait fin à nos peines. 

« En approchant de File nous eûmes une petite 
pi uie , et l'air se couvrit de nuages du côié de Touest^ 
signe mauiieste que nous n'ëiions pas loin de terre; 
car dans ces climats , entre les tropiques ou à peu 
de distance, où les vents alises soiifllent constam- 
ment, les nuages, qui passent rapidement en 1 air, 
semblent pourtant suspendus près de l'horizon, 
sans beaucoup de mouvement ou de changement, 
dans les points où la terre n*est pas éloignée ; j'ai 
souvent fait celte observation , surtout lorsque la 
terre est élevée; car alors on voit les nuages sus- 
pendus sans aucun mouvement sensible. 

a Le 20 de mai , notre chaloupe, qui était à peu 
près à trois lieues en avant de nous, passa sur une 
basse de rochers, au-dessus de laquelle il n'y avait que 
quatre brasses d eau, elle poisson y nageait en abon* 
dance autour des rochers , ce qui fit penser à nos 
gens qui la montaient, que la terre n'était pas éloi- 
gnée ; ils tournèrent donc le cap au nord» et, après 
avoir passé la basse , mirent en travers pour nous 
attendre. Ayant , d'après leur indication , changé 
notre route de l'ouest au nord , nous aperçûmes à 
noire gi aude joie Tile de Guam , à environ huit 
lieues de distance. ^ 

M Ce fut un bonheur pour le capitaine Swan que 
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nous vissions cette tle avant la fin de nos provisions» 

dont nous n'avions plus que pour irois jours; car 
j'ai appris depuis que Téquipage avait formé le 
projet Je le tuer le premier, et de le manger quand 
les vivres seraient épuisés» et ensuite tous ceux qui 
avaient été d'avis d'entreprendre cette traversée. 
C'est pourquoi le capltauie Swan me dit, quand 
nous f&mes à Gnam : Ah Dampier ! vous leur au- 
riez lliit fane uii méchant repas, 

<( L'île de Guam ou Guabon » comme les naturels 
prononcent ce nom , est une des fies Ladrones , et 
appartient aux Espagnols; ils y ont un petit fort^ 
Cest là que se rafraîchissent les batimens des Phi^ 
lippines qui font la navigation d'AcnpuIco à Ma- 
nille ; mais pour le retour , les vents ne leur lais* 
sent pas aisément prendre cette route. Les Espa- 
gnols ont donné k Guam le nom dUe Marie; elle 
a environ douze lieues de long, sur quatre de large. 
Elle est passaLleujcnl élevée. 

«c Le 21 mai, nous jetâmes lancre sur la cote 
occidentale de Guam, à un mille de terre. A une 
certaine distance, lîle paraît plate et unie; mais 
quand on en approche , on voit que ses câtes s'élè- 
vent en pente, et (jue le côté oriental, qui est le 
plus haut, est défendu par des rochers escarpés 
contre lesquels vient se briser la violence des lames 
poussées continuellement par le vent alise. De ce 
côté il n'y a pas de mouillage. La côte occidentale 
est assez basse , uL coupée de petites anses sablon- 
neuses que séparent des pointes de roches. Le 1er* 
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rain est rougeâtre , sec et médiocrement fertile ; 

les princîpatn: fruits quil produit sont le riz, les 
ananas^ les melons d^eau^ les melons musqués , les 
oranges , Jes citrons, les cocos et le frait à pain. 

ce Peu de temps avant notre arrivée à Guatu , les 
naturels s'étaient soulevés contre les Espagnols 
pour les exterminer, et en avaient tué plusieurs; 
mais le gouverneur^ aidé de ses soldats, avait fini 
par les vaincre et les diasser dufort« Alors, voyant 
Jeur projet échoué, ils détruisirent les plantations 
et s'en allèrent dans les autres tles de larcbipel. 
Le nombre des Indiens , qui s'élevait auparavant & 
]>eu prés à quatre cents , était en conséquence ré- 
duit k cent. Cen*ci, qui n'avaient pas pris paru 
dan6 la conspiration , n'en étaient pas mieux dis- 
posés pour les Espagnols; car ils nous proposèrent 
de nous mener au fort , e} de nous aider à nous 
emparer de Tile ; mais le capitaine Swau ne fat pas 
d'avis d'y chagriner les Espagnols* 

M Nous n'avions pas encore jeté 1 ancre , qu'un 
prêtre vint de nuit près du bord, dans un canot 
avec trois Indiens. Us nous demandèrent qui nous 
étions et d'où nous venions : nous leur répondîmes 
en espagnol que nous étions Espagnols, et que nous 
venions d'AcapuIco. L'obscurité de la nuit les em- 
pêcha de voir la construction de notre vaisseau et 
de nous reconnaître. Nous les acostâmes; aussitôt 
lis s aperçurent de leur méprise et voulurent se- 
«liapper ; mais nous les contraignîmes à monter à 
Lord Le capitaine Swau reçut le prêtre lrès-j>ulA- 
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jment, le conduisit dans la chambre, et lui dit que 
le manque de viyres Favait engagé i s'approcher 
de Tîle; qu'il n y venait point en ennemi , mais s'y 
présentait comme ami , pour y acheter avec son ar« 
gent les choses dont 11 avait besoin. Il finit par le 
prier d écrire au gouverneur pour Tinstruire de 
toutes ces particularités , et lui déclara quHl le gar«- 
dait en otage jusqu'à ce qu'on lui eût fourni des 
provisions. Le prêtre répondit au capitaine qu'elles 
étaient rares dans Fîle, mais qu il utait persuadéque 
iegouverneurteraitson possible pournous satisfaire. 

ce Le lendemain matin, les Indiens qui avaient 
amené le prêtre dans leur canot, furent envoyés 
au gouverneur avec deux lettres , une «du prêtre p 
et une autre très-polie du capitaine Swan, accompa- 
gnée d'un présent de quatre aunes de drap écariate 
avec une pièce de galon d'or et d'argent fort large. 
A onze heures, le capitaine Svran reçut la réponse 
du gouverneur qui le remerciait de son présent, et 
lui promettait de lui fournir la quantité de provl* 
fiions qui! lui serait possible de réunir; et, en té- 
moignage de gratitude , il lui envoyait six cochons 
d'une petite espèce , mais dont la chair était la plus 
exquise que j'aie jamais mangée. On les nourrit 
de 'l'amande des cocos ; de sorte que leur chair de- 
vint aussi ferme que celle du bœuf. Le gouverneur 
envoya aussi douze melons musqués et autant de 
melons d'eau. 11 fit doniiei ordre aux iiabitans d'un 
village voisin de notre mouillage , de cuire chaque 
jour pour nous autant de fruits à pain que nous en 
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demanderions, et de nous aider à ramasser autant 
de cocos qu'il ^ous ea fiadrait* En outre de ces 
provisions^ le gouverneur nous eipédiait tous les 
jours une pirogue ou deux, chargées de cochons 
el de fruits* 11 nous demanda en échange de la 
poutirc, du ploiiib cl des annes tt^n se hala de sa- 
tisfaire à sa requête* Nous avions un grand et beau 
chien anglais ; le gouverneur manifesla le désir 
de le posséder; le capitaine lui en fit don aussi- 
tôt f quoique ce fStt contre le gré de plusieurs des 
gens de Téquipage qui attacbaicnt beaucoup de 
prix à cet animal. Le capitaine se montrait com- 
plaisant envers le gouverneur , parce qu'il espérait 
obtenir de lui une lettre de recommandation pour 
des négocians de Manille » son desseih étant d'aller 
au fort Saint-Georges (Madras) , et de là , de faire 
le commerce avec Manille ; mais il cacha ce pka 
à son équipage. 

« Pendant que nous étions mouillés sur celte 
rade , le vaisseau d'Acapulco arriva en vue de File ; 
nous ne Taperçûmespas, parce que le gouverneur 
le fit avertir de notre présence : il gagna ^ en4X>n- 
séquence I le sud de l'tle. Les Indiens nous dirent 
que ce vaisseau était en vue de l'autre coté de Guam; 
aussitôt nos gens y excités par cette nouvelle, vou-' 
lurent lui donner lu chasse ; mais le capitaine Swan, 
qui avait entièrement renoncé aux actes d'hostilité, 
j)arvint à calmer leur ardeur. 

« Le 3o de mal, le gouverneur envoya son der- 
nier présent de vivres , qui fut trés-considérahle^^ 
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nous pria de Texcuser de ce qu'il ne pouvait nous 
en fournir davantage, et en même temps nous aver- 
tit que la mousson de rouesi approchant , il nous 
conseillait de partir, à moins que nous n^eussions 
le dessein de retourner en Amérique. Le capiiaiue 
Swan le remercia , renvoya le prêtre à terre, lui fit 
présent d'une grosse horloge de cuivre , d*un astro- 
labe et d un grand télescope. £n retour, le prêtre 
lui envoya des provisions et soixante livres de ta- 
bac. Munis de la quantité de vivres dont aous avions 
besoin pour aller à Mindanao , nous mimes à la 
voile le 2 juin. Nous avions résolu de surgir à celte 
fie f parce que le moine et les Indiens nous avaient 
dit que nous y trouverions des vivres en abondance, 
et que les habltans étaient alors en guerre avec les 
Espagnols. D'ailleurs cette île était sur la route des 
Indes occidentales, que nous voulions visiter, etelle 
nous oilrait un excellent refuge pen^nt la mousson 
de Fouest. En outre , nos gens espéraient obtenir 
du souverain de l'île une lettre de marque pour 
courir sus aux bâtimens espagnols , et une per- 
mission de vendre leurs prises dans ses cials. 
Comme ils supposaient aussi au capitaine le dessein 
de les abandonner pour gagner un port anglais , ils 
espéraient trouver à Mindanao des vaisseaux et des 
pilotes pour croiser sur la côte de Manille. Quant 
an capitaine Swan, celle relâche convenait parfai- 
tement à ses projets. Ainsi ce voyage fut résolu 
d un consentement unanime. 

u Les vents , qui avaient d'abord souiEé de Test 
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avec force pendant quatre jours , passèrent en« 
suite ausud«-oiiesty et furent aocompagnéide pluie, 
puis ils vinrent à Test boa iiais , tournant quel- 
qnetbis jusqu'au 8ud««st. Quoique dans les Indes 
orientales vents changent au mois d'avril, nous 
trouvâmes queTépoquedeleur renversement, dans 
les parages ou nous nous trouvions , était celle où 
nous y étions. L'autre époque est à peu près au 
mois d'octobre dans toutes les Indes* 

ce Le a I juin , nous eûmes connaissance de Sainte 
Jean, une des îles Philippines qui, avec Mindanao, 
en est la plus méridionale; ce sont les seules qui ne 
soient pas soumises aux Espagnols. Saint-Jean a 
trente-huit lieues de long et vingt-quatre de large 
dans le centre. Elle est à quatre lieues à Test de 
Mlndanao, où nous mouillâmes dans une petite 
baie , & un mille de la c6te nord-est. Nous la quit* 
tûmes le lendepain, et le i8 juillet nous jetâmes 
l'ancre dans la rivière de Mindanao* n 

Une partie de Téquipage était mécontente du 
capitaine Swan^ Quand le navire lut radoubé ^ on 
sortit de la rivière de Mindanao le 1 4 janvier 1-687 f 
laissant le capitaine à terre avec trente-six hommes. 
On sut depuis que les insulaires l'avaient massacre 
pour avoir son or. 

Le bâtiment , commande par le capitaine Jean 
Read^ croisa long-temps dans les mers orientales de 
l'Asie, depuis la Cliine jusqu'à la cote iioid-ouest 
de la Nouvelle^HoUande. Il alla de là aux iles de 
jNicobar , et jeta l'ancre à la plus grande le 4 
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i688« Dampier, qui depuis long* temps était fati* 
gué de vivre avec des furieux, pria le capitaine 
Kead de le laisser à tene dans cette île. Deui^ au- 
tres personnes de réqiiî page prirent le mémeparti, 
et on leur donna pour coiupa^nons quatre pi ison- 
niers malais et un Portugais. Ils se hasardèrent 
avec Dampier dans une pirogue en pleine mer pour 
gagner Achaoïa ; un orage les jeta sur une autre 
partie de la cote de Sumatra. Dampier arriva mott« 
rant à Acbem. Le d6siv de rétablir ses aiFaires lui 
fit entreprendre des voyages au Tonquin , k Ma* 
lacca et à Madras ; puis il vint a Bencoulen oii il 
fut maître canonnier pendant cinq mois. Il s é- 
cbappa de ce lieu , parce qu'on voulait Yy retenir 
malgré lui 9 et s'embarqua pour TAnglelerre où il 
arriva le i6 septenàbre 1691 . Des qu'il fut remis 
de ses fatigues ^ il publia la relation de ses voyn ^cs; 
elle parut en 1697. Le public raccueillit si favora- 
blement , qiien deux ans îLen fut imprimé quatre 
éditions. Â la dernière , Dauipier joignit la relalioa 
détoillée de son voyage du Tonquin , d'Achem p 
de Maliicca et de la baie de Cam pèche. Il donna 
aussi son Traité des vents et des marées. Ces dif- 
férens ouvrages annonçaient un homme doué au 
plus haut degré du talent de bien observer et très* 
versé dans Tart nautique* £n conséquence , l'ami- 
rauté le jugea capable de commander une eipédi* 
tion qui avait pour but de faire des découvertes à 
la Nouvelle-Hollande. 

Dampier partit des Dunes le J2O janvier 1G99 , 

XYII. 24 
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sur le Boe^Buk, baùiiient de douze canons. Après 
avoir touché au Brésil , il fil route à Fouest , et le 
2 août y eut connaissance de la terre d'Eendragbt, 
à keôte occidentale de la Nouyelle-BoUande» « Le 
pays, dit Darapicr, nous parul absulument uni , 
sans arbres ni herbes; on voyait près de la cote des 
collines escarpées. Le 6 , je jeuii l'ancre plus au 
nord^ dans une baie située par 26^ sud, que je 
nommai Skaris^Bof ( baie des diiens marins) , 
parce que ces poissons y sont exLrèuieaierit aboa- 
dans. I{ous eikmes beau creuser la terre à une grande 
profondeur ^ dans dtfférens endroits et ji plusieurs 
milles à la ronde p nous ne pûmes trouver de i eau 
douce. Nous passâmes le reste de la joutnée à cou- 
per du bois, et le soir on revint à bord. Le tenam 
autèur de cette haie est assez élevé pour être aperçu 
de huit ou neuf lieues en mer. De loin il psrah fort 
.uni ; niais à mesure qu on en approcbe, on y trouve 
quantité d*éminences qui ne sont ni hautes ni ea« 
carpées. La cote est basse et s élève par degrés. 

<c Le terroir est sablonneux près du rivage 9 et 
produit une espèce de gros fenouil manu qui porte 
une fleur jaune. Plus avant > il est composé d'un 
sable rougeâtre » où croit quelque peu d'herbes , de 
plantes et d'arbrisseaux. En oiseaux de terre, nous 
ne vîmes que des aigles , et six espèces de petits 
oiseaux , dont les plus gros n^excédsient pas la taille 
d'une aloueue. Quant aux oiseaux aquatiques, les 
espèces en sont nombreuses. On trouve une espèce 
de lapins bons a manger, qui ont les jambes e&trc- 
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memen t courtes , et des guanos p n'ayant pour queue 

qu'un gros moignon. Quand on les ouvre, ils ré- 
pandent une odeur fort désagréable. Jé n'ai vu de 
ma vie de créature si laide ni si dégoùtànte. Quoi* 
que la chair du guano sait Jort bonne, il fallait , 
en d'autres pays , que la &ini nous réduisit à la 
manger; mais je n eus jamais le courage de goûter 
de ceux de la MouveUe*Hol|iBinde , tant la vue m'en 
parut affreuse, et l'odeur repoussante. 

(c Comme il n y avait pas de rivière , nous ne 
vimes que des poissons de mer. Le rivage était cou- 
vert d'une inûnilé de cot|ulllages fort extraordi- 
nairesy et d'une grande beauté, soit pour la couleur, 
soit pour la figure. Enfin , on vit plusieurs serpenè. 

« Le 1 4 âoùt je sortis de la baie des Chiens ma- 
rins , et je fis route au nord. La profondeur de la 
mer augmenta jusqu'à 65 brasses , et bientôt il n'y 
eut plus de fond. Tant qu'il y en eut, les baleines 
entouraient mon vaisseau , faisant, pat leur souffle 
et le battement de leur queue, un bruit semblable 
a celui des lames qui se brisent contre des éeueils , 
ce qui nous causa une frayeur morLcllc. Nous les 
avions trouvées d'abord près de deux bancs, par 
32** 5o'. 

c< Le nous revîmes la terre, qui s'avançait en 
forme de cap; c'était l'extrémité d'une ile , qui sont 
nombreuses dans ces parages. Je m'engageai dans 
ce labyrinthe, situé par ^i^, entre des canaux de 
deux à trois lieues de large, oii le- fond est très*- 
inégal. Les grandes iles étaient assez hautes, arides, 
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cottYerles de rochers jatme» , ce qui tne 6i déses^ 

pérer d'y trouver de l'eau. En coiUÎnuariL a navi- 
guer au milieu de ces îles , la proiondeur de Teaa 
diminua teUement , qu'il fiflkit mouiller , par six 
brasses, près d'une île que je nommai Vile du Ra^ 
marin. J'allai à terre avec quelques^oiis de mes 
gens; je cherchai vainement de l'eau. Parmi les 
buissons, les plus nombreux, quoique sans odeur^ 
ressemblaient au romarin ; c'est pourquoi j'en 
donnai le nom à l'ile. Des buissons brûlés nous 
firent juger que* celte tle ëtait fréquentée. Bien 

n'annonçait qu'elle f&t constanmicnt habitée par 

les sauvages* De la fumée que nous aperçûmes 
anr une tle , à quatre lieues de nous, donna lieu 
de conjecturer qu'il s'y trouvait des habitans 
et de l'eau dooce» Je consultai mes officiers pour 

savoir si nous irions de ce coté. On fut d'avis de 
quitter ce mauvais mouillage^ et de remettre en 
mer. 

« Le 3o aoùt| nous revîmes la côte au nord de ia 
Terre de Witt » par i8** 2ï' ,et une - grosse fumée 

près du rivage. T.e lendemain , j'allai à terre avec 
douze de mes gens » pour chercher de Teau. ^ous 
étions armés de mousquets et de coutelas* En ap« 
prochant du rivage , nous vîmes trois hommes de 
grande taille et tottt nus^ qui se tenaient sur la 
plage ; ils se sauvèrent dès que j'eus mis pied à terre. 
J'ordonnai au canot, gardé par deu& matelots, de 
mouiller h quelque distance du rivage , pour que 
les naturels ne pussent pas s'en saisir, et je me mia. 
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avec dix matelots , à la poursuite des trois sauvages p 

qui avaient déjà gagné une petite colline à un quart 
de mille, où ils s étaieut joints à neuf de leurs ca- 
marades. Quand ils nous virent à leurs trousses, ik 
décaïupèrent. Arrivés à la colline i nous ne décou« 
vrlmes ni eau douce ni maisons* La vue s'étendait 
sur une savane couverte de petites éminences ro- 
c^ailleuses. 

Cl De retour à l'endr^t où nous avions abordé , 
nous creusions pour chercber de Teau^ lorsque dix 
sauvages, qui arrivèrent sur un monticule peu éloi<'' 

gné, poussèrent de grands cris, auxquels ils joigni- 
rent des gestes menaçans. Enûu luu d'eux a avança 
vers nous; les autres suivaient de loin. J'allai à sa 
rencontre. J*eus beau lui faire des signes de paix et 
d'amitié, je n'étais pas à cent cinquante pieds de 

lui qu'il prit la fuite; les avitre^ imitèrent son 
exemple. Tous nos efforts pour les. rappeler furent 
inutiles. 

« L'après*midi , je pris deux matelots avec moi, 
et je m'acheminai le long du rivage pour attraper., 

s'il était possible, un des naturels , et savoir de lui 
OÙ l'on trouvait de l'eau douce. J'en, voyais, une 
douzaine asses près de nous , qui nous suivirent à 
une certaine distance , Iprsqu'ils remarquèrent que 
je m'étais séparé du gros de. mes gens. Je fis hake , 
et je me cachai derrière une dune qui les empêchait 
de UQus voir, et nous mettait à même de les surr 
prendre s'ils avançaient. Effectivement, se fiant sur 
nombre qui était quatre fois plus considérable 



Sj4 HISTOIRE GENERALE 

que le nôtre , ils pensèrent qu'ils pourraient nous 
saisir ; et , pour ne pas manquer leur coup , les uns 
marchèrent du côté du rivage^ tandis que les autres 
oecuperent les dunes. Nous savions, par Taventare 
du niatin, qu'ils n'étâient pas très-légers à la course ; 
c'est pourquoi un jeune homme fort dispos, quiétait 
ft?ec moi > n'en eut pas plus tôt vu paraître quelques- 
uns, qu'il courut après eux. Ils s'enfuirent d abord; 
mais quand il les mit atteints ils firent volte-fiiee pour 
le conabaitre. Il n'était arme que d'un coutelas. 11 eut 
de la peine à leur résbter | <ïar ils avaient tous des 
lances de bois. En même temps j'en poursuivais 
deux autres qui s'étaient approchés du rivage,* mais, 
craignant que mon jeune homme ne dit trop ex posé, 
je revins sur mes pas. On le serrait de très-près. 
Aussitôt que je parus , un des sauvages me décocha 
sa lance, qui ne me manqua de guères. Je tirai un 
coup de. fusil en Tair pour les épouvanter. Ils ne 
tardèrent pas i se remettre de leur frayeur , et se 
mirent à secouer les bras , en criant : Fouh, pouh , 
pouh^ et à presser mon jeune homme* Le péril qu'il 
courait, et que j'allais partager, me fit penser qu'il 
n'y avait pas un moment à perdre pour notre salut 
commun. Je rechargeai donc mon ftisil , et je le 
tirai sur un de ces malheureux , que le coup étendit 
par terre. Les autres , le voyant abattu , cessèrent le 
combat, et mon jeune homme profita de Tinicr- 
ruption pour venir me rejoindre. L'antre matelot 
qui m'avait accompagné Âaît resté simple specta- 
teur, parce qu'il n'avait pas d'armes* Je m'en re- 
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tournai bien fàchc de ce qui venait de se passer, et 
résolu de ne plos^rien essayer contre les naturels 
du pays, qui se retirèrent avec leur compagnon 
blessé. Mon jeune hown^f qui ayait eu la joue per<- 
cée d*an coup de lance , y sentit une grande dou- 
leur^ eis imagina que cette arme était empoisonnée* 
Je ne partageais pas son opiniçn, et j'eus raison ; 
car il fut bientôt guéri. 

fi Parmi ces sauvages nous en remarquâmes un 
qm, par son extérieur et sa conduite, nous parut 
être leur chef; il était jeune, d'une taille médiocre, 
▼if y courageux , quoique moins bien fait que qu^l* 
ques-uns des auu eâ. Il avait seul un cercle blanc 
des^né autour des jreuY , et une raye de la même 
couleur, depuis le haut du (iront jusqu'au bout du 
ne». Sa poitrine et une partie de ses bras étaient 
aussi peintes de blanc. Je ne. sais si c'était un orne-* 
ment ou une tuanière de se rendre plus terrible^ 
comme certains Indiens d'Amérique. Quoi qu*il en 
soit , cette couleur blanche relevait sa difformité 
naturelle , et , en vérité , je n!ai jamais vu de sau- ' 
vages si laîds> ni si affreux qtie ceux:-ci. Jecroitf qulls 
sont de la même race que ceux que j'avais ren- 
contré à cinquante lieues au nord-estde cet endroit, 
quand je touchai à cette cote, dans .mon voyage 
autour du monde. Ils ont de même le regard de 
travers 9 la peau noire» les cheveux crépus^ la 
taille haute et élancée, les membres grèl^; mais je 
ne pus examiner sHI leur manquait également deux 
deiUb à la mâchoire supérieure. 
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ce J^om vîmes beaucoup d'end roils où ils avaient 
allumé du feUf el fiché en terre 'qùêlqaes branche» 
d'arbres pour se garantir de la brise de mer <jui, 
durant le jour, souille eonstamment du même 
point. La brise de terre, beaucoup moins forte, ne 
les incommode pas* Nous trouvions dans ces gîies 
des tas de coquillages de diverses sortes. Selon toute 
apparence^ c'est la seule nourriture de ces pauvres 
gens* 

« Mes gens avaient creusé vainement pour avoir 
de Teau. Enfin , le i^*^ septembre, on parvint à un 
petit filet d'eau saumâtre. Elle ne put nous servir que 
pour iaire bouillir noire gruau, ce qui épargna le 
reste de notre provision. Les mouches nous tour- 
mentèrent terriblement pendant que nous la pui- 
sions. Le soleil , malgré son ardeur extrême , ne 
nous parut pas, à beaucoup près, si insupportable. 
Les Indiens ne se montrèrent plus; nous ne vîmes 
ijue la fumée de leurs feux , à trois milles à peo 
près de dislance. 

a Le canton où nous avions abordé est bas ; du 
côté dè la mer il est ceint par des dunes qui empé* 
cbenl la vue de s'éiciKli e dans le pays. Le sol est 
sablonneux et aride. 11 n'y crott que des buissons 
et des arbrisseaux ; qnoiqucs-uns étaient couverts 
deileurs, dont la plupart répandaient une odeur 
suave* Plus avant, dans l'intérieur, le pays nous 
sembla plus bas que dans le voisinage de la mer; 
uni , mêlé de savanes et de forets. La snrfiice de la 
grande savane où nous éiions oiTiait quantité de 
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rorchen de six pieds de baat, dont le sommet était 

arrondi; ils ressemblaient à des meules de foin. Les 
forêts ne renfermaient que de petits arbres ; les plus 
gros n'avaient pas trois pieds de tour. A quatorze 
pieds de haut s élevaient de petites branches qui 
formaient leur téte. 

« Après avoir rangé celle côle pendant près de 
cinq semaines, sur une étendue de trois cents lieues, 
sans trouver de Teau douce, ni un endroit commode 
pour y espalmer mon vaisseau , dans les trois en- 
droits où je m'étais arrêté; voyant, d'ailleurs, 
que nous étions au plus fort de la saison sèche, et 
que le scorbut attaquait mon équipage, je résolus 
d'abandonner ce parage. Je fis donc voile pour 
Timor le 5 de septembre. Le 1 4, j'aperçus, au con- 
cber du soleil , la cime des hautes montagnes de 
cette île, et le 25 jo mouillai près du fort des Hol- 
landais* Faute d eau douée, mon équipage^était ré- 
duit à un triste état , et peu s'en fallut qu'il n y périt 
par la mauvaise volonté et Thumeur jalouse des 
Hollandais, qui , pendant quelques jours, refusèrent 
de m'en laisser puiser à terre, quelque argent que 
je leur offrisse. Je leur envoyai les barriques vides, 
et ils les firent remplir; A mon arrivée , je les vis 
saisis de crainte que je ne fusse venu épier leur 
Mmmerce , et acquérir sur ces régions éloignées 
des connaissances qu'ils voudraient pouvoir dérober 
à toutes les autres nations de l'Europe. Je partis 
le ^6 , et je trouvai , en faisant route au nord , m 
bon mouillage. J y iis remplir vingt-six bari:iquei 
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d'eau, et couper du boi&« L'on y pécha beaucoup 
de poisson , et Ton y tua une grande quantîtié de 
gibier. Le 6 octobre je ù$ voile à Test, et le i;^ j'ar- 
rivai devant rétablissement portngais de liapkao* 

J'y fus reçu plus humainemeni qu'au fort hollan- 
dais» Le gouverneur nous envoya <kiajeiuies buf- 
fles y six dièyres, quatre cbevreanz f des oooos , des 
mangues^ des fruits à pain ; et, dtu'ant tout noire 
séjour, nous ftkmes abondamment fom^nis de pro- 
visions. Je quittai ce lieu le 22 octobre. J'allai en- 
suite mouiller dans la baie de Goupang , pour espal- 
mer mon vaisseau. Le commandant du fort hoUan* 
dais se conduisit très- poliment envers uous. 

Le la décembre, je partis de Timor ; et tra-* 
versant l'archipel de petites îles qui se trouvent 
entre Timor et Caram , j'ens connaissance de ia 
oôte de la Nouvelle»Guinée le' i*** janvier 1 700 , par 
2** 5o' de latitude sud et 149^ de longitude est. Ce 
n'étaient encore que deux petites ties voisines da 
continent ; le 6, je mouillai par trente-huit brasses 
d'eau 9 sur un bon fonds de vase. Avant la nuit , les 
matelots de ma pinasse m'apportèrent piasîenr» 
sortes de fruits qu'ils avaient trouvés dans les bois, 
et un gros oiseau qu ils avaient tué ; ils avaient dé> 
couvert de l'eau , et quantité de grands arbres 
touffus ; mais ils n'avaient pas vu trace d'hommes* 
A la nuit close , la chaloupe revitttavecun harpon 
fort artistement fait en roseau; mes gens avaient 
aussi rencontré ime pirogue en mauvais état près 
d'un barbekiou , sorte de cadre ou grillage en bois 
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sur lequel les naturels du pays font sécher à la 
fum^e leurs viandes et leurs poissons. 

« Le lendemain, l'on pécha plus de quatre cents 
poissons eiicellens , et Ton trouva une rivière de très- 
bonne eau douce, près de laquelle j'allai mouil- 
ler ; tandis ^e Ton coupait du bois , je descendis 
à terre où je découvris , dans une petite anse , deux 
barl>ekious qui semblaient n'avoir pas été dressés 
depuis plus de deux mois. Les pieux avaient ét^ 
taillés avec un instrument tranchant ; si c'était Fou- 
vrage des naturels du pays , ils devaient avoir du 
fer. Le lo, ayant quitte cette baie, je continuai 
tna route au nord , malgré les courans qui m'étaient 
cont^aires; ainsi, je n'avançais pas beaucoup, quoi- 
que le vent fut favorable. La profondeur de leau 
diminuait à mesure que je cheminais. Cependant 
le i/f, un peu avant midi, ayant vu de la fumée 
sur des îles qui nous restaient à l'ouest , et le vent 
nous favorisant, je gouvernai de ce côté ; j'y nionil* 
lai par trente-cinq brasses. Nous vîmes du leu ])en* 
dant toute la nuit, et le lendemain j allai jeter l'an- 
cre à moins d un mille de la côte. Pendant que nous 
étions encore sous voiles , deux pirogues s'appro-* 
chèrent de nous à la portée delà voix. Les naturels 
nous parlèrent : nous ne comprîmes ni leur lan- 
«gage ni leurs gestes. Nous leur fîmes signe de venir 
à 'bord ; je le leur dis en malais ; ils ne le voulu- 
rent pas; cependant ils vinrent si près de nous, 
que nous pûmes leur faire voir les objets que nous 
avions à leur donner en tro«; ils ne se rendirent 
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pas à cette démonstration , nous ûrent signe d'aller 
à terré y et s*é)oignèrent. Je les suivis dans la pi* 
nasse ^ où je fis mettre des couteaux, de la verro- 
terie, des miroirs > des haches. Quand nous fumes 
près du rivage, je les hclai en malais; je ne VIS 
d'abord qu« deux hommes , les autres étaient en 
embuscade derrière les buissons ; mais je n^eus pas 
plus tut jeté à terre quelques couteauiL et d*auires 
bagatelles^ quUls sortirent tôos f mirent bas leurs 
armes , et s'avancèrent dans Teau à cote de la pi- 
nasse, en faisant des signes d amitié qui consistaient 
à prendre de Teau dans une main et à se la verser 
sur la téte. Le lendemain ^ après-midi , plusieurs 
canots vinrent à bord , et nous apportèrent quan- 
tité de racines et de fruits que nous aclielâmes. 

(c Cette ile est nommée Poulo Sebouda par les 
naturels. Elle est très • fertile en bananes , cocos , 
orangers , papayes , patates et autres grandes ra- 
cines, sagou , fruits à pain aussi gros que les deux 
poings d'un homme. J'y achetai aussi des musca- 
des dans leur brou ; elles paraissaient fraîchement 
cueillies ; mais les naturels ne voulurent pas me 
dire où ils se les étaient procurées, et semblaient 
en faire grand cas. 

« L'île est située à 2** 45' sud. On en compte dix 
autres qui sont peu éloignées. Elle est habitée par 
des Indiens d'une couleur très-foncée ; leurs che* 
\Q\x\ sont longs et noirs; ils diffèrent peu, par leurs 
usages, des Mindanayens et des autres insulaires 
de cet archipel oriental. Outre ceux-ci qui parais* 
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sent les cliePs, nous vîmes des nègres de la Nou- 
velle*Guiaée à cheveux crépus et laineux j la plu- 
part sont esclaves. Us sont très -pauvres^ n'ayant 
jpfour vêlement qu une pagne faite des écorces des 
sommités du palmite , qu ils s'attachent autour des 
reins; les femmes portent une espècéde sarrau de 
coton; leurs principaux ornemeus sont des bra- 
celets de grains bleus et jaunes. Les hommes ont 
pour armes des arcs et des ûècbes, des lances gar- 
nies au bout dos pointus i des sabres comme ceux 
des Mindanayens. Us se servent avec beaucoup 
d adresse^ pour frapper le poisson , de harpons eu 
bois y et ont une manière fort ingénieuse de l'atti- 
rer à la surface de Teau : ils attachent à une ligne 
une figure de poisson , qu'ils plongent dans Teau 
où elle s'enfonce par le moyen d'un petit poids. 

' Quand ils la croient assez bas , ils la retirent très* 
v^te dans leurs bateaux , et dès que le poisson qtii 
suit cette figure, paraît à la surface de Teau^ ils 
le dardent. Mais ils tirent leur principale subsis- 
tance de leurs planta Lions. Ils ont aussi de grandes 
picoguj^s avec lesquelles ils vont à la Nouvelle-Gui- 
née f àh ils se procurent des esclaves et de beaux per« 
roquets, qu'ils portent à Céram pour les y échanger 
contre d^s toiles de coton. Un bateau en était re* 
venu un peu avant mon arrrivée; je lui achetai 
des perroquets^ et j'aurais bien désiré me procu- 

* rer un esdave ; mais ils ne youlaient le troquer 
que contre des toiles de colon , <jue je n'avais pas. 
« Leurs maisons de ce coté ne semblent desii* 
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nces que pour le besoin du moment, tant elle* 
soûl petites } maU de l'autre côté de l'île, uous ea 
vîmes de grandes et bien construites. Lenrs piro* 
gucs sont cLroÎLcs avec des bouts dehors de chaque 
côté , de même que celles des autres Malais. Je ne 
sais quelle religion ils professent ; mais je ne crois 
p:is qu*ils soient luahomélaos^ parqe qu ils buvaient 
de lean-de-vie dans la même coupe que nous , sans 
aucun scrupule. Ayant fait ma provision de racines 
ei de fruits, je partis le 30 janvier, fiusant route 
au nord et à Tonest, puis au nord. 

ce Je passai devant beaucoup de petites îles et 
an milieu de iMis*fonds dangereux sans qu'il arrivât 
rien de remarquable , jusqu'au 4 février que je me 
trouvai à trois lieues du cap nord-ouest de la Non* 
velle-Guinée, nommé cap Maho par les Hollandais. 
Au large 9 on voit plusieurs îles. Cette paitie de la 
Nouve)Ie*Guinée est haute et ornée de grands et 
beaux arbres. La mer en cet endroit est extrême- 
ment profonde , jusqu'il une île au-delà du ctfp, que 
je nommai Cockle-Island , à cause des gros coquil- 
lages que mes gens y avaient trouvés. Je fis route 
à l'est , et y le 1 5 ^ je doublai un cap que je nommai 
cap de Bonne^Espérance y et je donnai le nom d lie 
de la Providence à une petite tle haute , voisine de 
l'île de Guillaume Schoulen. Nous vîmes flotter 
{nés de nous quantité de gros troncs d'arbres qui 
sans doute venaient d'une rivière considérable de 
la grande terre* 

« Le i6^ je passai la ligne; le a5| je découvris 
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File Saiat'Mathias et l'Ue SquaUy (orage use ) . Toutes 
deux parurent conyeries de grands arbres ; on y 
apercevait aussi des prairies et des terrains culti- 
vés. Le 28 , après un orage , j*avais l'île Wishart à 
gauche^ et la Nouyelie*Guinëe à droite ou à Touest ; 
elle était haute , montagneuse, verdoyante; les 
arbres s'eleTaieni k u|ie grande hauteur ; de vastes 
plantations sur la pente des collines ^ des espaces 
de terre défrichés ^ et la fumée que nous aperce- 
vions en différens endroits , étaient des indices cer« 
tains d'un pays bien peuplé. Nous vîmes d abord 
une pirogue ; quelques instan» après, trois autres; 
.enfin il eii sortit plusieurs des baies voisines. Quand 
elles furent au nombre de quarante-six, les papous 
s'approchèrent assez pour que nous passons réci* 
proquement distinguer nos signes et entendre nos 
voix; mais nous ne nous comprenions pas. Ils nous 
faisaient signe de nous avancer vers la côte ; je mis 
le cap vers une baie ; ils nous entourèrent ; je leur 
montrai de la verroterie, des couteaux et des mi- 
roirs pour les engager à nous aborder ; mais ils ne 
venaient jamais asses près pour que nous pussions 
rien lenr donner. J'attachai donc un couteau à un 
morceau de planche ; je mis de la verroterie dans 
une bouteille bien bouchée » et je jetai le tout à 
leau. Ils ramassèrent ces objets qui parurent leur 
faire grand plaisir. Ils se frappaient souvent la poi* 
trine de la main droite , et à chaque fois élevaient 
un bâton noir au-dessus de leurs têtes, çe que 
nous primes pour un signe d'amitié , et nous en 
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flmes de oiâme. Quand nous nous dirigions vers le 

rivage^ il^ paraUsaient joyeux; quand nous nous 
en écartions y ils prenaient un air fàclté , nous ac- 
compugnant loiijours dans leurs pirogues et mon- 
trant le rivage. Arrives à l'entrée de la baie , on ne 
trouva pas fond ; elle avait deux milles d'étendue. 
Incertain d'y trouver un mouillage , et averti par 
Taspect des nuages de Tapprocbe d'un coup de 
vent, je jugeai que la prudence me défendait de 
' my engager. iNous étions d'ailleurs entourés par 
deux cents hommes dans des pirogues, et nous en 
compiioQs à peu près quatre cents qui bordaient 
les rives de la baie* Je ne sais pas oomment les. 
premiers étaient armés, ni quel dessein ils avaient 
formé; mais quand ils s'approchèrent je âs sortir 
tous les fusils , et prendre la giberne à quelques* 
uns de mes gens pour éviter une surprise. Je n'eus 
pas plus tôt viré de bord pour m éloigner de la baie^ 
que les naturels nous lancèrent, au moyen de 
frondes, une grêle de pierres avec toute la vitesse 
possible f ce qui me fit donner i cet endroit le nom 
de Slingersbay ( baie des frondeurs). Le bruit d'un 
coup de canon modéra leur ardeur ; ils cessèrent 
de jeter des pierres, et s'éloignèrent au plus vite. 
Cependant ils se réunirent comme pour consulter 
sur ce qu'ils devaient faire f car ils ne se rappro- 
chèrent pas de la côte, et restèrent en panne , quoi- 
qu'il y en eut de tués et de Uessés. Un plus grand 
nombre aurait même payé cher leur audaee si je 
n avais eu de la répugnance à employer les naoyeas 
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de r^ueur^ parce qpe je voulais ne pas moter Tes- 
péranee de les amener à traiter avec mdi* « 

« Le lendemain , je passai loul près d'une île où 
je vis beaucoup de fumée et des hommes daiis les 
baies; i! en sortit trois pirogues qui ne purent nous 
atteindre. Plus loin, dans la soirée, étant entre. deux 
iles, nnepirogae s'approcha dé nous. Je permis 
an trois hommes qui la montaient de venir à bord| 
ils nous apportèrent CHnq cocos. Je leur donnai à 
dbacun^mi oouteaAS et un collier de verroterie , afin 
de les encourager à revenir le malin. Avant quils 
se fiissent reiirës , je vis deux autres pirogues s'ap* 
prôcfaer; c'est pourquoi je m'éloignai. 

cf Le 5 mars, jetais près de File de Gherrit^ 
Denis, qui est bien plantée et' bien peuplée; ses 
lia bilans sont noirs, vigoureux et bien laits; ils ont 
la téte grosse et ronde, les cheteux-frisés et courts, 
qn'ils coupent de différentes manières et qu'ils 
teignent en rouge, en blanc et en jaune. Leur vi-' 
' sage rond et large avec un nez plat , ne serait pas 
désagréable s'ils ne le défiguraient pas par la pein- 
ture et par des chevilles de la grosseur du pouce 
qu'ils se passent dans les narines, et dont les extré* 
mités touchent les pommettes cles joues; de sorte 
qu'il ne paraît qu'un petit bout du nez autour de ce 
bel ornement. Ils ont aussi aux oreilles de grands 
trous dans lesquels ils portent également des che* 
yilles. Ils manient leurs pirogues avec beaucoup 
de dextérité. Elles sont construites avec beaucoup 
d'art, longues, étroites^ avec des bouts dehors 
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d'un côté; lavaut et larrière sont relevés et omet 
d% figures de poisson, d'oiseau, ou d'une main 

d'homme, sculptées ou peintes grossièrenieiit , mais 
d'une manière ressemblante. J'ignore de quel in* 
suiiment ils se serrent pour creuser leurs pirogues 
ou tailler leurs figures, car ils semblent ne con- 
naître nullement l'usage du fer* Leiu« armes sont 
celles des insulaires dont j'ai déjà parlé. Ils res- 
aemblent en tout à ceux qui nous avaient attaqués 
dans la baie des frondeurs , et sbnt peut-être aussi 
perfides. Leur langage est clair et distinct. LorS' 
qu'ils étaient près de nous, ib répétaient sduYeot 
les mots vacousi attamais, et nous montraient le 
* rivage. Leurs signes d'amitié consistent à élever 
au-dessus de leur téte un grosbtton, ou un^ branche 
d'arbre avec ses feuilles , et à se frapper souvent la 
téte avec la main. 

« Le lendemain^ je m'avançai par un vent frais 
au-dessous d'une île haute, bien plantée et bien 
cultivée. Les Hollandais la nomment ^j^nloni Cavet 
Eylandt. On en voit tout à lentour de plus petites, 
également boisée^. Qes pirogues s'approchèrent de 
nous, et, de même que toutes celles que nous avions 
vues auparavant y nous firent signe d'aller à terre , 
s'imaginant probablement que notre Taisseau pou- 
vait aller aussi près du rivage que leurs petites pi- 
rogues* J'essayai inutilement de jeter l'ancre à un 
mille du rivage ; je ne trouvai pas fond. Les pi- 
rogues nous suivaient; la plage était couverte dln- 
diens; les mouvemens du vaisseau les guidaient. 
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plusienrs essayèrent de nous attraper à la nage t 

nous les laissâmes de I arrière. Le courant lious 
porta sur une île plate, voisine d'Anihoni-Cave; 
trois Indiens montèrent à bord ; je leur donnai à 
chacun un couteau , un miroir et un collier de 
wrroterie. Je leur montrai des citrouilles et des . 
écales de cocos, en leur faisant signe d'en aj)[>orler 
à bord. Aussitôt ils me donnèrent trois cocos qu'ils 
prirent dans une des pirogues. Je leur mohtrai 
aussi de la poudre d'or; ils parurent savoir ce que . 
c'était , et s'écrièrent mannU, mamnl, eh indiquant 
la terre. Ils nous quittèrent, et un instant après , 
trois pirogues se détachèrent de Tile plate , et nous 
firent signe d y aborder; mais les premiers Indiens 
que nous avions vus en parurent niécontens', leur 
firent des'gestes menaçans, et il s ensuivit une dis- 
pute. Pendant la nuit, nous aperçûmes beaucoup 
de feux sur Tîle plate. Je m'étais éloigné, de la 
terre; et comme le vent était faible, mon vaisseau 
dériva au nord-ouesi. Toutes les iles que j'avais 
Tues jusqu'alors étaysnt si peuplées , que je n*osaî$ 
envoyer mon canot à terre ^ à moins d*étre motnilé 
très-près delà cote, ce qui n'avait pas été possible. 
Noua n'avions pas beaucoup de boisa bord; c'est 
pourquoi ayant aperçu un gi and nombre d arbres 
entraînés par le courant qui venait avec force de 
l'ouest, j'envoyai la pinasse pour ramasser quelques* 
uns de ces bois llotlaus ; elle en ramena un à la re- 
morque, si gros que nous eûmes beaucoup de peine 
à le hisser ù bord. Il était percé par des vers longs 
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d'un pouce , et de la grosseur d'une plume à écrire ; 
kur tât€ étaiucoiiveite c^'un opercule tres^mince. 

a Je passai au bud de Fîle Saint-Jean ; iruis pi- 
rogues 9 en détachèrent 9 et me firent les mêmes 
signes que ceux que j^avais d^jà tus. Le 8 mai , 
^aperçus de la fumée sur la grande terre à 1 ouest, 
dont j'étais k quatre lieues de distance. Le pays est 

haut et boisé , invlc de savanes. Six pirogues s ap- 
prochèrent de nous ; il n'y avait qu'un seul Indien 
dans la plupart. Le 9 , ayant doublé un cap qui 
ji'était pas marqué sur les cartes hollandaises , je 
' le nommai cap SaUUi^Georges* Il est à 5^ sud* 
^ parlii de ce point, la côte se dirige au sud-oucsl. 
Je donnai le même noai à une ile au large et à une 
grande baie qui est a l'ouest* Je ne vis sur la cote 
ni plantations ni cocotiers; cependant, à la nuit, 
je disdnguai un petit feu via^-vis de nous^ Au jour , 
nous dccouvrîmes une montagne dont le sommet " 
aigu vomissait une grande quantité de fumée. Je 
nommai le cap occidental de cette baie, cap Orforâ^ 
et je âs route au sud-ouest le long de la cote. 

« Le i4» j'entrai dans une baie où je pensai que 
je pourrais mouiller sûrement à l'abri de petites 
tles. Je vis de la fupiée, des coco tiers ^ des maisons, 
des plantations. J'étais à six milles de la côte ; six 
petites pirogues s'en détachèrent pour venir nous 
examiner. Elles portaient une quarantaine d'hom- 
mes; Ils ne voulurent pas venir à bord. Je leur fis 
signe de retourner à terre. Ils eurent 1 air de ne pas 
me comprendre. Je tirai un cx>np de fusil au-des- 
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tos de leur téte; aussitôt ils ^^enfuirent. A peine 
étaient-ils parvenus au rivage , que trois pirogues 
se détachèrent de Tile que nous aviona sous le 
Vent 9 et arrivèrent lHeni6t i portée de la voix^ parce 
que nous étions pris par le calme. Une de ces pi- 
rogues portait quarante hommes ; les deux autres 
étaient plus petites. Un instant après, une autre 
grande pirogue sortit de la baie dans laquelle je 
voulais entrer. Leur supposant à toutes Tintention 
d'examiner nos forces ^ je tirai un coup de fusil 
aix-desius de la grande pirogue , la plus proche de 
nous. Elle fit route pour joindre celle qui arrivait. 
Je ils tirer un coup de canon chargé à balles qui 
passèrent entre ces deux emlàrcationsy et effrayè- 
rent si fort les Indiens , qu'ils se séparèrent , et que 
toutes les pirogues se hâtèrent de gagner le rivage. 
Le vent s'éleva; je ilie dirigeai vers la baie. Arriv^ 
à une pointe ^ je vis beaucoup d'Indiens qui noiis 
gûettaien^de derrière les rochers; d^autres qui se 
tenaient sous les arbres. Je fis tirer trois coups de 
canon pour les effrayer, parce que mon intention 
étant de faire de l'eau et du bois, je ne voulais pas 
être exposé aux attaques des naturels , qui étaient 
très-nombreux , et dont j^avais éprouvé le caractère 
perfide. 

« Lé vaisseau vint mouiller devant Fembouchure 

d'une petite rivière. Mes canots allèrent à terre, et 
remplirent sans obstacle toutes les barriques i eau. , 
On essaya' vainement de commercer avec les In- 
diens ; ils admiraient nos bâches et nos couperets; 
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mais ne voulaient donner que des cocos en échange 
de ce que nous avions à leur o'Bnr. Cependant ils 
avaient des codions, des chèvres, des ignames, 
et d*antrt>s racines comestibles. Mou dessein était 
de rester en cetcndroîl le plus long-temps possible 
pour me procurer les provù^ions dont j'avais be- 
soin, examiner le pays et eonnattre ses produc- 
tions. Je consultai mes officiers à ce sujet : leur 
aw fut conforme au mien. Le 19 » j'envoyai donc 
les canois à terre pour couper du bois et pécher. 
Une troupe d'une quarantaine d'Indiens hommes 
et femmes, vinrent à passer auprès d'eux ^ et téqaoi- 
gnèrenl d'abord quekjue crainte ; mais nos gens leur 
ayant fait des signes Aimitié, ils conlînuèrent tran- 
quillement leur chemin. Les hommes avaient la 
téte ornée de plumes de difierenies couleurs et des 
lances à la main^Xies femmes^i avaient pour tout 
vêtement qne des branchages attaches a un cordoa 
pour couvrir leur nndité. Elles portaient sur leur 
tête des corbeilles pleines d'ignames. C'est une 
coutume que j'ai observée chez toutes les nations 
sauvages que j'ai vues ; les femmes sont chargées 
des fardeaux ; les hommes marchent en avant, 
n'dyant à porter que teurs armes et leur parure* 

a L'après-mîdi , je renvoyai les canots à' terre 
pour couper davantage de bois. Mes gens entrèrent 
dans les maisons des naturels , qu'ils trouvèrent 
plus timides qu'à l'ordinaire; ils avaient dépouillé 
tous les cocotiers de leurs fruits, et emmené leurs 
cochons. Nos gens leur demandèrent par signes ce 
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Sue ces animaux étaient 4evenus ; les naturels ia« 
iquèrenl des maisons au fond de la baie ; et, imi-* 
tant le grognement des cochons, semblèrent ma r« 
quer qu'il y en avait, ainsi que des chèvres, de 
toutes les tailles , en élevant la .main à différentes 
hauteurs. 

Le ^Q, j'allai à terre avec les canots , emportant 

les marchandises que je regardais comme les plus 
propres à engager les naturels à commercer avec 
nous. Je les trouvai craintifs et fripons ; je ne vis 
qu uu petit garçon et deux hommes : Tun de ceux* 
ci » attiré par mes signes , vint k côté de mon ca- 
not; je lui donnai un couteau, un. collier de ver- 
roterie, et une bouteille verre* 11 se mit à crier 
€0€os y COCOS ; indiquant un village voisin , comme 
s il eut voulu aller j chercher de ces fruits ; mais 
je ne le revb pas. Ils avaient aopanivant joué àH 

tours semblables à mes matelots. 

<c Accompagné de neuf de mes genSf je marchai 
vers leurs maisons; elles étaient bien misérables; 
les portes n'étaient fermces qu'avec un brin d osier. 
Je visitai trois de leurs villages ; toutes les maisons 

élaieiu vides ; j'y pris de petits filets de pèche eu 
dédommagement de ce que les babitans avaient 
reçu de moi. En nous en allant , je rencontrai deux 
Indiens y je leur montrai ce que nous emportions , 
criant en même temps, cocoi> caeoSf pour leur dire 
connaître que je n'en avais usé ainsi, que parce 
qu ils n'avaient pas tenu leur promesse. 

« De retour à bord ; je trouvai mes officiers ei 
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mes matelots très-impalieos daller à l'endroit de 
.la baie Ton avait indiqué qu'il se trouvait de& 
cochons. Je ne m'en souciais ^uère, crai^nanlqu ils 
ne maltraitassent les Indiens. Forcé de céder à leurs 
importunitésy je leur remi^des marchandises , lem* 
recommandant surtout de se conduire avec dou- 
ceur, et dagîr avee précaution pour leur propre 
sùriiLtj. Le lieu où ils allaient était à Jeux milles du 
vaisseau* Dès quils furent partis, lis ^ut pré- 
parer pour les secourir en cas de besoin. 
*- « Quand ils furent sur le point d'aborder^ les 
naturels , en grand nonabre , voidurent s'y oppoaer 

en brandissant leurs lances; et , prenant un air me- 
naçant, quelques-uns poussèrent la hardiesse jus* 
qu'% entrer dans l'eau, un bouclier dans une main 
et une lance dans l'autre. Nos ns leur montrèrent 
les marchandises qu'ils avaient apportée»,. et leur 
firent des signes d'ami lié , le tout en vain ; les na- 
turels les repoussaient du geste. Alors mes gens, 
qui voulaient absolumeht avoir des vivres, tirèrent 
des coups de fusil pour les effrayer. La multitude 
$'«nfuit ; mais il en resta trois qui continuèrent a 
se tenir dans une posture menaçante, jus4|uau 
moment où le plus hardi laissa tomber son bou«» 
dier, et prît la fuite. On supposa qu'il avait été 
blessé au bras; d'autres aussi sentirent la force de nos 
armes ; mais aucun ne fut tué , le projet ayant été 
seulement de leur inspirer de la ci ainic. jN os i^ens, 
descendus à terre, trouvèrent beaucoup de cochons 
qui couraient ça et là ; ils en tuèrent neuf à coups 
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de fusil , et en blessèrem un plus grand nombre 
qui décampèrent. La pliiie les fit revenir à bord 
avec ce butin; le beau temps reparut ; ils firent une 
seconde descente ^ et rapportèrent huit cochons de 
plus. 

f( Le lendemain matin , le détachement retourna 
à terre ; les naturels avaient profité de -la nuit pour' 
emporter toutes leurs provisions. Cependant un 
grand nombre étaient près de leurs cabanes ; ils ne 

s'opposèrent pas au dt'barqucmenL , et poussèrent 
même lobligeance jusqu'à apporter douze cocos/ 
Celui qui étàit éfaàrgé les déposa sur le rivage, puis 
disparut, après les avoir montrés à nos gens. Ceux- 
ci ne trouvèrent dans les maisons que des filets et 
des images ; ils prirent (juel(jues-uns de ces objets , 
et me les apportèrent. • 
^ a L'après-midi , je donnai ordre de ramener à 
terre une petite pirogue quils avaient emmenée, 
et j'y fis placer deux bâches , deux couperets , six' 
couteaux , six miroirs , un gros paquet de verro- 
terie et quatre bouteilles de verre. Je nommai cet 
endroit le port Montaigu ; il est situé par 6® lo' de 
latitude méridionale^ environné de montagnes 
couvertes de bois, et entrecoupé de bejUes vallées 
arrosées par des ruisseaux d'eau vive. Le pays pa- 
rait très fertile; les arbres n'y sont ni très -hauts 
ni touffus; mais ils offrent une agréable verdure, 
plusieurs étaienl. en fleur; d'autres portaient des 
baies-, quelques * uns.des fruits très - gros que nous 
ne connaissions pas. Les cocotiers croissaient avec 
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vii^ueur, tant $ur le bord de la mer que dans 1 in- 
térieur des terres. Toutes les prodnctîoiis des pays 
voiMiiâ abondaient dans ce canton. Quant aux ani- 
maux , je n*y vis que des cochons et des chiens ; les 
oiseaux que nous connaissions étaient les perro* 
quets f surtout de Tespèce nommée cacatoès ,* les 
corneilles semblables i celles d'Angleterre, les • 
pigeons I un oiseau de la grosseur du merle, et 
d autres plus petits. La mer ei la rivière nour* 
lissaient beaucoup de poissons , mais nous n'en 
punies prendre qu un petit nombre. 

m Je levai l'ancre le mars.4JI a4 au soir ^ je 
vis une haute terre au nord-ouest; je n'aperçus pas 
de terre i louest de ce promontoire, quoiqu'il en 
parut des indices au sud-ouest. Je fis donc petites 
voiles y ^n naviguant toute la nuit à IWest^-nord- 
ouest/Bieoiôt le feu d'm volcan frsppa mes yeur* 
Nous reconnûmes au jour, qu'il était situé dans 
une ile au nord , et, m'avançant de ce côté, je pas* 
sai dans un canal qui sépare deux terres que, jus- 
qu'alors , on avait regardées comme réunies. La 
Nouvelle* Guinée est à l'ouest ; je donnai le nom 
de King Williams- Cape (cap du roi Guillaume) 

' à son promontoire le plus oriental dans ce détroit; 
celui de cap de la reine jénnei la pointe occidentale 
de la terre à lest, et celle-ci fut nommée jSouvelh* 
Bretagne. Elle est haiite, montagneuse , coupée de 
•grandes vallées, et paraît fertile. La population y 

^ est considérable. Les babitans sont des Papous ro- 
bustes et vigoureux , d'un caractère hardi. 
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f( L'ile du volcan est eaiourée d autres iles* Je 
ne pus trouver de mouîllsge nulle part. D'autres 

s'étendent le long de la côte de la Nouvelle- 
Guinée. Nous vîmes deux autres volcans plus à 
Fouest. La plupart de ces îles sont hautes et cou- 
vertes de beaux arbres* Nous aperçûmes entre ces 
ties de petits vaisseaux allant & la voile , dont il 
semble que les naturels de la Grande-Bretagne ne 
connaissent pas Tnsage. 

c( J'avais eu dessein de m'arre ter à une de ces îles , 
pour radouber ma pinasse qui se trouvait en très* 
mauvais état ; mais , n^ayant qu'un tiomme capable 
d'y travailler , je vis que celte opération me pren- 
drait trop de temps ; d'ailleurs la saleté de mon 

vaisseau , que je ii avais pas le moyen d'espalmer, 
le peu d'hommes bien portans qui me restaient, 
Fenvie démesurée qu'ils témoignaient de retourner 
au plus tôt chez eux, le danger de continuer, en cet. 
^état, h navigner dans une mer où les basses et les 

côtes nous étaient également inconnues, et qu'il 
fallait examiner avec beaucoup de soin , les vents 
d^onest qui avaient commencé à souiQer, Timpos* 
sibilité de tenir la mer durant celte mousson; tous 
ces motifs f dis-je , m'empêchèrent de poursuivre 
alors le but que je me proposais. 
« «c Le 1 1 , nous venions d'éprouver une rafalé, 
lorsqu'un ^matelot, qui se tenait à l'avant, s'écria 
•«qUil voyait quelque chose à l'arrière, mais ne pou- 
vait dire ce que c'était; je regardai de ce côté^ 
c'était une trombe qui se formait au vent à nous. 
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à moins d'un quart de mille de distaoce; je fis 
rouie poar réviler ; en moins de cinq minDies elle ^ 
arriva à peu près à une encablure , et passa sous le 
vent; elle oÛrait Tapparence d'une longue traînée 
d'eau qui aboatissait pa^ren bas à m tourbillon ^ à 
la suriace de la mer, et cpii avait ia largeur ordi- 
naire d'un arc •» en - cieL Son ^eitrémiié aupérîevre 
était très-élevée, et ne semblait pas tenir à un nuage 
épais. A un mdle de nous elle creva. Lorsqu'elle 
passa prés de nous^ je sentis un vent tré»-fort. 

(f Continuant à suivre la côte de la Nouvelle-Gui- 
née y le long de laquelle j'espérais découvrir un 
détroit , je passai le i4 avril devant Ftle Schonten ; 
le i8, je reconnus le cap iVlabo; le 26, je vis 
Céram, et je rencontrai un sloup hollandais du«* 
qurl j'achetai des provisions; ensuite jWvoy ai faire 
de Teau à terre* Le 31 mai^ je mouillai dans la 
baie de Babao 9 à la côte occidentale de Timor. 
J'en repartis le :24» et j'allai à Batavia, où je restai 
jusqu^au 17 d'octobre; mon vaisseau avait eu be^ 
soin d un radoub complet. 

cr Je n'avais éprouvé aucun accident pendant ma 
longue traversée, lorsque le as février 1 701, étant 
en vue de l'île de 1 Ascension , une voie d'eau, me 
força d'y relâcher. Un radeau transporta les mate- 
lots et leurs effets à terre. J y envoyai des vivres, et 
j'y allai ensuite avec mes officiers. Je perdis beau-, « 
coup de mes livres et de mes papiers. On avait* 

■ 

dressé des tentes avec les voiles du vaisseau ; nous 
eûmes le bonheur de découvrir une source d'eau 
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douce à hmt milles de notre camp , au-delà d'une 
très-haute montagne que nous étions obligés de 
franchir; nous avions de plus la làcilité de nous 
fournir de tortues» Le lendemain du jour où Fou 
eut trouvé Ja source , j*y allai avec mes officiers. 
Les brouillards continuels qui régnent dans cet 
endroit , le rendent si froid , qu*il est malsain d*y 
habiter. A deux milles de la source , nous rencon- 
trâmes quelques arbres en buissons p sur 1 ecorcede 
l'un dcs(|uels ou avait gravé une ancre et un cable, 
et aitdessous la date de Tannée 1Ô42. A peu de dis* 
tance nous découvrîmes un Heu propre à mettre , 
par tous les temps, nos gens à Fabri. Plusieurs y 
vinrent , et se logèrent dans des creux de rochers. 
Les chèvres , Jos ciabes de terre, les frégates, les 
paille-en-cul et les boubies, leur fournissaient une 
bonne nourriture , et Tair y était extrêmement 
salubre. 

tt Une semaine après notre arrivée dans cette île, 

l<^s niatelois, qui avaient choisi celte nouvelle habi- 
tation ^ vinrent m'annoncer qu'ils avaient vu deux- 
Uttmens se diriger vers la terre. Je leur ordonnai 
de tourner ime vingtaine de tortues , pour que les 
vaisseau qui amveraient les trouvassent prAces ; 
mais, avauL le lendemain malin, ils éiaîeui hors de 
vue. Il n en parut pas d'autre jusqu'au 2 avril* Alors 
onze voiles passèrent sans s*arrêter ; le lendemain , 
quatre batimens vinrent mouiller dans la baie ; 
citaient des vaisseaux de guerre. Je m'embarquai 
sur Y^iigleseu. 11 me conduibÏL à la Darbade ; j'y pus 

mon passage avec plusieurs de mes officiers sur un 



navire marchand^ et j arrivai beureusement ea 
Angleterre, m 

Ce voyage, pendant lequel Dampicr avait eu 
souvent des démêlés avec quelques-uns de ses of< 
ficiers , fit connattre que ce navigateur , doué d'un 
rare uleut d'observation, ne possédait pas les qua* 
Ittés propres au commandement. L'nisubordina- 
tion qui régnait à bord du Roe-Buck , nuisit au 
succès de rexpcdition. Sans doute > Dampier in- 
spira une bien mince idée de sa capacité comme 
capitaine, puisque, a[ncs avoir découvert le dé- 
troit qui sépare la Nouvelle-Bretagne de la Nouvelle- 
Guinée , et qui porte à juste titre le nom de détroit 
de Dampier f û ne put obtenir un autre comman- 
dement au service de Tétat. Il fit un second voyage 
autour du monde en 1704» comme capitaine du na- 
vire le &ii/i<-G^r^e5; il naviguaii de compagnie avec 
le capitaine Stradling qui montait les Cinq Ports» 
Après avoir pillé Puna , il était venu mouiller à iile 
liobos f sur la cote du Pérou , et y avait laissé son 
bâtiment à 1 ancre , pour pas^icr aux Indes orien* 
taies sur un brigantin espagnol de vingt-cinq hom« 
mes. Les Hollandais le firent prisonnier dans les 
IndeSi et lui confisquèrent sou navire et sa cargai- 
son, parce qci'il ne put produire sa lettre de marque 
quil avait perdue à Taitaque de Puna. 

Dampier, obligé de naviguer comme pilote, fit 
un troisième voyaii^e autour du monde avec le ca- 
pitaine Woodes liogers, dont nous allons parler. 
Après cette campagne, Ion est absolument privé 
de renseignemens sur ce qui Je concerne. 
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CHAPITRE XIV. 

Woodes Ragers. 

DuaAjMT la guerre de la succession d Espagne, (ks 
négocians anglais , eicilés par les relalious des fli- 
bustiers qui avaient lait de si riches prises sur les 
EspagDois, équipèrent deux vaisseaux destinés à 
làire la course dans la mer du Sud : l'un était h DuCf 
commandé par Woodes Rogers ; l'autre p la Du^ 
chesse f qui avait pour capitaine Etienne Courtney* 
Dampier servaitcomme pilote sur le Duc* Les équi- 
pages des deux vaisseaux montaient à trois cent 
trente-trois hommes , dont plus d'un tiers étaient 
de différenies nations. 

On mit à la voile de la rade de Bristol le 2 août ' 

1708. Le 25 décembre , on vit, par 48** 5o' de la* 
titude sud, la terre* Elle se présenta d abord sous la 
forme de trois fies , qui semblaient se multiplier à 
mesure qu'ils en approcliaient. On reconnut que 
c'étaient les iles de Falkland , ou Malouines , jadis 
vues y pour la première fois, par Hawkins , et fort 
mal placées sur les cartes. Le i*'' et le 2 de janvier 

1709, les vents étant de l'ouest, accompagnés do 
brume , on ressentit un froid très-vif. Le 5 , la mer 
devint si grosse , que la Duchesse eut beaucoup à 
souffrir. La JaLiiude raéridioiialc fut de Go'' 58'. Les 

vents furent à peu près les mêmes ^ avec des ondées 
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de grêle et de pluie, jusqu'au lo. On n'avait point 
de Auit par les 61^ 55' sud, et les 79*^ 5b' de longi- 
tadéouest de Londres. Le conseil des deux vaisseaur 
ne jugea point à propos d'avancer au-delà; ce^t 
peut-être plus loin qu^aucun navigateur ait jamais 
pénétré au sud , dit le narrateur ; mais celte pré- 
tention est commune à tous ceux qui , dans ces pa- 
rages éloignés , sont portés- trésJoin au sud. 

Le i5, après avoir eu des vents modérés et va- 
riables, on se trouva par 56^ , et on reconnut qu'on 
était dans la mer du Sud , après avoir doublé le 
cap de Horn , sans s'en apercevoir. Le ^o , on vil, 
à dix lieues de distance, la liante terre, voisine de 
port Saint- Élienne, sur la côte occidentale des 
Patagons, à 47"* latitude sud. Les équipages 
avaient commencé à se ressentir des (àttgues d'une 
si longue route , et souhaiiaicni impaliemmeiil 
d'arriver à l'tle de Juan Femandez; mais toutes les 
cartes diiicra ni alors sur sa position, c'étaii ua 
nouveau sujet d'inceriitud|« Le 3i , les Anglais 
eurent la vue de l'tle quils cherchaient comme au 
hasard. 

Ce n*est pas pour en donner ici la description 

qu'on y a conduit les deux vaisseaux ; elle sera ré- 
servée à des navigateurs plus modernes , dont les 
observations semblent avoir acquis plus de poids 
par Tin long séjour; mais on ne croit pas devoir 
dérober à Rogers l'honneur d'un récit qui se trouve 
<:iié dans quaadlé d'autres relations, et qui jette 

beaucoup d'agrément dans la sienne» 
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Le t**^ février» à quatre lieues de Ttle, îl mit sa 

clialoupe en raer pour aller reconnaître la terre. 

Tandis qu*oa attendait son reiour, onvilà Tentrée 

de la nuit un grand feu sur le rivage ; ce qui fil 
juger qu'il y avait à l'ancre quelques vaisseaux es- 
pagnols ou français; et, dans la nécessité où Ton 

• était de faire de l'eau et des vivres , on prit la réso- 
lution de les attaquer. Cependant, le lendemain, 
CD n'o perçut aucun vaisseau dans la baie du milieu 
où Ton s'attendait à rencontrer renneml, non plus 
que dans Tautrebaie au nord-ouest ; et ce sont néan- 
moins les seuls endroits où l'on puisse mouiller. 
Un crut alors qu'il y avait eu quelque bâtiment qui, 
ne se trouvant point en état de combattre , avait 
pris le parti de se retirer : tous les doutes furent 
éclaircis à l'arrivée de la chaloupe. Elle revint 
avec un homme vêtu de peaux de chèvres, dont 
la figure avait quelque chose de plus sauvage que 
celle de ces animaux. C'était Alexandre Selkirh, 
Écossais, qui avait été maître à bord du vaisseau 
anglais les Cinq^Ports , et que le capitaine Stradiing 
vivait abandonné dans cette tie depuis quatre ans et 
quatre mois. Ce malheureux avait allumé, a la 
vue des deux vaisseaux , le feu qu'pn avait vu pen.* 
dant une partie de la nuit. 

cf II avait vu passer une quantité d'autres bati- 
mens pendant le séjour qu'il avait fait dans cetteso- 
litude ; mais il n'en avait vu mouiiler que deux qu'il 
avait reconnus pour des Espagnols. Quelques gens 
de l'équipage, qui l'avaient aperçu, avaient tiré 

XVII. 36 
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sur lui , et l'avaient poursuivi jusque dans les bois* 
11 s était heureusement dérobé à leur fureur en 
grimpant sur un arbre où ils ne l'avaient pas dé- 
couvert , et d'où il leur avait vu tuer plusieurs 
chèvres aiitonr de lui. Il avoua qu'il n'a n rai t pas 
fait difficulté de se livrer à des Français , s'il eût va 
paraître quelqu'un de leurs vaisseaux; mais qu il 
avait mieux aimé s'exposer à mourir dans un lieu 
désert que de tomber entre les mains des Espa- 
gnols ^ qui n'auraient pas manqué de le tuer ou 
de le condamner aux mines, dans la crainte qu'il 
ne découvrit aux étrangers ce qui apparteriait a la 
mer du Sud. 

« Il était né à Largo ^ dans la province de Fîfe en 
Écosse. Dés son enfance , il avait été élevé à la ma- 
rine* Ayant été abandonné dans File par son capi' 
taine, à loccasion de quelque démêlé qu'il avait 
eu avec lui , il avait pris la résolution d'y demeurer, 
p1ut6t que de solliciter sa grâce par des soumis- 
sions qui l'auraient exposé à de nouveaux ebagrins. 
Étant revenu néanmoins à des sentimens plus mo- 
dérés, il avait souhaité de retourner au vaisseau^ 
mais le capitaine avait refusé de le recevoir. Il 
ajouta qu'il avait déjà touché à cette tie dans m 
autre voyage , et qu on y avait alors laissé deui 
hommes qui n'y avaient passé que six mois , jus* 
qu'au reloui de ceux c|iu les avalent abandonnés. 
Cet exemple l'avait soutenu contre les premiers 
mouvemens du désespoir > en lui faisant espérer le 
même traitement* 
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tt II avait été mis à terre avec ses habits * son Ht^ 

un Tusil, quelques livres de poudre , des balles , du 
tabac, une hache, un couteau , ua chaudron, une. 
Bible y quelques livres de piété , ses instrumens et 
ses livres de marine. Penduut les premiers huit 
mois, il eut beaucoup de peine à vaincre sa mé-^ 
lancolie. Use fit deux cabanes de branches d'arbres, 
à quelque distance Tune de lautre; il les couvrit 
de roseaux , et les revêtit de peaux de chèvres , 
qu'il tuait à mesure qu il eu avait besoin. Lorsque 
sa poudre approcha de sa fin , il trouva le secret 
de faire du feu avec deux pièces de boîs de piment 
qu il frottait sur le genou l'une contre Tautrci La 
plus petite de ses huttes lui servait de cuisine. Dans 
la grande, il dormait , il ehantait^des psaumes et 
priait Dieu. Jamais il n'avait été. si bon chrétien. 
Accablé d^abord de tristesse , ou faute de pain et de 
sel, il ne mangeait quà la dernière extrémité. Il 
n'allait se coucher que lorsqu'il ne pouvait plus 
soutenir la veille. Le bois de piment lui s€t vaii à 
cuire sa viande et à l'éclairer, et l'odeiir aromatique 
récréait ses esprits abattus. 

i€ Il ne manquait pas de poisson ; mais il n'osait 
en manger sans sel , parce qu'il lui causait un fô- 
cheux dévolement, à la réserve des écrevisses de 
rivière, qui sont d'un goût exquis dans l'île , et 
presque aussi grosses que celles de mer. Tantôt il 
les n^angeait bomllies et tantôt grillées , couime la 
chair de ses chèvres, à laquelle il ne trouvait pas le 
goùi Si fort qu'à celle des liùues, et duiu il faisait 
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d^excellent bouillou. Il en tua jusqua cinq cents. 
Ensuite se voyant sans pondre il les prenait à la 
course^ et, s'en faisant même uu amusement , il en 
avait lâché environ le même nombre» après lesavoir 
marquées à roreillc. Lu exercice continuel l'avait J 
rendu si agile , qu'il courait au travers des bois, sur 
les rochers et les collines, avec une vitesse incroyable. 
JNous réprouvâmes (continue liogers) en allant à 
la chasse avec lui« Nous avions à bord un chien 

dressé au combat des laiu raiix , et de bonscoureurs. 
11 les devançait tous ; il lassait nos hommes et le 
chien ; il prenait les chèvres et nous les apportait 
sur le dos. Un jour, nous dit-il , îl s'en était peu 
fallu qu'une chèvre ne lui eût coûté la vie« Il la 
poursuivait avec tant d'ardeur , que Tayant prise 
sur le bord d'un précipice caché par des buissons » 
il tomba de haut en bas avec elle. Cette chnte loi 
fit perdre la connaissance. £nân, revenant à lui- 
même, il trouva la chèvre morte sous lui. Il s'était 
si brisé , qu'il passa vin^t-quatre heures dans la 
même place ; et s'étant traîné avec beaucoup de 
peine jusqu'à sa cabane^ qni éiait éloignée d'un 
mille, il n'en put sortir qu'après dix jours d,e repos. 

« Un long usage lui fit prendre du goût à ses 
alimens, quoique sans sel et sans pain. Dans la 
saison , il trouvait quantité de bons navets qae 
d'autres avaient semés , et qui couvraient qodques 
arpens de terre. Il ne manquait pas non plus d'ex- 
cellens choux qu'il coupait sur les palmiers qui 
les portent , et qu'il assaisonnait avec celui du pir 
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ment ^ dont Todeur est dëHcieuse. 11 y trouva aussi 
une sorte de poWre noir qui se nomme malachita, 
fort bon pour chasser les vents et pour guérir la 
colique. Ses souliers et ses habits furent bientôt 
usés par ses courses au travers des bois et des brosr 
aaillesy mais ses pieds s'endurcirent à cette fatigue* 
Après avoir rejoint les Anglais , il fut quelque 
temps sans pouvoir s'assujellir aporierdcs souliers. 

ce Lorsqu'il eut surmonte sa mélancolie , il pre'- 
nait quelquetois plaisir à graver sur les arbres son 
nom et la date de son exil. Il dressait des chats 
sauvages et des chevreaux à danser aveo lui. Les 
chats et les rats lui firent une cruelle guerre. lis 
s'étaient apparemment multipliés par quelques 
animaux de la meuie espèce sortis des navires qui 
avaient rdâché dans file. Les rats venaient ronger 
«es habits et même ses pieds pendant son sommeil. 
JUrouvalemoyen, pour s'en garantir, d apprivoiser 
les chats en les nourrissant de la chair de ses chè» 
vres ; ce t|ui les rendit si familiers , qu ils venaient 
coucher en grand nombre autour de sa hutte. 
Ainsi , par le secours de la Providence et par la 
force de son âge , qui n'était que d'environ trente 
ans y il triompha des horreurs de sa solitude jusqu'à 
n'y trouver que de la douceur et du contentement. 
Après avoir usé ses habits , il se fit un juste-au- 
corps et un bonnet de peaux de chèvres ^ qu'il cou- 
sit ensemble avec de petites courroies qu'il en avait 
ôtéeSy et avec uu clou qui lui servait d'aiguille. Il 
se fit des chemises de morceaux de loile qu'où lui 
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avait laissés , et Tesurae de ses bas lai servit de fil. 
Il était à sa dernière lorsque les deux vaîsseam lui 
apporicrent d^autres secours. Son couteau s^étaut 
usé jusqa au dos » il en forgea d'autres avec desoer- 
des de fer qu'il trouva sur Je rivage , et dont il Lit 
divers moroeaux qjàil eut 1 art d aplatir et d'ai* 
guiser. 

' u U avait tellement perdu l'usage de parler, que, 
ne prononçant les mots qu'il demi , on eot long- 
temps assez de péine à Tentendre. U refusa d abord 
reau*de*vie qu'on itti présenta , dans la crainte de se 
brûler Testomac par une liqueur si chaude; et quel- 
ques semaines se passèrent avant qu'il pût goûter 
avec plaisir des viandes apprêtées à bord. Il aVait 
joint à sa chair de chèvres^ à ses racines et au pois- 
son , une espèce de prunes noires qui sont exoel* 
lenics , mais qu'il ne cueillait pas aisément, parce 
qu'elles croissent au sommet des montagnes et des 
rochers. Pendant que les Anglais furent à l'ancre, h 
reconnaissance lui fit braver louies sortes de dan- 
gers pour leur procurer ce rafraîchissement. Ils le 
nommaient le gouverneur, ou plutôt le monarque 
absolu de Tile. Le capitaine Dampier, qui connais- 
sait Selkirk, ayant dit k Rogers que c'était le meil- 
leur marin qu'il y eût sur les Cinq -Ports , ce chef 
lui donna , sur son vaisseau , l'emploi de contre- 
mattre. » 

On sait que Faventure du mnfelot Selkirk a in- 
spire à de Foe l'idée de son cétébte roman de J?o- 

hinson Ci usod, 
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Les deux vaisseaux qiuuèreai 1 île de Juan Fer-* 
nandës le i4 février, pour s'engager dans des expé- 
dilious funeslcs aux Espagnols. Ils s emparèrent de 
GuayaquU , dont ils tirèrent une grosse rançon , et 
de quelques petits vaisseaux sur lesquels ils enle- 
vèrent plu» de prisonniers que de richesses. Leur 
dernier exploit y dans cette mer, fut la prise d'un 
vaisseau de Manille, qui leur fit acheter la victoire 
d aulaBt plus cher, que le fruit ne répondit point à 
leurs espérances. Ils en attaquèrent un autre , qui 
se défendit encore plus vigoureusement; et ce com- 
bat , joint aux maladies qui enlevèrent leurs plus 
hraves guerriers, les mit dans la nécessité de faire 
le tour de la moitié da globe, pour aller chercher 
d'autres ressources aux Indes orientales. La difG- 
culte de se procurer des vivres a eut pas moins de 
part à cette résolution. Après avoir coturu dans le 
grandOcéaii juscju au mois de dt cc nibrede la même 
année , abordant partout ou ils croyaient trouver 
des subsistances , ils vinrent dans un port de la Ca- 
lifornie, que Rogers nomme Seguia, parce qu il lo 
prend pour le même auquel Thomas Cavendish 
donne ce nom. 

Le pays est fort montagneux , stérile et couvert 
de sables qui ne laissent pas dé produire quelques 
arbrisseaux. Eogers fit visiter la cote. Ses gens 
s^avancèrent environ quinze lieues au nord, et trou- 
vèrent quantité d'arbres de iiaute futaie. Mais ils 
n aperçurent aucun de ces bons ports, que les pri- 
sonniers espagnols leur avaient fait espérer. Ils 
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vireDt souvent de la fumée ea divers endroiis, ce 
qui leor fit juger qae le pays est fort bien peuplé. 

Cependant ils ne viiciiL nulle paitaucune appaituce 
de. culture* 

Dans cette saison ^ le vent de terre souffle près- 

que seul à Sëgura. L'air y est très-serein, et Ja pluie 
rare; mais pendant la nuit il tombe d abondantes 
restes, ijiii donnent beaucoup de fraîcheur. Les 
Anglais découvrirent , à peu de distance du rivage, 
une habitation d'environ tro4s cents Indiens. Rogers 

^ jie leur reproche point de ierocité. Ils étaient, dit- 
il f grands et forts , mais beaueoop plus noirs qu'au- 
cuii dv6 indiens cju ils avaient vus dans les mer:» 
plus au sud* Ils avaient les cheveux longs $ noirs et 
plats , qui leur pendaient jusqu'aux cnisses. Tous 
les Iiommes étaient nus; mais les femmes portaient 
à la ceintmre des feuilles ou des morceaux d'une es- 
pèce dV'lofle qui en parait coaiposée, ou des peaux 
de bétes et d oiseaux. Celles que Rogers vit étaient 
noires et ridées : mais il s'imagina que les pères et 

^les maris craignaient d'exposer les jeunes à la vue 
de^ Anglais, lis parlaient du gosier^ et leur langue 
paraissait fort dure. Quelques-uns portaient des 
colliers et des bracelets de brins de bois et de co- 
quilles ; d'autres avaient au cou de petites baiet 
rouges et des perles qu4ls n'ont pas sans doute lart 
de percer, puisqu'elles étaient entaillées dans leur 
rondeur, et liées l'une à l'autre avec un iiL Ils 
trouvaient cet ornement si beau , qu ils refusèrent 
les colliers de verre des Anglais* Leur passion n'était 
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ardeate que pour les couteaux et les instrumens qui 
servant au travail ; maïs ils avaient la bonne foi de 

ne pas prendre ceux que l^s ouvriers laissaient à 
terre pendant la nuit* On ne remarqua point qu'ils 

eussent le moindre ustensile de l'Europe. Leurs 
huttes étaient fort basses , construites de roseaux et 
de brandies d*arbres y et si mal couvertes, qu'elles 
ne les garantissaient pas de la pluie. On iie voyait 
nulle trace de jardikis ou d'agriciilture aux environs. 
Ils ne Mvaieiil guère que de poisson ; ce qui, joint 
à leurs misérables cabanes, qui ne* semblaient dres«* 
aées que pour un temps , fit croire à Rogers qu'ils 
n avaient pas leur demeure fixe dans la baie , et 
qu'ils n y étaient rassemblés que pour la saison do 
la pèche. Les instrumens qu'ils y emploient ne sont 
ni des hameçons ni des filets ^ c'est i^n simple dard 
de bois dont ils peroent le poisson avec beaucoup 
d'adresse. Us sont excellens plongeurs. Les Anglais 
en virent' plonger un qui» après avoir enfilé un 
poisson avec celle arme, le donna, sans mettre la 
téte hovs de leau , à un autre sauvage qui l'atten-' 
dait sur une espèce de canota Rogers n'en fut pas 
témoin; mais il vit lui-même plusieurs de ces plon- 
geurs prendre de vieux couteaux qu'il leur jetait ^ 
avant qu'ils eussent atteint le fond. Une petite se- 
mence noire, qu ils broyaient avec des pierres et 
qu'ils mangeaient à poignée , paraissait leur tenir 
lieu de pain. Quelques Anglais, qui ne firent pas 
difficulté d en mettre dans leurs potages, assurèrent 
qu'elle avait le goût du café. Ou leur voyait quel- 
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quefois manger certaines racines qui oni le goût 
des ignames , une sorte de légume qui croit dans 
tine cosse, et dont le goût approche de celui des 
pois verts, des baies semJ^lables à celles du lierre, 
et qui, séchëes au feu , ont tout-a-fait le goût des 
pois secs. Les Anglais trouvèrent d'autres baies qui 
ont la figure des groseilles rouges^ mais dont la 
pulpe, qui est aigre et blanche, renferme un noya» 
avec sou pcpiu. ils trouvèrent aussi des fruits qui 
ont le goût de nos groseilles blanche , et ne sont 
pas uu mauvais assaisonnement pour les sauces. 

Les peaux des bétes fauves, qui étaient asses 
communes dans les huttes des Indiens , donnaient 
lieu de penser qu indépendamment de la pèche, ils 
avaient une saison destinée à la chasse. Us témoi- 
gnaient un certain respect à Tun d'enti^e eux, qui 
portait sur la téte un bonnet garni de plumes ; mais 
ils paraissaient jouir en commun de tout ce qu'ils 
possédaient. S'ils troquaient du poisson pour de 
vieux couteaux, dont les deux vaisseaux étaient 
bien pourvus, ils les doiiaalent au premier Indiiu 
qui se trouvait près d'eux ; et, lorsqu'ils en avaient 
assez , il ne fallait plus espérer d'obtenir aucune 
part de leur pèche. Il semblait que leur vice doini" 
nant fut la paresse , et qu'ils ne fussent occupés de 
leur subsistance que pour la durée de chaque joui . 
Us regardaient avec beaucoup d'attention le travail 
des Anglais , sans se mettre en peine de les aider. 
Leurs armes sont Tare et la flécheront ils tuent des 
oiseaux au vol. Leurs arcs sont. dVn bois simple , 
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inconnu aux Anglais^ et garnis d'une corde de fil 
d'herbe , d'environ sept pieds de long. Leurs flèches 

ne sout que des petites cannes^ armées d'os de 
poisson bien affilés. La plupart de leurs couteaux , 
et des instruniens qui leur servent a tailler, sont 
cofiiposés de dents de requins. Rogers vit deux ou 
trois grosses perles à queli[ues*uns de leurs colliers. 
Ses gens trouvèrent dans leurs courses des pierres 
fort pesantes qui brillaient beaucoup^ et qu'ils pri* 
rent pour quelque minerai. Il regretta qu'ils n'en 
eussent point apporté à bord. L'eau de la baie est 
excellente, et le fenouil marin y croit en abondance; 
jTiais on ne voit point d'oiseaux extraordinaires. 

Les deux vaisseaux, accom|)ri gnésdu galion qu'ils 
avaient pris, ne quittèrent puiiii le port de Sè^^ura 
avant le 12 janvier 17 10. Leur navigation fut pé- 
nible jusqu'à rtle de Guam , où ils n'arrivèrent que 
le 12 mars. Après y avoir pris des vivres, ils i émi- 
rent à la voile le 2 1 ; et, se fiant aux lumières de leur 
premier pilote, à qui cette route était familière, ils 
prirent par le détroit de la Nouvelle-Guinée^ quils 
passèrent le 18 mai, pour s'avancer plus vite vers ' 
celui de Bouton , dans lequel ils se trouvèrent en- 
gagés dès le 27. Ils remercièrent le ciel de Jeur 
avoir procuré , dans l'île du même nom, de l'eau 
' et des'vivres qui commençaient à leur manquer ; 
maïs ils regardèrent comme un autre bonheur de 
rencontrer uu vaisseau malayen, qui leur promit 
de les guider au travers du détroit de Zulayer , et 
îusqu à Batavia. 
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La route de Tilc de Java au cap de Bonne-Espé- 
rance liii d environ deux mois p depuis le a4 
tobre jusqu'au 29 décembre. Les iroîs vaisseaux 
anglais s y joi^tui cui à neuf de leur nation, et à 
seize Hollandais qui devaient partir pour les poris 
de r£urope» 

Dans un séjour de quatre mois que Rogers fit aa 
Cap , il en connut assez les avantages pour en par- 
liy, persuadé quun homme qui voudrait vivre 
loin du tumulte et de toutes sortes d embarras , m 
peut choisir d'endroit plus coniniode que le pays 
voisin qui relève des Hollandais. Il partit du Cap 
le 1 1 avril 171 1 y et mouilb sur la rade des Dunes 
le premier d octobre , après avoir tenu la mer pcn« 
dant trois ans et un mois* 
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CHAPITRE XV. 

m 

Cubero» Gemelli Carreri. La, Barbiaais 

Le Genlil* 

Les auteurs de YHistoire générale des Vojages 
ont donne ^jiace dans leur Recueil aux relations 
des deux derniers voyageurs nommés en téte de 
€3e Chapitre, qui ont fait le tour du monde ^ non 
comoie navigateurs , mais comme simples curieux. 
On ne peut concevoir par quel motif ils n^ont pas 
parlé de Cubero, qui a visité aussi un grand nom- 
bre de pays et achevé le tour du monde long-iemps 
avant Gemelli et Le Gentil. Nous avons pensé qu'il 
convenait de réparer cette omission ; car Cubero a 
fait un voyage au moins aussi long que ceux de 
Gemelli et de Le Gentil, et a visité des pays bien 
moins connus que ceux qu'ils ont parcourus. 

Pierre Cubero était lin prêtre espagnol , né en 
1645 près de Calaïayud en Arragon. Il n'eut pas 
plus tôt reçu Tordre de Ja prêtrise , qu'il conçut le 
dessein d'aller dans les régions lointaines travail- 
ler à la propagation de la foi. Il fit d'abord le 
voyage de Rome en 1670, pour y recevoir la bé- 
nédiction du pape , et se munir de lettres-patentes 
des supérieurs-généraux des différens ordres reli<« 
gieux. Il visita Lorelleet Venise, traversa le Tyrol, 
•^embarqua sur le Danube à Vienne, et descendit ce 
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fleuve^ d'abord jusqu'à Bode, dont les Tores étaient 
maîtres à celle époque^ et ensuite jusqu'à son em- 
bouchure dans la mer Noire ; il continua par mer 
sa route jusi|n a Constanllnople. La pesle ne larda 
pas à le faire sortir de cette ville. Cubero prit la route 
de Transylvanie , puis entra en Pologne. Jean So- 
bieskiy récemment élu roi de ce pays^ lui donna 
une lettre de recommandation pour Chah Soli- 
man, roi de Perse, ei luie autre pour le czar de 
^Moscovie. Il fut présenté à ce prince qui était 
Jvan Vasilievitz , frère aîne de Pierre et partit 
avec un ambassadeur qu'il envoyait en Perse. 

Cubero alla par eau jusqu'à la fameuse ville 
d'Astrakhan; «voyage, s ucrle-t-il , ausssi lointain 
que curieux , et que jamais , à ce que je crois, au- 
cun Espagnol n'a fait.» Les Cosaques, les Baschkirs, 
les Kaimouks, s'offrirent à ses regards dans les 
Tastea steppes qui bordent les deux rives du Volga^ 
Il a décrit avec exactitude ces déserts, de même 
que ceux de la Perse. Ce fut à Dex bent , ville de ce 
royaume , qu'il arriva par mer , et suivit l'ambas&a- 
deur russe à Casvin , où le Chah résidait alors. Ce 
prince , auquel il remit les lettres dont il était 
chargé pour lui , l'accueillii avec bienveillance , et 
le fit même revêtir d'un kalaat ou habit d boa- 
neur. Cubero alla par Ispahan , Schiras et Laar à 
Bender-Âbassi ; il y fut bien reçu par Pérot, con- 
sul de France , qui lui procura une barque pour 
le conduire à Eender-Congo, où il trouva une flotte 
portugaise prête à faire , voile ; elle était destinée à 
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croiser dans la mer Rouge ; cette expédition ter- 
minée, elle alla surgir à Diu. Cubero fit par mer 
le voyage de Surate à Goa, et le continua jusqu'à 
Ceyian. Après avoir vu Meliaponr ou San-Thomé., 
sur la côle de Coromandel, il vînt à Malacca. Sou 
aèle lui fit enfreindre ies rcglcmens de police, con- 
cernant resercioe de la religion catholique, établis 
par les Hollandais maîtres du pays ; il fut mis en 
prison. Au Jbout de quelque temps , on ]e déposa 
à bord d'un navire qui partait pour les Philippines. 
Il employa six mois dans la traversée de Manille 
au port d'AcapuIco. II quitta Mexico en 1679, 
proiitant de la flotte de la Vera-Cruz, il revit l'Eu- 
rope après neuf ans d absence* 

Le Napolitain Gemelli Carreri, nommé déjà 
plusieurs fois dans iHistoire des Voyages pour 
ses observations sur la Chine , les Philippines et le 
Mexique^ eut cette même ambition de faire le tour 
du globe. Il commence sa relation par tracer , à 
ceux qui voudraient l'imiter, les dififérentes routes 
entre lesquelles ils peuvent choisir. 

On peut s'embarquer sur les vaisseaux européens 
qui partent souvent pour les Indes orientales; mais 
il y a toujours du risque pour la vie^ ou du moins 
pour la santé , au milieu de ces horribles tempêtes 
et de ces calmes ennuyeux qui tiennent l'esprit dans 
une frayeur continuelle ^ pendant que le corps ne 
se nourrit que d'aiiiuens corrompus et d eau infec- 
tée; comme il arrive nécessairement^ lorsqu'en 
doublant le cap de Bonne -Espérance, on passe 
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deux fois la ligne. Ou peut revemr en Europe^ en 
passant par Ormus, ou par quelqae autre endroit 
du i^olfe Pcrsique, cL de Jà se joindre à la caravane 
de Per&e qui part pour Alep ou pour Smyrne* 
Mais si Ton se propose de fidre le tour da monde ^ 
il faut passer des Indes à la Ciiiue , de là aux Phi- 
lippines; d'où Ton se rend en Amérique y pour te* 
tourner en Eui ope par les porls d'Espagne. 

La seconde route est par Livourne ou par Maiiei 
d où l'on peut passer àu port d'Alexandrie , et de 
là remonter le Nil jusqu'au Caire, pour s'embar- 
quer sur un des deux vaisseaux mahométans qui 
parlent chaque année de la mer liouge pour Ja 
Mecque» On trouve continuellement dans cette 
fiimense ville l'occasion de se remlutrqner pour les 
Indes orientales , avec plus de facilite même que 
par le golfe de Perse» 

^ La troisième roule , et la plus ordinaire aux Eu- 
ropéens p est celle de Livourne aux ports d'Alexan*» 
drette on d*Alep. Âlep offre cinq routes pour Ispa* 
han : la première , par le Diarbekr et Tauris ; la 
seconde I par la Mésopotamie, en passant à Mos- 
soul et Araadan ; la troisième , par Bagdad et Ren- 
gavar; la quatrième, en traversant le petit désert 
-vers le midi ^ ei passant par Bassora ; la cinquième, 
par le grand désert ; mais la dernière n'est prati- 
quée qu'une seule fois Tannée , lorsque les msr* 
chands de Turtjuie et d E^yple vont acheter des 
chameaux. Ils ne se mettent en chemin qu au mois 
de décembre, après les pluies, parce que, dans 
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tDQt autre temps, ces déserts arides sont absolu*- 
ment sans eau» Sur chacune de ces «inq routes ou 
rencontre de nombreuses troupes de voleurs , qui 
attaquent les plus fortes cararanes ; ajoutez qu ou 
languit des mois entiers pour alieiidre tjue ces ca- 
ravanes soient formées* 

La quatrième route, et la plus sûre , est cdle de 
Constantinopie par l'AUemagae et la Hongrie. En- 
suite il fi^ndrait passer la mer Noire et traverser la 
Naioiie. Carréri ne conseille point la route de 
Smjtm^f si M>u ne trouve la protection d une 
forte ^ravane, contre les voleurs dont eHe est 
remplie. 

Un voyageur qui se proposerait de faire par terre 

la plus grande partie du tour du monde , peut tra- 
verser rAllemagne, la Pologne, la Moscovie et la 
Grande-Tartarie , pour arriver à la Chine. Mais la 
cour de Russie accorde ditlicilement le passage à 
d autres mardiands que ses propres sujets. Us em- 
ploient deux ans à ce voynge , qui les expose à d'é- 
tranges dangers dans plusieurs atïreux déserts et 
dans des forêts épouvantables; et si leurs caravanes 
ne sont pas fort nombreuses , ils ne sont jamais eu 
s&rete contre les insultes des Tartares. 

On peut entreprendre aussi de faire le tour du 
monde par TOccident^ en s embarquant à CadiiL 
pour Vera-CruK ou Porto-Bello. Si Ton ne trouve 
pas l'occasion de la flottille ou des galions qui ne 
partent pas tous les ans^ il sera fiidle de s'embar-* 
quer sur quelque vaisseau d'aviii ; qui fasse voile en 
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Anu'iique, ou sur cjucJt^uc iiiai cliand qui parle pour 
les Canaries^ d'oa Ton passe à la Haii^ne ou à Vera- 
Cruz. On doit être fourni de pistoles d'Espagne et 
de piasiresi si ronnaime mieux prendre deslettres- 
de-cbange à Cadix. Ceux qui milent tirer parti de 
leur argent» gagner les irais du voyage et revenir 
plus riches» ont h liberté de prendre diverses sortes 
de marchandises et de bijoux. Avec un administra* 
teur tidèle on peut se promettre ua profit du triple* 
Ensuite » pour continuer le voyage jusqu'aux Phi-* 
lippines , et de là au grand empire 4$ la Xlhine^ on 
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ans de Manille au Mexique » et qui part régulière- 
ment d'Acapulco le 25 mars. Cette rotite demande 
des piastres ; et les meilleures sont celles du Mexi» 
que» parce qu'à la Chine elles valent un pour cent 
de plus que celles du Pérou* Les marcliaudises de 
ITEurope y sont peu recherchées» ce que Carréri 
n'aïuibue pas moins à Tindustrie des Chmois qua 
1 abondance de leur pays; cependant ils aiment 
les estampes de France et de Flandre, simples ou 
enluminées» les lunettes» les télescopes» les mi* 
croscopes » les verres à boire cl d^autres vases de 
cristal* 

La navigation du Mexique aux tlea Philippines 

est si commode; que les leiumes les plus délicates 
rentreprennent sans crainte* On a toujours le vent 
en poupe ^ et rarement*il devient impétueux. On 
est dispensé de toutes sortes de irais » lorsqu'on 
peut obtenir du gouverneur espagnol un brevet de 
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capitaine dans les troupes qui passent tous les ans 

aux Philippines. 

Il est &cile easuite de passer, à peu de frais, de 
Manille a la Chine sur des jonques chinoises , ou 
sur les navires espagnols qui vont trafiquer dans 
les provinces de Fokien et de Canton. Ce voyage 
ne demande qu un mois. Ceux qui veulent se ren- 
dre de la Chine au Bengale , à Goa , k Surate ou 
sar la côte de Coromandel , trouvent l'occasion de 
s^embarquer sur des vaisseaux français , anglais ou 
maures, que le commerce amène et fait partir joui^ 
nelletnent. On fait ces diflércnies courses avec uti- 
lité lorsqu on emporte de la Chine de Tor en lin- 
gots , ou des étoffes de soie et d'or* Pour se rendre 
directement à Siam, au Bengale, à Madras et sur 
la côte de Coromandel , on ne manque point de 

vaisseaux espagnols ou uiahométans. On est sur de 
gagner trente ou quarante pour cent, si l'on y 
porte de l'or en pondre ipori s'achète à Manille , 
à Malaca et dans le royaume d'Âchem ; et si Tou 
prend ensuite des toiles blanches et peintes de 

Bengale et de la cote de Coromandel , on ga^ne 
trois pour un en les portant en Amérique ou en 
Europe. 

En passant par Goa «et par les états du Grand-* 
Mogol , un homme intelligent peut acheter des 

cliamans de Goleonde , des rubis et d'autres {ïierrcs 
précieuses , dont le transport est aisé par terre } en* 
suite des perles à Bender-Congo et dans le golfe 
Persique. Il peut s'avancer de ià vers Bassora , d où 
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traversant le grand désert ^ il se rend par Alep k 
Âlexandrette, pour retourner à Malte ou à Li*^ 
vourne. Celui qui voudrait donneur plus d c-tendue 
k sa course, irait par terre du golfe Persique à Is- 
pahan , où il prendrait la voie des caravanes pour 
se rendre à Alep par la route de Bagdad , s'il n'ai- 
mait mieux descendre par Tauris , Érivan et les 
provinces de TArménie , jusqu a Trébisonde sur 
la mer Noire , et de Trébisonde à ConstantinopIe« 

Genielli partit de Naplcs en i6g5, atterrit à 
Alexandrie et visita l'Égypte , vint s'embarquer à 
Damiette pour aller parcourir la Palestine, vil 
Smyrne, Constaïuinople , Trébisonde, lArménie, 
la Géorgie, la Perse et les Indes; il connut dans 
ce pays, en iGgS, le fameux Aureiigzcb, dout la 
vieillesse n'avait pas ralenti l'activité; à Goa, Ge« 
melli s'embarqua pour Canton. 

A la distance d'un mille de Macao , la nature a 
placé une pedte tle qui se nomme Ïlle-Ferte , el 
qui appartenait aux jésuites. Son circuit n'est que 
d'un mille; et quoiqu'elle ne soit qu'un rocher sté- 
rile, ils avaient une maison de récréation assez corn» 
mode, environnée de quelques arbres fruitiers* 
Carréri s'y étant fait transporter dans une barque'', 
y trouva un frère du méme»ordre qui avait été mi^- 
sionnaire. Dans les entretiens qu'il eut avec lui, il 
fut cllarmé de recevoir de sa bouche la confirma* 
tion d'un évéaemeai tort étrange, qu'il avait eu 
moins de facilité à croire sur d'antres témdIgnageSâ 
Il n'^ avait pas plus de trois^ ans qu'une pataclie 
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delà côte de Coromandel étant par lie pour Cavîte^ 
port de Manille y avec soixante hommes & bord^ 
Gentils, Maures et Portugais, entre lesquels était 
Je frère jésuite; le pilote , qni ne connaissait pas 
deux bancs situés vis-à-vis des ties Calamianes, 
avait échoué sur Tune d'elles, et le bâtiment s'était 
brisé. Une partie des passagers trouva la mort dans 
les flots. Les autres ayant eu le bonheur de se sou- 
tenir sur le sable, sp servirent d'un caisson de 
planche^ qui était tombé entre leurs main%pour 
passer successivement dans Tîle la plus voisine , 
dont ils n'étaient éloignés que de deux milles ; mais 

n'y trouvant pas d'eau , Tlieureux succès de leur 
premier essai leur lit entreprendre de passer dans 
une autre tie, qui n*était pas à moins de trois 
lieues; ils y arrivèrent tour à tour; elle était fort 
basse » très-petite , sans bois et sans eau , comme . 
la preœièie. Pendant quatre jour^i ils se virent 
forcés, par Texcès de leur soif, à boire du sang 
de tortue. Enfin la nécessité leur ouvrant l'esprit , 
ils se servirent des planches de leur caisson pour 
faire des fosses jusqu au niveau'de l'eau ; celle qu'ils 
trouvèrent était un peu salée, maïs il suffisait 
qu'elle ne f ût pas nuisible à leur vie. La Provideuce 
leur fournissait abondanmienc des tortues , parce 
quelles venaient pondre alcfrs sur le rivage; et, 
profitant de la saison, ils en tuèrent un si grand 
nombre , qu'ils eurent de quoi vivre pendant six 
mois. Lorsque cette provision fui épuisée, ils virent 
arriver dans l'tle une espèce de grands Qiaeaux de 
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mer , nommés par les Portugais paxaros bolos p 
ou boubies , qui venaient y iaire kars nids. Les 

dc'l)rls du caisson leur servirent encore à tuer une 
a&sez grande quantité de ces animaux pour sea 
nourrir pendant six autres mois» Ainsi les tortues 
et les boubies leur firent des provisions régulières 
pour les deaz parties de Tannée , sans autre pré^ 

paration, à la vérité, que d'en laisser sécher la 
chair au soleil. Ils étaient au nombre de dix-huit. 
Lenr% habits s*étant usés avec le temps , ils s'avi- 
sèrent d^écorcher les oiseaux ^ et d'en coudre les 
peaux ensemble avec quelques aiguilles qu'ils 
avaient apportées. Quelques petits palmiers, disper- 
sés dans leur solitude, leur fournirent une sorte 
de fil. En biv^ , pour se défendre du froid , ils 
se retiraient dans les groites qu ils avaient creusées 
avec leurs mains. Sept ans s'éc<mlèreiit sans aucun 
chanf^ementdans leur situation. Ils voyaient passer 
quelquefois des navires^ mais la crainte des bancs 
et des sèches arrêtant toujours les pilotes , leurs 
cris et leurs signes ne purent exciter personne à les 
secourir : ils jugèrent même f par quantité de plan- 
ches el d'antres débris, que les flots leur amenèrent 
dans un si long intervalle , que les nauf rages étaient 
fréquens entre eesiles , et qu'ils n'étaient pas seuls 
malheureux. Cependant ils avaient commencé i 
s'apercevoir que les oiseaux épouvantés ne venaient 
plus en si grand nombre. I! leur était mort deux 
hommes; tous les autres n'avaient plus que 1 appa- 
rence d'autant de fantômes. Le désespoir leur fit 
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prendre la resoluiioa de finir un son si mbérablc, 
ou par la mort| ou par quelque heureuse révolu-^ 
lion , qu'ils ne pouvaient attendre que de leur 
hardiesse h tout braver* Des planches que la mer 
ayaît jelées sur le rivage ^ ils entreprirent de faire- 
une barbue ou plutôt un coffre qu'ils calfcilèrent 
avec un mélange de plumes d'oiseaux , de sable et 
de graisse de tortue $ ils se servirent des nerfs dfe 
tortue pour en faire des cordes , et quauiiië de 
peaux d'oiseaux cousues ensemble leur composè- 
rent des voiles. Avec une si faible ressource, Sdm 
«voir même une provision suffisante d'oiseaux , de 
tortues et d'eau ^ ils partirent en invoquant le se- 
cours du ciel. Huit jours d'une navigation incer- 
taine 9 pour laquelle ils n'eurent pas d autre règle 
que le hasard des vents et des flots ^ les coiiduisii ent 
a nie d'Haïnan. Les kabitans prirent la fuite à la 
vue de seize hommes dont la figureel l'habillement 
leur causèrent une égale frayeur; mais après avoir 
appi îs d'eux leurs infortunes ^ le mandarin de l'ile 
leur Cl donner tous les secours dont ils avaient be- 
soin , et leur fournit ensuite le moyen de retourner 
dans leurs familles* Les Portugais étant arrivés à 
Macao, un d'entre eux , que sa femme avait cru 
mort, fut surpris de la trouver remariée* On le 
disposa tacilcnient à paidonner une legtrelé qui ne 
pouvait passer pour criminelle après sept ans d'ab- 
* sence. Le frère missionnaire qui faisait ce récit à 
Carréri , était encore dans TUe- Verte à se remettre 
de sa maigreur et de ses faligues. 
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De la Cbiae, que Gemelli parcourut jusquà 
Pékin p il fit voile aux Philippioes. Il aborda à Ma- 
nille , ets^jr embarqua pour le Mexique. Il observe, 
avec tous les voyageurs , qu'il n'y a peut-être point 
de traversée plus pénible que celle de Manille à 
Acapulco , quoiqu'il n y en ait peut-être point 4© 
plus douce que celle d'Acapulco à Manille. 

« Il ne 6u t pas douter, ditll , que dans les temps 
passés cette navigation n'ait encore été plus dange- 
reuse et plus terrible. En i5j5 , le galion le Saint- 
Esprit se perdu à 1 Embocadero. En \5g6 , la iorcc • 
dea vents emmena au Japon te Saint'PhiUppe , qui 
fat saisi avec toute sa charge. L'année i6o3 fut célè* 
bre par la perte de deux galions. La difficulté u est 
pas moindre aujourd'hui , quoiqu'on fasse le même 
voyage depuis plus de deux siècles. Le naufrage du 
SaifU'Jùseph ei du Santa-Christo en était une preuve 
récente y sans compter que la plupartdes autres per- 
dent leurs mâts y ou sont repuussés par des vents 
contraires , souvent après avoir &it la moitié du che- 
min, et se ii OLivaul dans la nécessiu' de retourner à 
Manille avec perte d'une partie de Téquipage* Ceux 
qui font la traversée la plus heureuse , ne laissent 
pas dessuyer des maux qui ne peuvent être bien 
représentés. Outre la faim et la soif, dont on n'est 
jamais sûr de pouvoir se garantir, le vaisseau est 
rempli de petits insectes^ qui s'engendrent dans le 
biscuit, et dont le mouvement est si vif , que lors- ' 
qu'ils ont commencé à paraître^ uou-seulement ils 

se répandent aussitôt dans les cabines^ les lits oulea 
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plats où Ton mange, mab Us s'attachent insensible- 
ment à la chair. D'aotres vermines de toutes cou- 
leurs sucent le sang. Les. mouches tombent en 
monceaux sur les tables et dans les alimens^ où 
nagent déjà quantité de petits vers de différentes 
espèces. » 

Genelli éprouva une partie de ces misères. Le 
capitaine *avec lequel il avait fait sas conditions , le 

traita d abord avec assez d'abondance etde propreté; 
mais lorsqu'on fut en pleine mer , il le fit jeûner à 
Ta rménie nue, jusqu'à lui retrancher le vin , Thulle 
et le vinaigre. Le poisson n était assaisonné qu'avec 
de Teau et du sel. tiCs jours gras on lui servait des 
tranches de vache ou de bufEe séchées au soleil, et 
si dures, qu'il était impossible de les ralcber sans 
les avoir long-temps battues avec une pièce de Lois, 
dont elles sont peu différentes, ni les digérer sans 
ressentir tous les effets d'une violente purgation. 
On apprêtait à midi un de ces morceaux de viande, 
en le fiiisant bouillir dans l'eau simple. Le biscuit 
était celui du roi , dans lequel il fallait avaler uu 
grand nombre de petits insectes dont il était rem- 
. pli. Les jours maigres, Tordinaire était un poisson 
rance, à moins qu on n'eût pris assez de cachoreias 
pour en distribuer à tout l'équipage. On présentait 
un potage d'une espèce de petites fèves , si pleines 
de vers qu on les voyait nager sur le bouillon. A la 
fin du diner on accordait un peu d'eau et de sucre, 
mais eu si petite quantité, qu'elle irritait la soii au 
lieu de servir à lapaiser. 
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D'uo autre coté , GemeUi plaint ceux qui s enga* 
geot à tenir des tables , parce que la longueur du 
voyage les force à celte économie. Ils dépensent des 
milliers de piastres à faire les provisions nécessaires 
de viandes , de poules , de biscuit , de riz , de confi- 
tures , de chocolat et d'autres alimenâ en si graude 
quantité , que depuis le premier jour du voyage 
jusqu'au dernier, on a toujours à table , deux fois • 
chaque jour f des confitures et du chocolat ^ dont les 
auateRns consomment autant que les plus riches 
passagers. Tous les vivres se corrompent, à lexcep 
tion du choccJat et des confitures, qui sont d*ua 
secours extrême pour tout le monde. 

Il &it une vive peinture des transports de joie 
que tout le monde fit éclater à la fin d*un pénible 
voyage qui avait duré deux cent quatre jours et 
cinq heures. Au milieu des embrassemens et des ré> 

licitalions, il voulait savoir des [)iIoies combien il 
avait fait de lieues et de degrés; mais ils ne s accor- 
dèrent point dans leurs opinions, parce qu'on nV 
vait pas fait roule en droite ligne. Pierre Fernandés, 
portugais de Madère, et premiér pilote, assura qu^on 

avait parcouru i25 degrés, qu'il évaluait a deux 
mille cinq cents lieues d'Espagne. Isidore Moulés 
d^Oca , de Séville , prétendit que c'était i3o degrés 
et près de trois mille lieues. Quelle différence entre 
le même voyage d'Acapulco à Manille, qui ne prend 
guère plus de deux mois et demi, pendant le^t^uck 
on n'essuie pas la moindre tempête ! 
Son voyage d'Àcapulco à la capitale du Mexique 
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li*offre rien de remarquable; mais celui qu il fit aur 
mines de Pachuea mérite d'être rapporte. 

Après avoir joui pendant quelques semaines de 
l'abondance et des agrémens d'une ville riche et 
bien peuplée , il résolut de faire cette course, mal- 
gré le conseil de ses amis^ qui lui en faisaient crain* 
dre les dangers. On doit souhaiter de lire icit dans 
Mmt propres termes ^ dès observations auxquelles il 
attache lui*méme tant de prix* 

(( Le 22 avril, je me mis en chemin, accompagné 
d'un ecclésiastique espagnol qui voulut me servir 
de guide péndant l'espace de deux lieues , jusqu'au 
village de Téchichéac : il voulut m'y retenir à cou- 
cher; mais je fus dégoûté de cet hospice par une 
querelle du curé Je ce village avec le gouverneur 
américain du canton , qui se termina par quelques 
coups de canne que le curé donna sur les épaules 
du gouverneur. Je me hutaide partir^ et, faisant une 
lîene jusqu'au village de Guipuple, j'allai passer la 
nuit trois lieues plus loin, dans une ferme nomuiéc 
TusanUalpa, où je tuai quelques lièvres : j'en au- 
rais pu tuer un plus grand nombre, s'ils avaient au 
Mexique le même goût qu'en Europe, et si l'hor- 
reur que les Mexicains ont pour ces animaux ne 
s'était communiquée jusqu'à moi : elle vient de la 
certitude qu'on croit avoir , dans le pays, qu'ils 
mangent les vers qui se forment dans la chair des 
chevaux morts. 

fr Le 35 , après avoir fait six lieues dans un pays 
mêlé de plaines et de montagnes, j arrivai à Pa- 
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cliuca, oii je logeai chez le principal oilicier des 
revenus da roi* Dans Fempressement de voir les 
iminesy je me fis conduire le même jour, par un 
cliemiii fort escarpé ^ à deux des plus proches. Elles 
aoni à deux milles de Pachuca. La première ^ Dom- 
inée de SantO'Cruz , avait plus de sept cents pieds 
de profondeur ; et la seconde, qui se nomme Nof* 
varo f en a plus de six cents. On tirait l'argent dans 
la pri^miére a?ec des malacaies , espèces de nyies 
soutenues sur un long essieu ^ autour duquel on 
emploie pour corde une gro&se chaîne , dont ua 
bout monte avec le métal , et Tautre descend pour 
en prendre d^autre. Quatre mules attachées à Tes- 
sieu par un bois qui le traverse , donnent le mouve- 
ment & celte machine; une antre malacate , moni^ 
à la même ouverture ^ servait par le même méca- 
nisme à vider l'eau ^ qui ne manquerait pas , sans ce 
soin , d'arrêter continuellement le travail. 

« Je descendis successivement cinq échelles, pu 
plutôt cinq arbres, auxquels des chevilles dispersées 
scrveiii d'cchelons. Le mineur ne me permit pas 
d aller plus loin , dan s la crainte d'un malheur doat 
il. avait été témoin plusieurs fois. Les arbres par 
lesquels je devais continuer de descendre étaient si 
mouillés que le pied pouvait glisser £sicilement. Je 
passai à la mine de Navaro , où les Américains por- 
taient le métal sur leurs épaules, avec un continuel 
danger pour la vie, en montant un grand nombre 
d'arbres dont les chevilles et les entailles étaient 
fort mal distribuées. Ils font ce pénible métier pour 
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quatre réaux par jour ; mai^ le soir on leur permel 
•d'emporter autant déminerai qu'ils lepeuyentd'une 
aeule charge , et dont ils partagent ensuite le pro- 
fit avec le propriétaire* Depuis cinq mois y leur 
travail avait pour objet d'ouvrir, sous terre, un 
passage d'une mine à l'autre pour la communication 
de Teau , qui est plus profonde dans celle de Santa- 
Cruz. Les mineurs ne s'ciaieut pas cucorc: rançon- 
^rés ; mais après tant de fatigues , Us commençaient 
à se trouver si proches^ <ju ils eutendaienl muluellc- 
Bient leurs coups. 

u Je me fis mener le jour suivant a quelques 
iieues de ces deux mines , pour visiter celle de la 
montagne. Le premier spectacle qui fivppa mes 
yeux fut une petite ville, dont toutes les maisons 
étaient composées de terre et couvertes de bois ; 
elle contenait environ douze mille habitans , qui vi« 
vent de leur travail dans ces liorribles abtmes. On 
ne compte pas moins de mille mines dans l'espace de 
six lieues ; les unes qui sont abandonnées , d'autres 
où Ton s'exerce sans relâche , et d'autres qu'on tient 
en réserve; mais ces dernières sont visitées secrète- 
ment par quantité d'Américains qui dérobent le mé' 
tal. Depuis peu de jours la terre en avait enseveli 
quinze , qui avaient en la hardiesse d y descendre 
par une ouverture fort étroite. 

ce On me conduisit de cette mine à celle qui porte 
le nom de la Trinité f parce qu'elle en renferme 
trois ^ qui se nomment Campechiana, Soga ei Pi^ 
gnol} mais quoique les trois bouches soient diiTc- 
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rentes I elles conduisent toutes trois à la Qieme 
Teioe. Planeur» personnes dignes de foi| qui en 
connaiàsaienl parfaitement la richesse, m'ont assuré 
que depuis dix ans on en avait tiré quarante millions 
de marcs d'argent , par le travail continuel de mille 
' ouvriers. Lorsqu on lut arrivé à huit cents pieds de 
profondeur, on trouva tant d'eau , qu'il fallut em« 

ployer seize oialacales pour la vider , ei la seule dé- 
pense du bois f pour empêcher les éboulemens de 
terne, lut estimée à vingt mille piastres. Mais le 
temps y a rendu le travail si dangereux^ qu'on n'en 
tire presque plus rien, et qu'on s'est déterminé à 

fermer les pririei[)ales ouvertures. 

tf A peu de distance de la même mine , on en avait 
ouvert une antre depuis huit ans , qui se nomme 
Saint-Mathieu f et qui rendait un proiit considé^ 
rable , parce que les veines du métal aUant de l'est 

à 1 ouest, y sont plus faciles à suivre. Je pris la re- 
solution d'y descendre. Elle n'avait qu'environ qua« 
tre cents pieds de profondeur* En arrivant au cin-« 
quième arbre , j avoue que la peur me prit jusqu a 
me rendre fort impatient de remonter; mais tm 
mineur qui me servit de guide avec un flambeau^ 
ranima mon courage et m'assura qu'il me restais 
peu d'arbres à descendre. le le suivi» à toutes sortes 
de risques, souvent embarrassé pour mettre le pied 
sur la cheville ou dans l'entaille , et quelquefois 
pour embrasser l'arbre. J'eus à descendre trois fois 
plus que le mineur ne m'avait annoncé. £nûa 
j'arrivai dans le lieu où les ouvriers faisaient sauter 
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avec leurs in st rumens de fer des pierres métalli- 
ques d'une extrême dureté. Quelques-unes étaient 
moins dures p et d^autres étaient diversement colo- 
rées. J eu pris quelques morceaux; mais^ ouvrant 
pLas que jamais les yeux sur le danger auquel je 
m'eiais expose, et, comiaençant à me ressentir des 
vapeurs pestilentielles que la terre exhalait dans ce 
gouffre obscur, je remontai avec autant de diffi- 
culté que decrainte, après y avoir passé deux heures, 
èt j arrivai fort fatigué à la lumière du jour. Tout 
ce que j avais vu d'aÛreux se reliaçaiit à mou ima- 
gination y je reconnus que de toute ma vie je n Sa- 
vais pas fait d'action si folle , jamais du moins je 
n'avais éprouvé tant d'effroi depuis cinq ans que je 
voyageais parmi 4es nations barbares; et Ton m au- 
rait ofTert inutileinciU dt ii\ ou trois mille piastres 
pour me faire retourner dans un lieu où la simple 
Guriosité m'avait &it descendre. La profondeur de 
ces mines vienide la méthode du travail qui se fait 
toujours perpendiculairement! jusqu'à ce qu'on ait 
rencontré quelque bonne veine ; alors ou la suit 
horizontalement ! et lorsqu'elle finit ^ on recom- 
mence à creuser plus bas sur la première ligne, n 

Carréri demande la même attention pour ua 
voyage qui le fatigua moins, mais qu'il regarde 
comme une des plus curieuses parties de son jour- 
nal. Il avait entendu vanter quelques antiquités 
des Américains I dont il ne trçuvait pas la descrip- 
tion dans les voyageurs. L'impatience qui le saisit 
en apprenant quelles n'étaient pas éloignées de 
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Mexico f ne lui permit pas de différer un moment 
son départ. 

c( Je montai à cheval, dil-il, et, iraversaiii le lac 
de Saint-*Cbrifttopbe9 je me rendis à la paroisse 
d'Acalma, qui apparlienlaux Angasiins. Six Keœs 
plus loin y j arrivai an village de Téotihuacan y qui 
signifie en langui mexicaine , Uea des dieux ei des 
adorations, où je passai la nuit chez don Pedro 
d'Alva f peiit-iils de don Juan d'Alva , descendu des 
rois de Texcuoo. Ce seignear me fit voir le lende* 
main les cous ou les pyramides p qui ne sont pas à 
plus d'une lieue de sa terre. Je vis premiéremeni 
celle du nord, qui a sur deux de ses côtés enviroa 
six cent cinquante palmes de longueur , et cinq 
oenis sur les deux autres. Elle pdrte le nom delà 
lune. Je u avais pas d'instrumens pour eu mesurer 
la hauteur; mais je jugeai qu'elle pouvait être de 
deux cents palmes. Ce n'est qu'un amas de pierres , 
avec des degrés d'une pierre fort dure. Le sommet 
offrait autrefois voie fort grande statue de forme 
grossière , qu'un évêque de Mexico fit mettre en 
pièces I comme un reste de l'anctenne idolâtrie. 
On en voit encore les fragmens au pied de la py- 
ramide. Ces grandes masses renferment des voûtes 
qui servMent de tombeaux anx rois du pays. Quan- 
tité de petits monts dont elles sont environnées, 
paraissent avoir été les tombeaux des seigneurs 
mexicains* Le chemin qui conduit à ces mono» 
mens conserve encore le nom de tnicaotUp qui si- 
gnifie chemin des morts. 
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If Je tournai ensuite au midi pour voir la py-* 
ramide du soleil , à deux cents pas de la derniéro. 
Elle a imlie palmes de longueur sur deu^L de ses 
feees 9 et sur les deux autres, en?îroii six ^nt cin- 
qualité. Sa hauteur est d'un quart de pîùs que celle 
de la première. La statue du soleil y qui était au 
sommet y n*a pas ëtë plus ménagée que l'antre ; 
mais dans sa chute , elle est demeurée vers le mi- 
lieu de la pyramide , sans pouvoir tomber jus- 
quen bas! Cette idole avait une ouverture daiis 
Festomac qui contenait la figure du soleil^ et tout 
le reste du corps était revêtu d'or i cQmme celui de 
la lune. Ou voit encore au pied de la pyramide 
deux grands morceaux de pierre qui faisaient par« 
* tie d*nn bras et d'un pied de Tidole. » 

On demande comment les Mexicains, qui n'a- 
yaient pas Tosage du fer, taillaient des pierres si 
dures, cl par quelle force ils les élevaieiiL à celte 
hauteur sans aucune machine , et sans art pour en 
inventer. Les Espagnols , suivant le témoignage de 
Gemelli, attribuent la conslrucliou de ces pyra- 
]mides auxUlmeques» qui amenèrent de Ftle Atlan* 
tide une seconde colonie d'habitans dans la Nou- 
velle-Espagne i eiles sont du moins très-anciennes. 
Gemelli jugea y par ces prodigieuses ruines qu'on 
remarque aux environs « par quantité de grottes et 
par d'autres marques^ qu'il y avait autrefois une 
grande île dans le même lieu. Il retourna le lende- 
main par la même route, et reprit bientôt après 
celle d'Espagne , oii il arAva dans le port de Cadix» 
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Le vôyage de La Barbinab Le GentU ne mérite- 
rail pa» d^élre remarqué , ainon par cette drcon* 
atance as&ez singulière , (^uavaiu lui, cesi adire 
jQsqua Vaméc 17189 nul Franç^ia n'avait publié de 
relation de %oyage autour du monde. 

bon but ^ en sVmbarqnant , était de chercher for- 
tune y et de voir le monde. Il partit de CberiMHirg 
sur un navire marchand , ie 8 août 1714^ et après 
avotr doublé le cap Born , il arriva le 4'ttiara 1 7 15 
à ta Conception au Chili. Le grand nombre de ht* 
tîmens français qui se trouvaient dana ce port, lui 
fit entrevoir qu il n'y tirerait paa un parti avanta- 
geux de ses marchandises. En conseqnenre il monta 
aur UQ navire de Bayoune qui allait à la Chine. Il 
relâcha dana plusieurs portade )a cote jusqu'à Pisco 
et gagna, par terre, Lima, capitale ém pays. Il 
traveraa dana cette route les montagnea qui for- 
ment rcntn'e de la province de rachaiiaiu^c, et 
ea bit une description eilrayanie. 

Toute la campagne était inondée ; (f Mes guides, 
raconte La Barbinais, we déclarèrent qu'on ne pou« 
vait continuer la route ordinaire sans a'exposeraux 
plus grands dangers, et qu'il fallait faire une jour- 
née de plus pour passer aur un pont qui était au 
aomuftet de la montagne , sans quoi je serais forcé 
d'attendre plus de huit jours que les eaux fussent 
écouléea. ]e suivis leur conseil » maia je ne fus pas 
long-temps à m'en repentir. Nous fîmes sept lieues 
en montant par des sentiers incommodes et Ibrt 
étroits. Je voyais les nusl^es ai^^ssotas de moi^ et 
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celle élévation ne m'empêchait pas ji^ sentir une 
cfaalenr extraordinaire^ Nons arrÎTames an pont 

vers les quatre heures après midi. Mais^ ciell quel 
pont I sa vue me 6t Mmitf <et le souvenir me glace 
encore le sang. Qu'on s'imagine deux pointes de 
montagnes séparées par un précipiœ, ou plutôt 
par un gouffre profond , dans lequel deux torrens 
s'élancent avec un fracas épouvautable» Sur ces 
deux pointes on a plante de gros pieux ^ auxquels 
sont altacliées des cordes de sijnple ecorce d'ar- 
bres , qui , passant et repassant plusieurs fois d'une 
pointe k l'autre^ forment une espèce de rets cou» 
verts de planches et de sable. Tel est le pont qui 
forme la communication d'une montagne k l'autre. 
Je ne pouvais me résoudre à passer sur cette ma- 
chine tremblante. Les oui les passèrent d'abord 
avec leur charge ; mais la résistance qu'elles firent 
long -temps aux muletiers marquait assez leur 
frayeur. Pour moi , je passai comme elles , c'est-à- 
dire, en me faisant de mes mains deux pieds de 
plus y et sans oser jeter les yeux de l'un ni de 
l'autre côté. 

« J'entrai de là dans la province de Pacbauamac^ 
et je passai au pied d'une aulre montagne dont 
l'aspect me causa de nouveaux frémissemens. Le 
chemin^ qui est sur le bord de la mer^ a si peu de 
largeur , qu'à peine deux mules y peuvent passer 
de iront. Le sommet de la montagne s'avancani au- 
dessus^ semble prés de s'éerouler , et l'on remarque 
à ses ouvertures qu'il s'en détache quelquefois do 
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grosses parties qui tombeDi dans la mer, et qm 
rendent le danger continue). Les Espagnols appel- 
lent ce passage el mal passo dAsda^ du nom d'une 
mauvaise hôtellerie qui n'en est éloignée que d'une 
lieue. Je ferais pitié si je racontais tout ce que j'eus 
Ik souffrir dans ce voyage. La chaleur m'accablait 
pendant le jour , et j'ébiis dévoré pendant la nuit 
par diverses sories d insectes. Je traversai des uion- 
tagnes de sable si brûlant , que je ne pouvais mettre 
pied à terre sans ressentir une ardeur liisuppurtuble. 
Dans Tespace de quarante lieues , je ne vis pas un 
seul arbre y si ce n'est au bord dea torrens, où la 
fraîcheur de 1 eau entretient un peu de verdure. 
Ces déserts inspirent une véritable horreur. On n'y 
entend pas le chant d un oiseau ; et pendant toute 
ma marche , je n'en vis qu'un de la grosseur d'un 
mouton j qui se perche sur les montagnes les plus 
arides, où il se nourrit des vers qui naissent dans 
cette vaste étendue de sables. Il est célèbre dans 
toutes les relations du Pérou sous le nom de 
eondor» » 

Le Gentil partit de Lima le a5 de janvier 1716 
pour retourner à Pisco. Il y arriva le S de février 
pour être témoin d'un de ces désastres trop fré- 

quens dans ces latitudes , d'un tremblement de terre 
qui renversa la ville , et dont il parle avec le saisis- 
sèment et l'horreur que laisse un pareil speetade 
dans un homme qui a partagé le péril. Le 10, à 
huit heures du soir, Pisco fut ébranlée. « Dans un 
instant; dii-U ; je vis toutes les maisons renversées* 
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Je voulus prendre la fuite ; mais la p^ur , qui donne 
quelquefois des ailes^ m'avait lië les pieds. Je n'ar* 

* rivai qu*avec peine sur la place de la ville , où tout 
ie monde s'était retiré* Un quart d'heure après, la 
terre ayant encore trembM, s'ouvrit en quelques 
endroits, d'où il s'éleva des tourbillons de pous- 
sière avec un bruit effrayant* La plupart des habi"* 
tans se retirèrent sur les montagnes voisines. Celte 
nuit fut un temps d'horreur et d'épouvante : la terro 
s'agitait k tous momens. Nous n'étions dans la yille 
quç iix>is ou quatre Français, qui n'osions aban-^ 
donner les débris de nos maisons, et qui ne sentions 
pas moins le péril îju'il y avait à les habiter. Tout 
le monde craignait une nouvelle irruption de la 
mer , telle qu'on se souvenait de l'avoir éprouvée 
il y avait vingt-huit ans. Les Espagnols et les Amé« 
ricains n'ayant point la hardiesse d'aller reconnattivs 
rélat du rivage, nous prîmes cet emploi vers le 
jour : mais la lumière ne reparut que pour augmen* 
ter l'alarme commune» A neuf heures du matin, le 
tremblement ayant reconunencé avec plus de vio- 
lence, on publia aussitôt que la mer venait de se 
retirer. Cette nouvelle était fausse; maïs la crainte 
et Texemple du passé y firent trouver tant de vrai« 
semblance » qu'on ne pensa plus qu'à la fuite. Les 
cris augmentaient la terreur. Je me préparai à fuir 
anssi, et j'étais déjà monté à cheval, quand, par 

. un trouble dVsprit plutôt que par un reste de cou- 
rage , je résolus de retourner au bord de la iqer avec 
d^ttx autres Français. J'ai souvent éprouvé qu'j^ne 
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frayeur excessive produit le& mêmes effets que la 
témérité* Mais nous vtmes la mer tranquille, et le 
rivage dans la situaiion ordinaire. Le désir de guérir 
les habîtans de leur crainte nous fit pousser nos 
chevaux avec beaucoup de vitesse , en faisant de 
loin divers signes de chapeau. Ceux qui attendaient 
notre retour pour se déterminer nous comprirent 
si mal, qu ayant pris nos signes mcmes pour une 
exhortation à fuir, ils abandonnèrent la ville avec 
des cris lamentables. Nous n'y trouvâmes plus qu'un 
petit nombre de vieillards^ que la faiblesse de iâge 
avait retenus, et qui regardaient déjà les ruines de 
leurs maisons comme leurs tombeaux. >j 

Cependant il parait qu*on enfut qfnitte pour quel* 
ques nouvelles secousses, qui achevèrent de ren- 
verser Pisco , et qui ne permirent pas aux habîtans 
retourner de plusieurs jours. La Barbinais , re«- 
venu à lui-même; se rappela quelques circonstances 
qu'il n'entreprend point d*eipliquer« Une demi- 
heure avant que la terreeftteommencé à s'agiter, tous 
les animaux parurent saisis de frayeur. Les chevaux 
hennirent f rompirent leurs licous et sortirent de 
1 écurie. Les chiens aboyèrent. Les oiseaux épou* 
vantés^ et presque étourdis^ se jetèrent dans lesmai* 
sons. Les rats et les souris sortirent de leurs trous. 
Les vaisseaux qui étaient à laucre furent si violem- 
ment agités y qu'il semblait que toutes leurs parties 
fussent prétesà se désunir. Les canons sautèrent sur 
leurs affûts I et les mAts rompirent leurs haubans. 
C'est ce que La Barbinais aurait eu de la peine à 
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croire^ s il n*en eût éié convaincu par des témoi- 
gnages unanimes. Il conçoit bien, dit-il^ que le fond . 
de la luer étant une coniinualion de la terœ^ Teau 
peut être agitée parcomniunicsùoD ; mais^ ce qui 
lui paraissait difficile à comprendre , c^eslce tno»« 
vement irrégulier d'un vaisseaUf dont loui» les meofe^' 
brék partioipentséparémeniàceâte agitation»eom]iie 
s'il faisait parue de la terre , et qu'il ne nageai point 
dans un fluide. Son mouvement devait ressembler 
au plus à celui qu'il éprouverait dans une tempête. 
Da^leurs^ pendant loui le tremblemeutdePisco^la 
surface de la ner éudt unie^ et ses flols tt'étaîeat 
polnlélevés. Toute Tagi ta tion devait être intérieure, 
puisque le vent ae se mêla point au tremblement 
de terre ; enfin les babitans assuraient que dansées 
accidens, si la caverne terrestre où le feu est ren- 
fermé va du septentrion au midi , et si la ville esC 
aussi dans cette. siiua liou ^ toutes les raai^n& ne 
manquent point d'être renversées; au lieu que si ce 
feu souterrain prend une ville dans sa largeur , le 
treaibleoicui iait moins de ravages. La Barbinais 
adopta volontiers cette opinion, après a voir été bien 
inforu^é qtie celui de Pisco ne fut presque pafisen- 
. sible à cent lieues vers louest , et que depuis cette 
YÎIIe jitsquacent lieues au-deli du midi au nord, 
toutes les villes et tous les villages lurent entière^ 
ment renversés. 

Du Pérou, il se rendit à Giiam, puis au port 
d'Emouy , dans la province de Fokienen Cbine; 
ensuite ^ traversant l'apcbipel Indien et le détroit de 
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Ja Sonde, il arriva à Batavia » d*où il parût pour aller . 
att Brésil ^ et da Brésil il retourna en Earope. 

Pendant son séjour à la Cbine , le missionnaire 
Laurenii lui raconta pliisieurs circonstances qui ne 
se troQTent point dans les recueilsdupéreDaHalde. 
Elles regardent pariiculièrenient le fameux empe- 
reur Kbang-bi, qui occupait encore le trône. UVé- 
gnait depuis environ ânquante ans^ et son âge étak 
de soiiante - trois. Le goût qu'il avait pour nos 
sciences et nos arts lui faisait tolérer nos mission- 
naires , et rétablissement d'une religion eu angère 
dans l'empire ; mais il n'avait aucune disposition à 
Fenibrasaer. 11 avait tout Forgueil et le &ste des mo- 
narques orientaux. Sa vanité ne pouvait souffrir que^ 
dans les cartes géographiques , on ne mit. pas son 
empire au centre du monde; et quelques jésuites , 
pour lui plaire, forent obligés de renverser Tordre 
dans une carte chinoise qn^l leur fit &ire à Pékin. 
Il rejeta deux globes d'une rare beauté , qu'un né- 
gociant anglais loi avait offerts , par la seule raison 
que la Chine n'y était pas située comme il le dési- 
rait. Sa pré vention pour le pays dont il était le maître 
allait jusqu'à se tromper ]oi>méme pour tromper les 
autres. S'il voyait quelque nouvel ouvrage de l'Eu- 
rope , il ordonnait secrètement a ses ouvriers de le 
contrefaire ; et, le faisant voir ensuiie aux mission- 
naires comme une production du génie chinois , il 
leur demandait ^ avec beaucoup de sang-^froid » si les 
Européens faisaient les mêmes ouvrages. Ce que 
nous savons, d'ailleurs du mérite et de la sagesse do 
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ce monarque I &it voir que ces petitesses de k va- 
nité et de rignorance , excusables peui-étre dans 
un despote peu éclairé , peuvent 6 accorder avec la 
science de régnei*. 

Il voulut lin jour s'enivrer pour reconnaître les 
effets du vin. Un mandarin , qui, passait pour une 
tête forte • reeut ordre de boire avec lui* On lui 
apporta des vins de l'Europe , surtout des îles Cana- 
ries, dont les gouverneurs des îles maritimes avaient 
soin de fournir consfUmment sa table. Il s'enivra* 
Les vapeurs de Tivresse layant plongé dans un pro- 
fond sommeil y le mandarin passa dans Fanticham*^ 
bre des eunuques, et leur dit que Teuipercur étajt 
ivre; qu'il était à craindre qu'il ne contractât Thar 
bitnde de boire avec excès ; que le vin aigrirait en- 
core son humeur naturellement violente, et que, 
dans cet état, il n épargnerait point ses pins chers 
favoris. « Pour nous mettre à couvert d'un si grand 
« mal , ajouta le noiandarin , il faut que w^s. me 
(T chargiez de chaînes, et que vous me fassiez mettre 
« dans un cachot , comme si Tordre venait de lui^ 
ce Laissez ••moi le soin du reste* » Les eunuques 
approuvèreflt cette idée pour leur propre intérêt. 
L'empereur, surpris de se trouver seul à son réveil, 
demandii pourquoi le mandarin l'avait quitté. Ils 
répondirent qu ayant eu le malheur de déplaire à 
sa majesté , on l'avait conduit , par son ordre, dans 
une étroite prison , où îl devait recevoir la mort. 
Le monarque parut long-temps rêveur , et donn» 
ordre enfin que le mandarin (ùt amené. On le fil 
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paraître charge de ses chaînes. Il se prosterna aoi 
pieds de Tempereur , conjme un criminel qui attend 
l'arrêt de aon supplice, u Qui l'a mis en cet état? 
(( lui dit ce prince ; (^uel crime as-tu donc commis? 
« Mon crime ^ je Fignore, répondit le mandarin, 
fr Je sais seulement que votre majesté m'a fait jeter 
u dans un noir cachot, et que lorsqu'on m'en a tiré, 
ir j'attendais la mort. » L'empereur retomba dans 
une profonde rêverie. Il parut surpris et troublé. 
Enfin, rejetant sur les fumées de Tivresse une 
violence dont il ne conservait aucun souvenir, il 
fit otei^les chaînes au mandarin, et le renvoya libre. 
Depuis cette aventure, on remarqua qu'il évitait 
les excès du vin. 

Le même missionnaire, pour peindre l'avarice de 
Khang-hi, racontait encore à La Barbinais que se 
promenant, il y avait quelques années, dans ua 
parc de la ville de Nankin, il: avait appelé un man- 
darin de sa suite, qui passait pour le plus riche 
particulier de l'empire , et qu'il lui avait ordonné 
de prendre la bride d'un £ne sur lequel il monta, et 
de le conduire autour du parc. Le mandarin obéit, 
et reçut un tael pour récompense. L'eospereur voii- 
lut à son tour lui donner le même amusement; en 
vain le mandarin s'en excusa. Il fallut souffrir que 
son mattre lui rendît l'office de palefrenier. Après 
celte bizarre promenade , « Combien de fois, lui 
dit l'empereur, suis-je plus grand et plus puissant 
que loi? » Le mandarin , se prosternant à ses pieds, 
lui répondit que la comparaison était impossible* 
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€c £h bien^ répliqua lUiang-hiy je veux la faire 
cf moi-même* Je suis vingt mille fois plus grand 
« que toi. Ainsi tu payeras ma peine à proportion 
a du prix que j'ai cru devoir mettre k la tienne, 
Le mandarin paya vingt mille taels> en se fëli^tant * 
sans doute de la modestie de son souverain. 

De ces demi aventures^ Tune fait honneur k son 
caractère, et Fautre n'était peut-être qu'une ven- 
geamse détournée qu'il exerçait sur un sujet dont 
il était mécontent; mais il faut convenir que ce scmi 
là des plaisanteries de despote. 
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CHAPITRE XVI. 

Rogseween, Loziei-Bouvet. 

Dès rannéc 1699, p<^re de Roggeween avait - 
pre&emé à la Compagnie Aen Indes occideulales des 
Proviooes-Unieft un Mémoire instructif et détaillé, 
dan& lequel il invitait cette association à faire lar- 
mement de trois vaisseaux qui devraient être expé- 
diés pour la découverte des Terres australes. L'ar- 
mement fut ordonné ; mais des brouilleries surve* 
naes entre la Hollande et TEspagne obligèrent à le 
suspendre; et, au lieu de s'occuper de la recherche 
des parties inconnues du globe , peu s en fallut 
qu^on ne se livrât à la fureur d'en ravager les parties 
que Ton connaissait. Le père de Roggeween mourut^ 
et son projet favori , dont il recommanda , dans ses 
derniers instans^ la poursuite à son fils, demeura 
quelque temps ensevcA^dans le même tombeau que 
rinventeur. L'amiral Roggeween , quoiqu'un pen 
tard, songea cependant à le ressusciter; et, en i y 21, 
il le présenta encore à la Compagnie des Indes 
occidentales, et appuya de nouveaux motifs le plan 
d'expédition que son père lui avait légué. Le projet 
fut accueilli , et la Compagnie , sans perte de temps, 
ordonna l'équipement de trois vaisseaux : l Aigle ^ 
de trente-aîx canons et cent onse hommes d'éqoi* 
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page» monté par le capitaine Jobau Koster, sous 
les ordres immédiats de Tamiral; le Tienhoven, de 
vingt huit canouâ et cent homtneSy capitaine Jac- 
ques Bauman ; et la galère V Africaine, de quatorze 

. canons et soixante hoaiuies^ capiiame lleary lio- 
senthaL 

Boggeweeti fit voile du Teiel le ai août 1721* 

Âpres avoir relâché à Rio -Janeiro, il se mit à la 
recherche d«une île nommée Aukes Magdeland^ 
qu'on disnit sîliiée clans TOcean atlantique, sous le 
trentième parallèle. Il ne la trouva pas sous cette 
latitude , et il ne devait pas la trouver. Il est très* 
probable que cette île , qu'on devait chercher, n'est 
autre que le iâTawAi/i'^ Maidenland. £n 1689, John 
Strong, capitaine du Farewell, passa dans un canal 
à travers de cette terre, dont il changea le nom en 
celui d'Iles Falkland; et, dans le commencement 
du dix-builieuie siècle , elle fut vue et visitée par 
des navifes de Saint-Malo , d où est venue la dëno* 
mination d'iles Malouines y et celle A' îles d'Anicany 
du nom d un armateur de cette place. Les naviga** 
teurs français les nommaient aussi quelquefois îles 
neuves de Saint- Louis, Quoique ces îles dussent déjà 
être bien connues au temps où Roggeween entreprit \ 
son voyage , il paraît que les Hollandais n'en avaient 
que des notions très-incertaines; car il est dit, dans 
la Relation de Roggeween , que lorsque Ton eut 
abandonné la recherche d'Ânke's Magdeland^ on fit 
route pour rechercher des lies nouvelles que les 
Français avaient nommées iles Saiot-Loids. 
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Le 21 décembre^ le Thienhoven, saparé de la 
flotte par une tempête^ découvrit par 5^^ sud, 
une terre à laquelle il supposa deux cents lieues de 
circuit* Il pecsa quelle était inconnue ^ et lui 
donna le nom de Belgique ausinde. Cétaient les 
lies Falkland, qui, dans l'espace d'un siècle, avaient 
reçu six noms diffiérens* Leur circuit n'est <|Qe de 
cent quarante lieues. 

Roggeween passa par le détroit de Le Maire , et 
s'éleya dans le sud jusqu'à So' de latitude. A 
cette hauteur, il rencontra beaucoup de glaces. Le 
lo mars 1722 , il mit i l'ancre devant VÛe de la 

Mocha, située à trois lieues de la côte du Chili 
par 37^ 3o' de latitude sud. « JMws espérions y 
trouver des rafratchiasemeos, dit Befarens , sergent- 
major des troupes embarquées sur la flotte, et à 
qui l'on doit la relation de cette etpédition; vaine 
espérance. Il n'y avait plus d'habitans, pins de bes- 
tiaux; on n'y vit que quelques oiseaux, quelques 
dievaux et deux cabanes où nous trouvâmes trou 
chiens qui paraissaient s'être sauvés du naufrage 
d'uu vaisseau espagnol dont on voyait encoM les 
- débris sur le rivage. Peut-^tre les liabitans, en se 
retirant sur la cote du Chili, avaient-ik laissé ici 
des chevaux pour profiter des pâturages de l'tle et 
les y venir reprendre ensuite ; peut-être apparle- 
tiaient-iisaux Espagnols. Nous eûmes lieu de pen- 
ser que nie n'avait jamais été bien peuplée, puts^ 
que las oiseaux ne nous fuyaient point, et se Iais« 
iNiient prendre à b main. Nous y finies une asses 
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grande provision doies, de canards et d'autres 
oiseaux sauvages. 

« Dans un jour nous fîmes le tour de cette tie; 
elle est ass^s élevée ^ hérissée de broussailles et 
d arhri5î>e;tux si en I relaces dans la partie méridio- 
nale f qu'il nous fut impossible d'y pénétrer. Son 
abord est difficile , ses rivages sont bordés de ro- 
chers qui s'étendent bien avant dans l'intérieur* 
Pour arriver k terre, nous étions obligés de nous 
jeter dans l'eau jusqu'au cou; mais nous trouvions 
sur ces rochers et sur les rivages » des moules et 
d'autres coquiliftgos parés de plus belles couleurs» 

(c Cette île nous offrant peu de secours^ il fallut 
bientôt nous en éloigner. Le conseil assemblé dé- 
cida de suivre les côtes du Chili ^ pour y trouver 
un port et des provisions; mais la crainte du canon 
des Espagnols ne nous permit pas de suivre cette 
détermination. Notre approche avait répandu la* 
larme; des vaisseaux croisaient le long des côtes 
pour nous en disputer Tiiboid ; ils auraient rendu 
Teiécution de notre dessein difficile et peut-être 
même funeste. Nous n'étions pas venus pour guer* 
royer; en conséquence, le 12 mars, nous fîmes 
Toile pour l'île de Juan FernandéiSi dont nous 
eûmes connaissance le 16; ot le 18, en appro- 
chant de terre y nous aperçûmes le Tienho^m, qui 
depuis plus de trois mois s'était séparé de Fescadre. n 

Les trois vaisseaux réunis reprirent la mer à la 
fin de mars, et dirigèrent leur route k roue8t-nor4- 
ouest, j>our trouver la terre vue par Edouard Davis 



44^ HI8TOIRX GillillALE 

en 1687. On ne la rencontra pas dans la position 
indiquée. Cependant de nombreux vols d'oiseaux 
de mer, des variations dans la direction du vent» 
aigoe aasex certain de la proximité d'ime terre, et 
d^autrcs particularités semblaient promettre à Rog- 
geween qu'il en devait apercevoir une. £niin| le 6 
avril, il découvrit une tle à laquelle il donna le nom 
d'île de Pâques ( Paassen Eylandt ). Elle est par 
8' de latitude 8ùd et iia^ 4 -d^ longitude à 
Fouest de Paris. * 

«t La galère approcha de l'île, dit Behrens, et 
nous dit qu'elle paraissait fertileet que des colonnes 
de fumée annonçaient qu elle était habitée. Le leo- 
demiain, uri insulaire vint au-devant de nous dans 
sapirogue> et monta sans hésiter à bord de l'ami- 
ral^ où on lui donna d'abord une pièce de toile 
pour se couvrir, car il était tout nu , ensuite de la 
verroterie et d autres bagatelles pour se parer. Il 
pendit tous ces objets autour de son cou avec un 
poisson sec. Son corps était peint de toutes sortes 
de figures. Ses oreilles, extrêmement longues, pen- 
daient jusqu'à sesépaules; il était fort brun , grand 
et i ubu6le , d'une physionomie heureuse, paraissait 
vif et gai, U parla beaucoup, fit des gestes gracieux ; 
nous rtj comprimes rien. On lui donna un verre 
de vin ; au lieu de le boire, il se le jeta au visage , 
ce qui nous surprit beaucoup» On Ffaabilla comme 
nous, on lui mit un chapeau, tous ces vétemens 
^embarrassaient; on lui donna aussi à manger» Il 
ne savait se servir aide cuiller, ni de fourchette 1 
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ni de couteau. La musique se fit euiendre; alors 
son TÎsage montra de la ^aîté ; chaque fois qu'on 
le prit par la main , il se mit à daii&er et à i»autei\ 
Il parut nous qiutter à regret, leva les mains, et 

tourna les yeux vers Tîle en s'écrianl de toute sa 
force, odorroga, odorroga; puis U rentra dans sa 
pirogue. 

ce iNous demeurâmes sur la rade toute la nuit ; le 
lendemain au point du jour , nous mouillâmes dans 
une baie au sud-ouest de Tîle. Des milliers d'insu- 
laires accoururent sur le rivage, plusieurs.avec des 
poules et des racines y d'autres couraient de touseâ* 
tés. Us aliumaitmt du feu aux pieds de leurs idoles. 
Nous ne pûmes aborder ce Jour-là. Le lendemain 
au lever de Faurore^ nous les vîmes prosternés le 
visage tourné vers le soleil qui allait sortir du sein 
de la mer; plusieurs feux étaient allumes, peut*étre 
pour honorer les idoles. 

« Au moment où nous allionshdescendre, Tinsu- 
laîre qui nous avait déjà rendu visite i*evint à bord 
avec d'autres, et nous apporta une grande quantité 
de poules et de racines apprêtées à leur manière; 
Uii de ces insulaires fut lué d uu coup de fusil dans 
sa pirogue , sans qu'on pùt savoir comment le coup 
était parti. Cet accident malheureux répandit la 
consternation parmi les insulaires; les uns se Je- 
tèrent à la mer, et s'enfuirent à la nage ; les au- 
tres restèrent dans leurs pirogues, et firent Ibrce 
de rames pour s éloigiier. » 

Ce meurtre, qu'on pouvait regarder comme un 

xvn. 30 
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eiTetdu hasard^ futle prélude d un massacre affreux. 
Les malheureux insulaires se pressaient autour des 
Hollandais lorsqu ils mirent le pied sur le ri- 
vage; ou se contenta d'abord de les écarter du 
geste f mais ils osèrent toùcher aux armes; aas-> 
#iiot on lit ièu sur eux ; un grand nomJ^e fut tué^ 
entre autres Tinsulaire qui avait levjtleniier ac- 
cueilli les Hollandais. Ces pauvres gens n'avaient 
aucun moyeu de défense; ils poussèrent des cris 
lugubres y puis revinrent, et offrirent des vivres 
pour avoir les cadavres de leurs amis massacrés* 
Touchés de ces démonstrations de soumission , les 
Hollandais leur firent présent de pièces de toiles^ 
de colliers ^ de verroterie et de miroirs. 

Behrens donne de Ttle de Pâques et de ses ba- 
bitans, une description que nous passerons sous 
silence, parce que les relations plus modernes , que 

noub offrirons aux lecteurs, contiennent sur ce coin 
de terre des renseignemens plus précis et plus cu- 
rieux. 

Koggew^een aurait voulu séjourner dans l'île pour 
la parcourir; mais un vent violent de la partie de 
Tcaest le força d'abandonner le mouillage; événe- 
ment heureux pour les habitans qu'il délivra d'hôtes 
aussi féroces. L'escadre erra pendant quelques jonn 
à la hauteur de Vile, toujours dans Tespoir de trou* 
ver la terre de Davis^ et toujours sans succès; die 
avait d'abord fait route au sud-ouest ; elle se diri- 
gea ensuite à Touest-nord^ouest , cinglant ainsi à 
travers ceue parlie du grand Océan équinozial, 
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connue dans les anciennes relations sous le nom 

de mer mauvaise de Schouten* 

Elle avait déjà fait huit cents lieues depuis l'île 
de Pâques, sans voir aucune terre, jusqu'à ce qu'en* 
fin, à la hauteur de i5^ 3o' de latitude niéi idionale, 
elle découvrit une tle dont le terrain était trés^bas, 
et dont les côtes paraissaient couvertes de sable jau- 
nâtre. Gomme on aperçut au milieu de Tile une 
espèce de lac, les chefs présumèrent que c'était Tlle 
des Chiens, découverte par Le Maire et Schouten. 
Befarens pense que c^est une terre différente , et la 
nomnie Carls-JJof (^Couv de Charles). Son circuit 
parut être de trois lieues; on s'éloigna de cette ile 
sans s'être assuré de ce que ce pouvait être. Sa po- 
sition est iS"" Sd'de latitude sud, 14^"" 35'à louest 
de Paris* 

Les vents alisés commençaient à varier et à se 
ranger du sud-ouest, changement qui est un in-» 
dice assez certain du voisinage d^une terre. Cet in- 
dice ne trompait pas; car, dès la nuit suivante, le 
vent poussa Tescadre ta travers d*nn groupe dHles 
quon ne s'attendait pas à rencontrer, à dix -huit 
lieues à l'ouest de CarIfr'Hof. La galère t Africaine 
fut brisée contre les écueils, et les deux vaisseaux 
furent en danger de périr; ils se trouvaient enga- 
gés au milieu de plusieurs files , et envirAnés de 
rochers et de récifs, sans qu'on pût reconnaître 
par où ils avaient pénétré; ce ne fut qu'après cinq 
jours d'inquiétudes et de dangers , et à la suite de 
plusieurs manœuvres délicates, qu'ils parvinrent 
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enfin à se dégdgek* et à gagner la hante men 

Ces îles sont basses , et quelques parties en sont 
submergées ; mais les naturels y naviguent avec des 
canots bien construits, et d^autres embarcations 
pojurvucs de voiles et de manœuvres. On distingue 
quatre iles principale$> dont chacune peut avoir 
six ou sept lieues de circuit, et toutes sont cou- 
vertes d'arbres, parmi lesquels on dbtingue le co- 
cotier. On trouva des perles dans quelques «nnes 
des huîtres qu on détacha des rochers. On ne vit 
aucun port p aucune baie» où les vaisseaux pussent 
ancrer avec sûreté- L'île où se perdit tAfHcaine, 
reçut le nom de Vile Pernicieuse ( het Schadelyk 
Ejlandt ) ; deux autres furent nommées ies Frères 
(de Broeders) , et la quatrième là,Sœur (het Zuster), 
Elles sont habitées par une race d'hommes d'une > 
taille plus haute que celle des naturels de File de 
Pâques; et, dans tout le cours de leurs voyages , 
les HoUandaia n'en virent pas de plus grands. Les • 
cheveux lisses et luDgs de ces insulaires sont de 
couleur noire, tirant sur le roux. Leur corps est 
peint de toutes sortes de couleurs. Leur physiono- 
mie porte le caractère de Ja férocité. Ils sont armés 
delanoesdedix-huità vingt pieds de long. cr Ils mar- 
chaient par troupes de cent et de cent cinquanle, 
ajoute iifehrens, nous faisant signe continuelle- • 
ment d^aller à eux, et se retirant toujours à Tantre 
côté de l'île, apparemment dans l'intention de 
nous attirer dans quelqué bois ou embuscade pour 
iious charger avec avaaiage^ et se venger ainsi de 
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ce que nous avions tiré sur eux* » On voit , par ce 
passage , que la fusillade était le préliminaire in- 
dispensable du débarquement , dans les lies oii 
les Hollandais abordaient. En effet , au bruit que 
ceux-ci avaient fait en dégageant leurs vaisseaux 
embarrassés au milied des écueils, les insulaires 
accoururent en foule sur le rivage; comme on 
craignait qu'ils n'eussent quelque mauvais dessein, 
on fît feu sur eux pour les faire reculer. 11 était 
naturel qu'ils conservassent de la rancune et ie 
désir de se venger ^ et Ton avait raison de s'en 
défier. 

Cependant , tous les hommes de l'équipage n'a- 
vaient pas conçu des idées défavorables des insu- 
laires; écoulons le récit de Behrens : <c Aussitôt ^ 
dit-il y que les vaisseaux furent en sûreté , Famiml 
envoya un détachement à l'ile où le naufrage était 
arrivé, pour y prendre les gensde l'équipage ; quand 
ils furent entrés dans la cbaloupe , on s'aperçut 
qu'il manquait un quartier-maître et quatre mate- 
lots ; pendant le temps qui s'était écoulé entre leur 
descente dans File et notre arrivée^ ils sciaient 
mutinés contre leurs officiers» avaient pris querelle 
entre eux , s'étaient battus à coups de couteau , et 
quelques-uns avaient été blessés. Les plus coupables 
ayant été menacés du dernier supplice par le capi- 
taine, à notre approche ils s'enfuirent pour éviter 
le châtiment. J'allai les cherchera la téte d'un dé- 
tachement ; mais ils se cachèrent dans les brous- 
sailles ^ d eù ils firent feu sur nous. Je ne leur ri- 



Digitized by Google 



454 HISTOIRE GBNBRALB 

postai pas; et je les appelai ^ en les exhortant à 
revenir sur les vaisseaux , et leur promettant 
leur pardon au nom de 1 amiral ; ïh lurent sourds 
k mes représentations. Comme je ne voyais pas 

rutilité de faire du mal à dei> gens qui paraissaient 
résolus de rester dans Tîle, je les laissai, et nous al- 
lâmes chercher des fruits et des plantes salutaires 
pour nos malades; tous ces végétaux s'y trouvent 
en abondance* » 

Les îles Pern icieuses furent retrouvées par Cook, 
en 1774* U les nomma ties PaUiser* Le milieu 
du groupe est situé par i5*^ 36' de latitude méri- 
dionale, et 5o' de longitude à l oues t de 
Paris. 

Le lendemain du jour où Rogge^veen eut quitté 
les lies Pernicieuses, il n en était encore qua huit 
lieues de distance dans Touest , lorsqu'au lever du 
soleil f il découvrit une île qui fut nommée ï Au- 
rore (Met Dageraad). Elle a environ quatre lieues 
de circuit , est tapissée d'une très belle verdure , et 
chargée d'arbres et de broussailles. Le Tienhoven 
s y serait perdu , si l'on y fikt arrivé une demi-* 
heure plus tôt, et ce ne fût quavec beaucoup de 
peiùe qu'il put s^ea relever tant il se trouva prés 

de la cote. Coiunie on n'y vit aucun endroit propre 
au mouillage, on ne s y arrêta pas* (Latitude sud» 
i59 58' , longitude ouest , ^g"" 34'. ) 

Le soleil était près de se coucher lorsqu ou eut 
la vue d'une seconde ile , qui reçut le aom de 
Soir owVesper (^Ilel Avons tond). Elle^eut avoir 
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douze lieues de tour; elle e&t très-basse , mais elle 
a d'ailleurs une belle apparence , et sa surface est 
couverte de grands arbres ( i5** 53' sud; iSo** 
ouest )• 

On continua de cingler à l'ouest , entre le quint 
siéme et le seizième parallèle ; et le jour suivant ^ 
sgnudy on aperçut tout à coup une nouvelle terre ; 
les fumées qui ^'t^levaient de divers endroits an- 
nonçaient qu'elle était babitëii^ et l'on força de 
voiles pour la reconnaître, «r A mesure que nous 
en approobions , dit Bebrens, nous vîmes un grand 
nombre de canots naviguant le long des côtes, et - 
nous ne doutâmes pas que le paj'i» ne fût bien peu- 
plé. Ën approcliant de plus prés encore, nous re-^ 
connûmes que c'est un amas de plusieurs îles , si- 
tuées les tmes tout près des attires* Enfin, nous en? 
trftmes insensiblement si avant , que nous commen- 
çâmes à craindre de ne pouvoir nous eu dégager; 
et Tamiral fit monter au haut du mât un des pilotes 
pour découvrir par où l'on en pourrait sortir. Nous 
dûmes notre salut au calme qui régnait alors î la 
moindre agitation eut fait échouer nos vaisseaux 
contre les rochers p sans qu il eut été possible d'y 
apporter le moindre secours. Nous sortîmes donc 
sans aucun accident flicheax. Ces iles sont au nom- 
bre de six, toutes fort riantes; et, prises ensemble, 
elles peuvent avoir une étendue de trente lieues ; 
elles sont biiuées à vingt-cinq lieues à l'ouest des 
iles Pernicieuses. Notis leur donnâmes le nom du 
Laèjrrinthe (flee Doolhof) , parce que, pour en sor- 
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tir , nou5 fûmes obligés de faire plusieurs dctours. » 
La position du miKeu de ce groupe est par 
38 sud , et 1 5 1 l'a Fouest de Paris, 

Après trois jours de navigation , on déconvrii , 
le i^'juîn, une île éJevée,de belle apparence , 
dont les palmiers , les cocotiers , et les autres arbres 
utiles à Thomme , annonçaient la fertilité. La sonde 
indiquait uu trop grand fond pour laisser tomber 
Fancre. Enconsé^ténce, on n^osa pas s^approchér 
trop près de terre , et Ton mit en mer les deux cha- 
loupes, avec vingt-cinq hommes chacune. Les ba-i 
bitans étaient en grand nombre sur le rivage , 
attendant paisiblement les étrangers , qui se pré- 
sentaient; ceuT-d» conformément * à leur faâ-f 
bitude, firent une décharge de mous;|ueterie sur 
ces malheureux- « Nous fîmes un feu continuel sur 
les habitans , dit froidement le rédacteur de' la re- 
lation , aûn de nettoyer le rivage et de faciliter la 
descente. » On se rappellera que ce rédacteur est 
le sergent major des troupes.'* Cet expédient, 
continue-t-il avec le mémesang-froid, nous réussit 
à souhait , et nous touchâmes à terre sans' trouver 
de résistance de la part des insulaires. » Des signes 
de jpaix et d'amitié, des préseiis faits aux chefs t 
apaisèrent la multitude , dissipèrent les craintes et 
semblèrent rétablir la confiance. £n effet, après 
que les insulaires eurent reçu ces présens , les Hol* 
landais allèrent avec eux voir 1 intérieur du pays , 
et y chercher des herbes pour le soulagement des 
^lalades. I]s en em^tli^ei^t six grands sacs, et les 
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naturels les aidèrent dans cette recherche et leur 

apportèrent des poules. 

Mais une seconde visitç le lendemain n'eut pas 
lin snccès si heureux , quoique les Hollandais y 
fussent allés en plus grand nombre. Âttirës par les 
agaceries des femmes , ils voulorent s'enfoncer dans 
le pays; ils donnèrent dans une embuscade , et fo- 
rent assaillis d une gi été de pierres ; on tit teu sur 
les insnlaires ; mais quoique plusieurs d entre eux 
eussent été atteints et renversés sur la poussière ^ 
quoique leur chef eût été une des premières vic« 
times, ils continuèrent Je charger les Hollandais , 
qui furent forcés de battre en retraite , empor- 
tant avec eux leurs morts et leurs blessés, u Les 
blessures que nos gens reçurent, ajoute Behrens^ 
quoique peu considérables d abord , devinrent mor- 
telles par la complication du scorbut ; de soHe 
que peu d'entre eux en échappèrent. Le récit 
que nous flmes de ce malheureux événement y 
produisit une si grande impression sur nos cama- 
rades restés à bord , que dans la suite toutes les 
fois qu'il s'agissait d'entrer dans une ile , personne 
ne voulait s y hasarder, d 

On voit que la leçon donnée par les sauvages 
aux Hollandais policés, ne fut pas perdue. Ceux-ci, 
dans leur relation, n'ont pas manqué de crier à la 
perfidie, a la cruauté : mais on leur demandera, de 
quel coté l'agression avait-elle commencé ? et on 
regrettera qu'ils n'aient pas été plus tôt châtiés de 
letu* férocité. 
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Les pertes que les Hollandais venaieat d éprou-i 
Ter f n'empêchèrent pas qu en mémoire du souk- 
geniciii que les productions naturelles de 1 ile 
avaient procure aux malades de Tescadrey dont k 
nombre croissait chaque jour dans une progression 
alarmante j elle n'obtînt le nom d ile de la Jiécréa" 
Uan ( Vermaak EyUmài )• Elle est située par 1 6^ de 
lauiude sud, et 16:2" 35' de lougiiude à l'ouest de 
Paris. 

« Le sol en est très^^fertile, dit Berhens; on y 

voyait une grande quantité d arbres, surtout des 
pahttiers, des cocotiers et du hois de fer. Les insu* 
1 aires sont d'une taille moyenne, forls, robustes, 
bien faits, vifs, agUes et adroits. Leurs cheveu^ 
longs , noirs et luisans, étaient frottés d'huile de 
•coQOf suivant la coutume de plusieurs nations in- 
diennes. Us avaient le corps peint comme les babi- 

tans de Tile de Pac^ues. Les hommes se couvraient 
le milieu du corps d'un réseau qui leur passait entre 
les cuisses , mais les femmes étaient vêtues en entier 
d une étoffe aussi douce au toucher que la soie, 
filles portaient aussi autour des bras et du corps « 
des ornemens en nacre de perles, m 

Indécis sur la route qu'il prendrait en quit- 
tant rUe de la R&sréation, incertain s'il continue* 
rail à tenir celle de l'ouest dans Tespérance de trou- 
ver la Terre du Saint-Esprit de Quiros pu quelque 
autre terre australe , ou s d remonterait sans perte 
de temps Jusqu'au parallèle de la Nouvelle-Breugnei 
afin d'arriver aux Indes orientales avant U fin de k 
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mousson favorable , lamiral assembla en conseil 
les capttaÎDes, les officiers et les pilotes des deux 

vaisseaux; les deux projets furent longuement dé- 
battus; le résultat de la discussion fut qu'on m • 
rendrait directement aux Indes orientales, et il fut 
déùdé en conséquence^ qua Tinstant même on 
prendrait la route du nord^uest. 

Le troisième jour de navigation à celte route , 
on était parvenu a 12^ de latitude sud» et à iSy^ 
55' à Foucsi (Je Paris, lorsqu'on découvrit plusieurs 
îles à la fois : elles offraient à la première vue un 
aspect très-agréable ; et à mesure qu'on en approcha 
on reconnut que leur sol fertile produit en abon- 
4}ance des arbres i fruit de différentes espèces , des 
lierbes, des plantes, des légumes, toutes les pro- 
ductions de la terre que recherchent avidement 
des navigateurs qui ont éprouvé de longues priva* 
tions, ei parmi lesquels le scorbut, cette peste 
des gens de mer, exerce depuis long- temps ses 
ravages. 

«Ces îles y dit Bebrens, présentent de toutes 
parts les objets les plus rians : elles sont entrecou<^ 
pées de montagnes et de vallées très-agréables; 
quelqiies-une#ont quinze » ^^ngt» et même trente 
Jieues de circuit : les côtes offrent partout un bon 
ancrage et de surs abris. 11 parait que chaque famille 
• y gouverne à part : les propriétés sont» autant que 
nous pûmes le voir^ séparées^les unes des autres de 
la même manière qu'on le voit dans Tilede Pâques. 
Elles furent nommées îles de Bauman , du nom du 
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capitaine du Tienhoi^en, qui en avait fait la dé- 
couverte. 

Les insulaires s empressèrent de venir en pleine 
mer offrir mx vaisseaux toutes sortes de poissons, 
des cocos , des bananes et d'autres fruits d'excel- 
lente qualité ; on leur donna en échange des coli- 
, fichets d'Europe et des quincailleries, k Ces îles doi- 
vent être bien peuplées^ observe Behrens , puisqu à 
notre arrivée le rivage était couvert de plusieurs 
Diiiliers d hommes et de femmes. La plupart des 
hommes portaient des arcs et des flèches. Parmi 
eux était un homme d'une figure vénérable , et dis- 
tingué par son extérieur ; il monta dans un canot , 
accompagné d'une femme jeune et blanehe qui 
s'assit à ses côtés ; les autres pirogues entouraient 
la sienne avec empressement , et lui faisaient cor- 
tège. Aux honneurs qui lui étaient rendus, nous 
jugeâmes que c'était le ciiet de la peuplade* 

<c Les naturels de ces ties sont blancs; ils ne dif^ 
fèreni à cet égard des Européens qu'en ce que quel* 
ques-uns d'entre eux ont la peau bràlée par le so- 
leil. Leur corps n'est point peint de diverses cou* 
leurs comme ceux des habitans des lies qu'on avait 
découvertes dans le cours du voyage. Une espèce 
d étoffe de sole (vsaas doute faite de Técorce du mû- 
rier à papier artistement tissue etornée de franges, 
les couvre depuis la ceinture jusqu'aux talons : un 
chapeau de même étoffe^ irès-lin et très-large^ met 
, leur téte à l'abri des ardeurs du soleil ; et des col- 
liers , composés de toutes soi tes de fleurs odorantes 
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forment plusieurs rë?olutions autour de leur cou. 
Leur physionomie annonce de la bonté ; ils sont 
vifs et gais dans leur conversation ^ doux ^ humains 
et bienfàisans les uns envers les autres ; leurs ma- 
nières el leurs procédés ne laissent rien apercevoir 
qui tienne du sauvage ; il faut avouer que c est la 
nation la plus humanisée et la plus honnête que 
nous ayons vue dans la mer du Sud : ciianné» de 
notre arrivée , ils nous reçurent comme des dieux ; 
CL lorsque nous nous tlispusames à paï Ur, ils té- 
moignèrent les plus vife regrets ^ la tristesse était 
peinte sur tous le'S visages, ji 

Il parait, comme nous l'avons observe plus haut, 
que la leçon donnée par les naturtls de file de la 
Récréation aux lloliaiidais , avait profité à ceux-ci, 
car ils ne débutèrent pas dans l'île Bauman, ainsi 
quHls avaient fait précédemment, par fusiller les 
insulaires. Le sergent- major , instruit par l'expé- 
rience , fait des réflexions remarquables par leur 
sagesse sur la conduite à tenir envers les liabuans 
des pays nouveaux. « C'est , dit-il , une erreur de 
croire qu'on ne peut découvrir des pays sans une 
troupe de gens armés. Si ses habitans sont guerriers^ 
on les irrite ^ on en fait des ennemis qui rodent 
nuit et jour pour vous surprendre , vous priver de 
vivres, et de toutes les choses nécessaires. S'ils sont 
lâches, ils vous fuient, vous trahissent, et vous 
trompent. Le meilleur moyen sera toujours la dou- 
ceur et les bons traitemens : c'est le seul qui puisse 
suppléer à la lanj^uc qu'on ignore, el sei vit à se 
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faire caiendre. On s attache les babiuns lorsqu'on 
est dans Theureuse néceasité de s'en frire aimer ; 
on ea connaii bien toi les mœurs , on en apprend 
ridiome^ on leur est utile, et on l'est à soi-même, ji 
Mais revenons à notre voyage. 

En quittant les iles Bauman , Tamiral continua 
de faire route au nord-^ouest, dans l'intention où 

il élaiL loujûuià de s élever juscjii'au parallèle de la 
Nouvelle-Bretagae. Le lendemain du dépairt il dé- 
couvrit deux tles qu'il prit pour l'tle des "Cocos » 
et l'île des Traîtres , découvertes par Le Maire et 
Schouten. Mais en comparant la position respec- 
tive des découverles ci la nalure des iles, on voit 
que celles que lencontra Koggeween diffèrent des 
autres^ et qu^elles doivent être nommées, d'après 
lai^ il^ de Jioggeween. Leur pointe la plus occi- 
dentale est située par i de latitude sud , et i58^ 
5o' à l'ouest de Paris. 

Le capitaine Baumau voulait y aborder. On ne le 
lai permit pas. L*file du nord est fort élevée, et peut 
avoir on^ lieues de circuit. L'ile.du sud paraît plus 
basse que l'autre; le terrain en est rougeâtre^ sans 
arbres. 

Le jour même où l'amiral eut fait la découverte 
des deux tles qui doivent porter son nom , il en 
découvrit deux autres exlrêmement étendues, 
dont l'une fiit nommée TierAovmy et l'autre Gro- 

ningae* 

ïienboven présente deioi^un aspect très-riant; 
elle est d'une élévation moyenne ^ tapissée de ver* 
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dure et bien Loiaée; ou la cùloya pendant loiue 
une journée sans découvrir le point où elle se ter* 
mine. « On remarqua seulement , dit Behrens , 
quelle s'éienden demi-cercle vers l'île de Gronin- 
gue ; de sorte qu'il est probable que ces prétendues 
îles ne sont qu'un pays coiuigu et une langue de 
la terre australe 4uéme. » On ne rêvait encore que 
terre auHrale* 

Le milieu entre Tienhoven et Groningue est 
par lo* lo' de latitude sud , et iSg"" 20* de longi- 
tude à l'ouest Je Paris. 

Le désir qu'avait l'amiral de parvenir aux Indes 
orientales iyant le renversement de la mousson ne 
lui permit pas de consacrer quelques jours à la re- 
connaissance de ses dernières découvertes, et il 
poursuivit sa route. « On nous fît espérer, dit 
Behrens^ que nous serions bientôt à la Nouvelle» 
Guinée; mais une navigation de plusieurs jours 
nous fit voir combien nous en étions éloignés. Ce 
trajet nous fut très-fiineste par les maladies , qui 
nous enlevaient par jour au moins un homme; de 
sorte qu'il était à craindre qu'à la fin il ne restât 
plus assez de monde pour gouverner les deux vais* 
seaux. |1 fut question un instant d'en brûler un ; 
mais plusieurs con^dérations empêchèrent de pren* 
dre ce parti: on réflucliiL entre autres que si i un des 
deux se perdait, il nous resterait du moins la res- 
source de Tauire pour nous sauver. 

c( Il serait dit&cile d'exprimer le triste état au- 
quel nous étions réduits parles maladies et la cor* 
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rtiptîon des vivres, lorsqu'enfin nous aperçûmes les 
côtes de la Nouvelle-Brelagae. La joie que nos 
malades resseniirenl en apprenant cette bonne non* 
Telle fut inexprimable. 11 est certain que si nouê 
eussions été obligés de tenir la mer encore quelque 
temps y nous eussions tous fini de la manière la 
plus atfreuse el la plus triste* i» 

On envoya les canots chercher à terre de Feau et 
des vivres frais; mais leshabitaos^ qui étaient en 
grand nombre sur le rivage^ témoignèrent d abord 
par leurs gestes le peu de plaibir qu'ils éprouvaient 
de l'arrivée des Hollandais ; ensuite ils firent pieu- 
Toir sur eux une grêle de flèches, de knces et de 
pierres; mais ils ne blessèrent personne, et à 
leur tour ils essuyèrent une déchaîne de mousque-* 

lorie qui les dispersa. Les Hollandais songèrent 
moins à les poursuivre qu à gagner la terre pour 
faire leur eau , lorsqu'un ouragan jeta leurs ca* 
nols sur des bancs de sable, où ils pensèrent périr. 
Ils ne purent aborder qu'à la nuit , et la passèrent 
d'une manière fort ipcommode, et craignant sans 
xesse d'être attaqués par les sauvages dont ils en- 
tendaient les cris ; au jour , ils regagnèrent les 
vaisseaux I et I on quitta cette côte. » 

Boggeween suivit la cote nor^-ouest de la Nou- 
velle-Bretagne ; puis, arrivé à la vue de la Nouvelle- 
Guinée, continua de faire route dans la même di* 
rection. ce Nous découvrîmes tant d'îles dans cette 
traversée, dit Behrens, que leur grand nombre 
BOUS empêcha d'imposer des noms à chacune 
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d'elles. Cependant notre misère était au comble; 
il ne restait pas snr les deux vaisseaux dii hommes 
bieu portans. iVotre faiblesse nous mettait hors d*é- 
lat de tenter une descente; enfin nous atterrîmes 
aux lies de Moa et d'Arimoa, situées près de File 
Schouten ^ à au sud de la ligne. 

« On envoya les canots à terre* Les naturels 
vinrent au-devant de nous dans leurs pirogues. Us 
étaient tous armés d'arcs et de flèches^ les femmes, 
les enfans^ aussi-Lien que les liooiines. Nous leur 
montrâmes des miroirs , de la verroterie , des 
couteaux ; ils reçurent volontiers nos présens ^ et 
bientôt nous rapportèrent des cocos et des ba* 
nanes, en nous accompagnant jusqu'ànos vaisseaux, 
sans Lemol^ner la moindre crainte. On leur fil voir 
dififérens objets pour savoir si quelques-uns leur 
plaisaient , afin de les troquer contre des vivres ; 
ih ne prirent rien du tout, et s'en retournérenc 
chez eux. Le lendemain ils revinrent en plus grand 
nombre , apportant des cocos, des l^ananes , des 
raânesy toutes sortes d'herbes, et trois chiens» 
La veille f nous leur avions eipliquc par signe que 
BOUS souhaitions avoir des cochons, ils s'imaginè- 
rent que nous voulions des chiens. Us nous prièrent 
avec instance d'aller à terre; mais nous n'osions 
pas nous y àer, et nous étions en trop petit nom* 
bre pour nous défendre en cas d*attaque. » 

Les Hollandais se condubaient avec douceur 
avec les habitans d'Arimoa, parce qu'ils jugèrent 
que File était très-peuplée, et que s'ils essajaieut 
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d user de violence, ils pourraient elre accablés par 
le nombre* S étant aperçus que File de Moa ne 
renfermait an contraire qu'âne population pen con- 
sidérable , ils conçurent le dessein dy entrer et 
^d'en enlever le plas de vivres qu'il leur serait posr- 

" siblc. En conséfjiience , ils descendu'ent en diffé- 

rens endroits de la cote, après être convenus 
qu'une partie des équipages s'enfoncerait dans l'île 
pour prendre ce dont on avait besoin , et quau 
premier signal tout le monde se rejoindrait . Comme 
ils n'avaient pas Fagilité nécessaire pour grimper 
au haut des cocotiers et y cueillir les fruits, iti 
abattirent les arbres* C'était se montrer plus bar- 
bares que les sauvages les plus brutes. Les insu- 
laires^ cachés dans les buissons, s'apercevant,du ra- 
vages que des étrangers conimeuaientcliez eux, les 
accablcrent d'une grêle de flèches qui ne firent au» 
cun mal. On tira sur eux , on en tua plusieurs ; 
les autres s'enfuirent en hurlant, et les Hollandais 
^ continuèrent leur ouvrage de destruction* Us cueil* 
lireut ainsi liuit cents cocos , et rejoignirent leurs 
vaisseaux* JLes insulaires , sauvages et ignorans, 
tinrent une conduite propre a (aire rougir les Hol- 
landais civilises, et dont les chefs au moins devaient 
être éclairés. Voyant que les étrangers avaient un 
besoin de vi\ res si pressant qu ils coupaient les co- 
cotiers ^ ils vinrent dans plus de deux cents piro- 
gues apporter des vivres aux vaisseaux* On les tro- 
qua contre toutes sortes de marchandises ; tout se 
passa fort paisiblement, sinon que les Hollandais 
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ne laissaient monter à bord que quelques sauvages 
à la lois y de peur d'être accablés par le nombre , 
et qu'ils firent même feu sur ceux qui approchaient 
trop. 

£q quittant ces parages , ou navigua dans une 
liier remplie d'un si grand nombre d'tles qu'on les 
appela pour cette raison les mille Iles. Les babi- 
tans en sont noirs , velus » trapus. Us n'ont pour 
vêtement qu'une ceinture large de deux doigts. Ils 
se passent dans la cloison du nez une cheville de 
la longueur du doigt. Ces insulaires sont perfides p 
ajoutent Behrens. u C'est la nation la plus mé" 
chante de toutes celles que nous avions vues dans 
la mer du Sud. » 

Enfin , les Hollandais doublèrent le cap Mabo , 
et, continuant leur voyage à travers les tles nonn 
breuses qui s'é tendent de celte pointe à Gilolo , 
ils allèrent à cette iie, puis à Bourou , à Bouton , 
et à Batavia. Ce fut dans ce port que les agens de 
leur Compagnie des Indes orientales se montrè- 
rent moins humains que quelques-unes des peu- 
plades sauvages que RoggeMfeen avait visitées ; et , 
abusant du droit du privilège exclusif pour la na* 
vigation et le commerce dans les mers d'Asie , sai- 
sirent I confisquèrent et vendirent à l'encan deux 
vaisseaux auxquels un amiral de leur nation^ à tra« 
vers tous les hasards d'une mer inconnue^ avait 
fieiit parcourir la circonférence du globe pour sub- 
stituer, sHI était possible y à des notions confuses 
quelques connaissances moins incertaines. L'ami*- 
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raly ses oÛiciers^ tous les compagnons de ses lon- 
gues fatigues et de ses dangers , faibles restes de 
nombreux équipages que le scorbut avait dévorés^ 
furent arrêtés , incarcérés , renvoyés en Europe 
comme des criminels; ils arrlvcrent au Texel le 1 1 
juillet 1725, et cinq jours après devant Amster- 
dam , précisément le même jour auquel ils étaient 
sortis de ce port deux ans auparavant. 

La Compagnie des Indes occidentales intenta un 
procès à celle des Indes orientales; et comme il 
fut prouvé que lamiral B.oggeween , uniquement 
occupé de découvertes maritimes, n'avait ni voulu, 
ni put porter atteinte à la charte de celle-ci, elle 
fut condamnée à réparation , à restitution et à tons 
dommages qui furent rugléi» au gré de la Compa- 
gnie d'Occident. 

Les découvOTtes de l'amiral Eoggeween sont asses 
mal connues, parce que le journal authentique de 
ce navigateur n'a pas encore été publié. Nous 
avons indiqué quelles sont celles des îles nouvelles 
qu il a vues , qui ont été retrouvées ensuite ; les 
autres restent encore à reconnaître. 

Pour terminer tout ce qui concerne les voyages 
entrepris dans le but de faire des découvertes avant 
les expéditions dont les résultats illustrèrent la der- 
nière moitié du dix - iiuitième siècle , il est à propos 
de parler d'une tentative faite en 1 759 par la Com« 
pagnie des Indes de France. Le but en était, a-t-on 
dit , de trouver, au sud de l'Afrique, une terre pro- 
îpre à servir d'entrepôt à ses vaisseaux, pour n être 
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pas obligés , en certain cas , de relâcher au cap de 
Boniie*£spérance. £Ue expédia , en conaéquence f 
deux de ses vaisseaux, V Aigle et la Marie, com- 
xuandés par les capitaines Hay et Lozler-Bouvet. 

Le 19 juillet 1738, on partit de LcMrient. Après 
avoir mouillé à l'île Sainle-Calherine du Brésil , 
Ton remit à la voile pour aller^ suivant les instruc- 
tions; à la recherche des terres vers le 44^ parallèle 
sud , et SSS"* de longitudç. ce Le 26 mtvembre^ dit 
Lozier-Bouveti nous commençâmes i trouver de la 
brume dès les 35° de latitude et les 344^ de lon- 
gitude; elle ne nous quitta presque plus^ et mouil- 
lait comme de la pluie. Souvent elle était si épaisse, 
que Jes deux vaisseaux ne pouvaient s'apercevoir 
l'un l'autre à une portée de fusil. La première se* 
maine de décembre. Ton commença à voir flotter 
du goémon* Le temps était froid, quoiqu'en été ; 
il y eut du tonnerre et de la grêle. Les oiseaux se 
montrèrent en plus grand nombre qu'auparavant, 
et devinrent encore plus fréquens la semaine sui- 
vante. Le 1 5 décembre , par une latitude égale à 
celle de Parb , Ton dÀ^uvrit les premières glaces* 
Je me réjouis d*abord de cette rencontre , comme 
d'un indice du voisinage des terres. Il y en avait 
de si grandes et si hautes , que nous avons $ou«* 
vent fait huit lieues pour en atteindre qui étaierit 
en vue. Bientôt ce furent autant d'écueils très- 
dangereux que nous avions beaucoup de peine à 
éviter* 

(c Après avoir navigué au sud , nous fàmcs tel- 
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lenicnt entoures de places, qu'il fallut tourner k 
Ve$l pour chercher un passage. On ne trouvait pas 
fond. On voyait beaucoup d'oiseaux de mer et de 
phoques. Le i*^' janvier lySg, je découvris une 
terre fort haute , couverte de neige et fort embm». 

mec , à laquelle je donnai le nom de cap de la Cu - 
concision , en mémoire de la féle du jour. Sa situa- 
tion est par 54^ de latitude et 27 ou de longi- 
tude ^ s'étendant du nord-ouest au sud-esi, a peu 
prés sur huit ou dix lieues d^une face , et six de 

l'autre. La cole csl fort élevée, escarpée, chargée 
de glaces et inabordable ; elle est entourée de pe- 
tites Iles , ou plutôt de purs monceaux de glaces 
de deux à trois cents pieds de hauteur^ depuis une 
demiJieue jusqu a deux ou trois lieues de tour. Le 
6, avant midi , on vit venir tout d'un coup une pro- 
digieuse quantité d'oiseaux blancs de la grosseur 
d'un pigeon. I<es deux vaisseaux louvoyèrent pen- 
dant douze jours sans pouvoir aborder ni envojer 
les canou à la cote , à cause des glaces , de la brume 
et du veni contraire; et ensuiLe ils coururent jus- 
qu'au a5 janvier^ portant à Test , sous le Sy® pa- 
rallèle, pendant quatre cent vingt -cinq Keues, 
toujours le long des glaces, sans cesser de voir 
des baleines, des phoques, et de gros poissons. 
Alors, désespérant de trouver aucun lieu d abor- 
dage , je quittai cette terre si méridionale, et peut- 
être inaccessible à cause des glaces. A sud , les 
vaisseaux se séparèrent : l'Aigle fit route pour File 
Bourbon, et je revins par le cap de Bonne^Espé* 
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rance en France, où j'aiieniii le 24 juin lySg* n 
L'on a y par la suilay vainement cherché la terre 
découvcrle par Lozier-Bouvet. Il paraît (jue ce na- 
vigateur avait pris no amas de glace pour la pointe 
avancée d'une terre. 
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